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MESDAMES, MESSIEURS, 

Votre Commission a examiné le présent projet de loi 
lors de ses réunions de la seconde moitié du mois de janvier. 

Dans le présent rapport, le Vice-Premier Ministre et 
Ministre de la Justice et des Réformes institutionnelles est 
désigné par « le Ministre (F) », tandis que le Ministre des 
Affaires sociales et des Réformes institutionnelles est dési­ 
gné par « le Ministre (N) ». 
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WETSONTWERP 

betreffende de saldi en de lasten van het verleden 
van de Gemeenschappen en de Gewesten 
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VERSLAG 

NAMENS DE COMMISSIE 
VOOR DE HERZIENING VAN DE_ GRONDWET 

EN VOOR DE INSTITUTIONELE HER VORMINGEN (1) 

UITGEBRACHT DOOR DE HEREN DUPRE 
EN BARZIN 

DAMES EN HEREN, 

Uw Commissie heeft het voorliggende wetsontwerp be­ 
sproken tijdens haar vergaderingen van de tweede helft van 
de maand januari. 
ln dit verslag wordt de Vice-Eerste Minister en Minister 

van Justitie en Institutionele Hervormingen aangeduid als 
« de Minister (F) », terwijl de Minister van Sociale Zaken 
en Institutionele Hervormingen aangeduid wordt als « de 
Minister (N) ». 

(1) Samenstelling van de Commissie : 
Voorzitter : de heer Defraigne. 
A. - Leden : de heren Bourgeois, Desmarets, Diegenant, Dupré, 

J. Michel, Moors, Suykerbuyk, Tant, Van den Brande. - de heren 
Baudson, Brouhon, M. Colla, Cools, De Batselier, Moureaux, Van den 
Bossche, Van Elewyck, N. - de heren Barzin, Beysen, De Decker, 
De Grève, Mundeleer, Van Belle, Verberckmoes. - de heren Anciaux, 
Baert, Schiltz. 

B. - Plaarsvergangers : de heren Ansoms, Blanckaert, Cardoen, le 
Hardy de Beaulieu, Mevr. Smet, de heren Vankeirsbilck, Wa11thy, Wil­ 
lents, N, N. - de heren Anselme, Collignon, ].-B. Delhaye, Hancké, 
Laridon, Mottard, Ramaekers, Tobback, Van der Biest, Ylieff. - 
de heren Denys, Evers, Grootjans, Henrion, L. Michel, Pierard, Spro­ 
ckeels, Mevr. Van den Poel-Welkenhuysen. -'- de heren Be/mans, De 
Beul, Van Grembergen, N. 
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1. QUESTIONS PREJUDICIELLES 

1. Communication de documents 

Le Couvcrncmcnt a fait droit ;1 b demande de L, Com­ 
mission de pouvoir disposer au prcalublcvdcs documents 
suivants : 

a) La décision du Conseil des Ministres du 26 juillet 1983 
concernant : 

- les soldes et charges du passé des Régions et Com- 
munautés; 

les finances communales - communes bruxelloises; 
les secteurs nationaux - mécanismes de financement; 
Cockerill-Sambre; 
les secteurs nationaux - soldes des enveloppes dis­ 

ponibles au 31 juillet 1983. 

Cette décision est reprise dans le document parlementaire 
n° 834/2, p. 1 à 4. 

b) Un tableau contenant le scénario d'assistance à la 
Région bruxelloise issu d'une décision du Conseil des Mi­ 
nistres de même date. Ce tableau figure à la page 5 (tableau 
C) du même document n<> 834/2. 

c) Les textes pour le secteur sidérurgique : 

- le protocole conclu entre les groupes Arbed-Sidmar 
et Cockerill-Sambre; 
- l'avenant du 13 janvier 1984 à la Convention du 

30 mars 1979, conclu entre l'Etat belge et l'Etat luxembour­ 
geois et l' Arbed; 
- la déclaration des gouvernements belge et luxem­ 

bourgeois réunis à Val-Duchesse le 13 janvier 1984. 

Ces textes sont repris dans le document parlementaire 
n° 834/3. 

d) L'arrêté royal 11° 256 du 31 décembre 1983, fixant 
à titre exceptionnel des règles spécifiques en matière de 
rémunérations, indemnités et avantages octroyés dans cer­ 
taines entreprises du secteur sidérurgique. Cet arrêté a été 
transmis aux membres en copie, avant sa publication au 
Moniteur belge datée du 25 janvier 1984. 

e) Il est fait référence dans ce rapport aux rapports Mat­ 
thijs et Gandois. Il s'agit pour le premier, du rapport établi 
par la Société nationale pour la Restructuration des Sec­ 
teurs nationaux (S. N. S. N.) à la demande du Gouverne­ 
ment, publié dans le document parlement 11° 574./1 (1982- 
1983) et, pour te second, du rapport de mission de M. J. 
Gandois consultant du Gouvernement, publié dans le docu­ 
ment parlementaire n° 690/1 (1982-1983). 

2. Discussion conjointe de propositions de loi 

S'appuyant sur l'article 16.3 du Règlement de la Cham­ 
bre, des membres ont demandé la jonction des propositions 
de loi suivantes à la discussion du projet de loi : 

- la proposmon de loi modifiant la loi spéciale du 
8 août 1980 de réformes institutionnelles, n° 544/1, déposée 
par M. Van der Biest; 
- la proposition de loi modifiant la loi spéciale du 

8 août 1980 de réformes institutionnelles, n° 441/1, déposée 
par M. Van den Brande. 

1. PREJUOICIELE VRAGEN 

1. Mededeling van stukken 

De Regering heeft het verzoek ingewilligd v.111 de Com­ 
missie 0111 vooraf over de volgende stukken te kunnen be­ 
schikken : 

a) De beslissing van de Ministerraad van 26 juli 1983 
betreffende : 

- de saldi en lasten van her verleden van de Gewesten 
en van de Gemeenschappen; 

de gemeentefinanciën - Brusselse gemeenten; 
- de nationale sectoren - financieringsmechanismen; 
- Cockerill-Sambre; 
- de nationale sectoren - saldi van de enveloppes be- 

schikbaar op 31 juli 1983. 

Deze beslissing is opgenomen in het stuk n' 834/2, blz. 1 
tot 4. 

b) Een tabel met het bijstandsscenario Brusselse Gewest, 
overeenkomstig een beslissing van de Ministerraad van de­ 
zelfde datum. Dit tabel komt voor op blz. 5 (tabel C), van 
hetzelfde stuk n' 834/2. 

c) De teksten met betrekking tot de staalsector : 

- het protocol tussen de groepen Arbed-Sidmar en 
Cockerill-Sambre; 
- hei: aanhangsel van 13 januari 1984 bij de Overeen­ 

komst van 30 maart 1979, gesloten tussen de Belgische 
Staat, de Luxemburgse Staat en Arbed; 
- de verklaring van de Luxemburgse en de Belgische 

Regering bijeen te Hertoginnedal op 13 januari 1984. 

Die teksten zijn opgenomen in het parlementair stuk 
n' 834/3. 

d) Het koninklijk besluit n' 256 van 31 december 1983, 
tot uitzonderlijke vaststelling van de specifieke regels inzake 
lonen, vergoedingen en voordelen, toegekend in bepaalde 
ondernemingen van de staalsector. Een afschrift van ge­ 
noemd besluit werd, vóór de bekendmaking ervan op 25 ja­ 
nuari 1984 in het Belgisch Staatsblad, aan de leden over­ 
gezonden. 

e) In dit verslag wordt verwezen naar de rapporten Mat­ 
thijs en Gandois. Het gaat, in het eerste geval om het ver­ 
slag opgesteld door de Nationale Maatschappij voor de 
Herstructurering van de Nationale Sectoren (N. M. N. S.) 
op vraag van de Regering, opgenomen in het parlementair 
stuk n' 574/1 (1982-1983) en, in het tweede, om het op­ 
drachtverslag van de heer J. Gandois, Regeringsconsultant, 
opgenomen in het parlementair stuk n' 690/1 (1982-1983). 

2. Bespreking van bij het ontwerp te voegen wetsvoorstellen 

Op grond van artikel 16.3 van het Reglement van de 
Kamer hebben bepaalde leden gevraagd dat de bespreking 
van volgende wetsvoorstellen bij die van het onderhavige 
ontwerp wordt gevoegd : 

- het wetsvoorstel tot wijziging van de bijzondere wet 
van 8 augustus 1980 tot hervorming der instellingen, 
n' 544/1, ingediend door de heer Van der Biest; 
- het wetsvoorstel tot wijziging van de bijzondere wet 

van 8 augustus 1980 tot hervorming der instellingen, 
n' 441/1, ingediend door de heer Van den Brande. 
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:\prO:·s avoir ,lis,·uté de l.1 p >rter ,k l'urriclc 1 (, •. 1 du ' 
R.:•gkmt·nt, qui e:-.igl' p,1ur que Li [uuct iun soit de droit, 
que l'objet de Li proposition soit identique ;\ celui du 
projet, k prcsideur ;1 L'Sti111L; que la proposition dl' loi 
11" 54411 qui prévoir b rcgiou.rlisanon -- instirurionncllc - 
d'autres secteurs que ceux que vise k projet de loi, ne 
pouvait faire l'objet d'une jonction. 

En œ qui concerne la proposition de loi n° 44 l/ 1 qui vise 
la régionulisarion - institutionnelle - des cinq secteurs 
nationaux. le président a rappelé l'objectif que visait l'arti­ 
cle 16 . .3 Ju Règlement. 

Il s'agit d'éviter que le Gouvernement énerve l'initiative 
parlementaire en présentant des projets de même objet que 
les propositions et qui bénéficient réglementairement d'une 
priorité de discussion. 

Dans le cas de b proposition de loi n° 441 on ne peut 
soutenir que le Gouvernement ait, par le présent projet, 
énervé l'initiative parlementaire, puisque la Commission 
y a consacré huit réunions dans le courant de l'année 1983. 

A la suite d'une déclaration du Premier Ministre faite 
dans le cadre de cette discussion et dont le présent projet 
peut être considéré comme l'aboutissement, la Commission 
a décidé d'ajourner l'examen de cette proposition de loi, le 
21 juin 1983. 

La question qui doit être tranchée maintenant est celle 
de la levée de l'ajournement de cette discussion. 

Par 12 voix contre 5 et 4 abstentions, la Commission 
décide qu'il n'y a pas lieu de revenir sur l'ajournement. Il 
n'y a donc pas de jonction. 

3. Consultation du Conseil d'Etat 

La demande de consultation de la section de législation 
du Conseil d'Etat a été formulée par divers membres. 

La Chambre ne peut, par un vote, obliger le président à 
consulter le Conseil d'Etat, si ce n'est pour des propositions 
de loi ou des amendements à des projets ou propositions de 
loi, ce qui n'est pas le cas ici. 

Le président, pour exercer sa prérogative, peut cependant 
prendre le sentiment de la Chambre, ou de la Commission. 

Il a fait remarquer que plusieurs dispositions du présent 
projet étaient identiques à des dispositions d'avant-projets 
soumis à l'avis du Conseil d'Etat. 

Il n'a pas l'intention de consulter à nouveau le Conseil 
d'Etat sur ces dispositions. 
D'autres dispositions sont tant soit peu différentes et la 

liaison non absolument évidente avec les premiers textes. 
Si le Conseil d'Etat est appelé à donner un avis sur 

certains articles, il tiendra compte du nouveau contexte du 
projet. 

Le président souhaite que les membres indiquent quels 
sont les articles qui, selon eux, devraient faire l'objet de la 
consultation et le Gouvernement aura l'occasion de faire 
c~)llnaître sa position. Ensuite le président prendra sa déci­ 
sion. 

Un premier intervenant estime que l'avis devrait porter 
sur les articles 6, 7 et 10 à 12 et motive son point de vue 
comme suit: 

En ce qui concerne les secteurs nationaux et leur finan­ 
cement, le Gouvernement voulant rencontrer les observa­ 
tions du Conseil d'Etat, ne propose plus que le solde du 
produit des droits de succession aille aux régions, mais il 

Na c..:11 gL·,Lichtc11wis,di11g over de ckugwijdte van arti­ 
kel Ici .. , van her Reglement, volgens hetwelk de bespreking 
rechtens hij die van het ontwerp wordt gevoegd wanneer 
her voorwerp van het voorstel hetzelfde is als dur van het 
ontwerp, vcrkluarr d~· voorzitter dat het wetsvoorstel 
n' 544/1, dat doelt op de - institutionele - regionalise­ 
ring van andere sectoren dan die welke in het wetsontwerp 
bedoeld zijn, niet bij de bespreking kan worden gevoegd. 

ln verband met het wetsvoorstel n' 441/1, dat handelt 
over de - institutionele - regionalisering van de vijf natio­ 
nale sectoren, herinnert de voorzitter aan de bedoeling van 
artikel 16.3 van het Reglement. 
Het artikel wil beletten dat de Regering het parlemen­ 

tair initiatief zou afzwakken door ontwerpen voor te stel­ 
len met hetzelfde voorwerp als de voorstellen, en die der­ 
halve reglementair voorrang zouden krijgen bij de bespre­ 
king. 

In verband met het wetsvoorstel n' 441 kan men niet 
beweren dat de Regering door middel van het onderhavige 
ontwerp het parlementair initiatief ontkracht aangezien de 
Commissie er, in de loop van het jaar 1983, acht vergade­ 
ringen aan gewijd heeft. 

Ingevolge een verklaring van de Eerste Minister in ver­ 
band met die gedachtenwisseling en waarvan het onder­ 
havige ontwerp als de resultante kan worden beschouwd, 
besliste de Commissie op 21 juni 1983, de bespreking van 
dat wetsvoorstel te verdagen. 
De vraag waarover de Commissie zich nu moet uitspre­ 

ken, is of de verdaging· van die bespreking moet worden 
opgeheven. 

De Commissie beslist met 12 tegen 5 stemmen en 4 ont­ 
houdingen de verdaging te handhaven. Het voorstel wordt 
derhalve niet samen met het ontwerp besproken. 

3. Advies van de Raad van State 

Diverse leden hebben gevraagd dat de Raad van State 
om advies zou worden verzocht. 

De Kamer kan, door een stemming, de voorzitter niet 
verplichten het advies van de Raad van State in te winnen, 
behalve wanneer het gaat om wetsvoorstellen of amende­ 
menten op wetsontwerpen of -voorstellen, wat hier niet het 
geval is. 
Toch kan de voorzitter, alvorens van zijn prerogatieven 

gebruik te maken, het oordeel van de Kamer of van de 
Commissie vragen. 
De voorzitter herinnert eraan dat heel wat bepalingen 

van het onderhavige ontwerp dezelfde zijn als die welke 
in vroegere voorontwerpen voorkwamen en waarover het 
advies van de Raad van State werd gevraagd. 
Hij is niet van plan over die bepalingen andermaal het 

advies van de Raad van State te vragen. 
Andere bepalingen verschillen zeer weinig en het verband 

met de eerste teksten ligt niet helemaal voor de hand. 
Indien de Raad van State over bepaalde artikelen een 

advies moet uitbrengen, zal hij met de nieuwe context van 
het ontwerp rekening houden. 

De voorzitter vraagt dat de leden de artikelen aanduiden 
waarover de Raad van State huns inziens moet geraadpleegd 
worden, waarna de Regering de gelegenheid zal krijgen om 
haar standpunt te doen kennen. De voorzitter zal nadien 
een beslissing nemen. 

Een eerste spreker vindt dat het advies zou moeten slaan 
op de artikelen 6, 7 en 10 tot 12, en dat om de volgende 
redenen: 

In verband met de nationale sectoren en de financiering 
ervan stelt de Regering, om tegemoet te komen aan de 
opmerkingen van de Raad van State, niet meer voor dat 
het saldo van de opbrengst van de successierechten naar de 
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prévoit qu'après fin.mccmcnr drs charges du p:1ssL; et du 
dépusssemcnt des enveloppes pour k finnnccrncnr des sec­ 
teurs nationaux, ce solde soit ;tfiectl' :1 la section particulière 
du budget du Ministère des Affaires économiques. 

Cependant, l'avis du Conseil d'Etat (Annexe VI du Doc. 
n" 834/ l) ne vise pas uniquement le § 4 de l'article S de 
l'avant-projet lorsqu'il dit qu'un vote ;\ majorité spéciale 
du projet s'impose. Ce vote s'imposerait en raison de la 
tendance et des effets du projet qui heurtent la loi spéciale 
de réformes institutionnelles. 

A l'appui de son point de vue, l'intervenant se réfère 
au Document 11° 834/1, p. 44, cinq derniers alinéas et aux 
deux premiers alinéas de la p. 45. 

Le Gouvernement a dit qu'il a rencontré ce point de vue 
du Conseil d'Etat, par l'article 7 du présent projet qui 
remplace le § 4 de l'ancien article 5. 

Cependant, l'intervenant estime que cela n'est pas suffi­ 
sant car c'est tout l'ancien article 5 qui était critiqué, alors 
que les paragraphes 1 à 3 sont repris sans modifications. 

Il s'ensuit que la rép.irrition différente des moyens entre 
les régions, moyens provenant du niveau national, est main­ 
tenue par le projet. 

L'exposé des motifs dit que l'accord du 26 juillet 1983 
sera appliqué. L'affectation du solde inscrit à la section 
spéciale du budget sera donc bien régionalisée. 

Si le texte de l'article 7 ne le prévoit pas explicitement, 
les arrêtés d'exécution devront le faire, ce qui sera contraire 
à la loi spéciale des réformes institutionnelles de 1980. 

Le Conseil d'Etat pourrait éclairer le Parlement sur la 
nécessité de voter la loi avec une majorité spéciale. 

Un deuxième intervenant constate que le Gouvernement 
a été critiqué par le Conseil d'Etat dans les différentes 
versions de ses avant-projets. Il ne consulte plus le Conseil 
d'Etat sur le présent projet et considère donc qu'il a ren­ 
contré toutes les objections de ce Conseil. 

L'intervenant souhaite que le Gouvernement explique en 
quoi il a rencontré ces objections alors qu'il utilise mainte­ 
nant une technique totalement différente. Ces explications 
du Gouvernement détermineraient l'attitude des membres 
de la commission sur la nécessité de demander une nou­ 
velle consultation. 

Au sujet de l'ancien article 8, l'intervenant constate que 
le Gouvernement a rencontré l'avis en limitant dans le 
temps les pouvoirs spéciaux accordés au Roi. 

Cependant en ce qui concerne l'article 6 actuel, issu 
du § 3 de l'ancien article 5, le Conseil d'Etat a formulé 
des observations, contrairement à ce qu'a soutenu le Minis­ 
tre (N). 

Le Ministre (N) fait remarquer que la critique du Conseil 
d'Etat, en ce qui concerne le financement prévu par l'ancien 
article 5, ne porte que sur le financement des secteurs na­ 
tionaux. 

Le Conseil d'Etat ne formule pas d'objections au sujet 
de la suppression des droits de succession de la loi ordi­ 
naire de réformes institutionnelles en vue de les affecter au 
niveau national, ni au sujet du règlement des soldes et 
charges du passé, ni au sujet de l'affectation des moyens 
pour financer ces soldes et charges, ni en conséquence, 
que les moyens de les financer soient les droits de succession. 

La critique porte sur le solde provenant des droits de 
succession après cette affectation. 

gewesten g:1;11; 1.ij stelt 1111 dar bedoeld saldo, na financie­ 
ring van de Listen van het verleden en van de overschrijding 
van de toegemeten kredieten voor de financiering van de 
nationale sectoren zal worden toegewezen aan de afzonder­ 
lijke sectie van de begroting van het Ministerie van Econo­ 
mische Zaken. 
Het advies van de Raad van State (bijlage VI van Stuk 

n' 834/ 1) bedoelt echter niet alleen § 4 van artikel 5 van 
het voorontwerp wanneer het stelt dat het met een bijzon­ 
dere meerderheid moet worden goedgekeurd. Een goedkeu­ 
ring met een dergelijke meerderheid is noodzakelijk wegens 
de strekking en de gevolgen van het ontwerp, die niet stro­ 
ken met de bijzondere wet tot hervorming der instellingen. 
Tot staving van zijn standpunt verwijst spreker naar Stuk 

n' 834/1, blz. 44, de vijf laatste leden, en blz. 45, de eerste 
twee leden. 

De Regering verklaart dat zij op die opmerking van de 
· Raad van State is ingegaan middels artikel 7 van het voor­ 
liggende ontwerp, dat § 4 van het oorspronkelijke artikel 5 
vervangt. 

Spreker meent evenwel dat zulks niet volstaat, want het 
hele vroegere artikel 5 werd aangevochten. En toch zijn de 
paragrafen 1 tot 3 ongewijzigd overgenomen. 

Daaruit volgt dat de verschillende verdeling van de uit 
de nationale kas afkomstige middelen over de gewesten in 
het ontwerp wordt gehandhaafd. 

De memorie van toelichting leert ons dat het akkoord 
van 26 juli 1983 zal worden toegepast. De toewijzing van 
het naar de afzonderlijke sectie van de begroting overge­ 
hevelde saldo zal dus wel degelijk worden geregionaliseerd. 

De tekst van artikel ;- stelt zulks weliswaar niet uitdruk­ 
kelijk, maar in de uitvoeringsbesluiten zal dat wel moeten, 
en dat is in strijd met de bijzondere wet tot hervorming der 
instellingen van 1980. 

De Raad van State zou klaarheid kunnen brengen in de 
vraag of de wet al dan niet met een bijzondere meerderheid 
dient te worden goedgekeurd. 

Een tweede spreker stelt vast dat de Regering op de 
verschillende versies van haar voorontwerpen kritiek heeft 
gekregen vanwege de Raad van State. Thans raadpleegt zij 
de Raad van State niet meer over het voorliggende ontwerp. 
Zij gaat er bijgevolg van uit dat zij aan alle bezwaren van 
de Raad is tegemoetgekomen. 

Spreker wenst dat de Regering hem uitlegt hoe zij die 
bezwaren heeft ondervangen, terwijl zij een geheel nieuwe 
techniek hanteert. De uitleg van de Regering zou bepalend 
zijn voor de houding die de leden van de commissie zullen 
aannemen aangaande de noodzaak om de Raad van State 
opnieuw te raadplegen. 

In verband met het oorspronkelijke artikel 8 constateert 
spreker dat de Regering op het advies is ingegaan door de 
tijd te beperken waarin de aan de Koning verleende bijzon­ 
dere machten gelden. 

Aangaande het huidige artikel 6, dat een uitvloeisel is van 
§ 3 van het vroegere artikel 5, heeft de Raad van State, in 
tegenstelling tot wat de Minister (N) beweerde, wel degelijk 
bezwaren gemaakt. 

De Minister (N) merkt op dat de kritiek van de Raad van 
State aangaande de financiering waarvan sprake is in arti­ 
kel 5, alleen slaat op de financiering van de nationale 
sectoren. 

De Raad van State heeft geen opmerkingen over de 
schrapping van de successierechten in de gewone wet tot 
hervorming der instellingen om die nationaal toe te wijzen, 
noch over de regeling van de saldi en de lasten van het 
verleden, noch over de toewijzing van middelen om die 
saldi en lasten te financieren, noch bijgevolg over de mid­ 
delen om ze te financieren, met name de successierechten. 

De kritiek houdt verband met het saldo der successie­ 
rechten na die toewijzing. 
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l.c Conseil ne critique pas l'article 6, issu de l'ancien 
article 5. li ne formule pas non plu., d'observations au 
sujet de Li créuriou de deux filiales li,, la S. N. S. N. 

Le Gouvernement a extrait des dispositions de l'ancien 
article 5 et en a fait des articles 6 et 10, parce que le Con­ 
seil d'Etat n'avait pas formulé d'observations à ce sujet. 

En affectant le solde des droits de succession au niveau 
national, le Gouvernement rencontre les objections du Con­ 
seil d'Etat. 

Pour l'article 11, il a été tenu compte des observations 
du Conseil d'Etat. 

Le Gouvernement peut donc, estime le Ministre (N), à 
bon droit, soutenir qu'il a tenu compte de toutes les obser­ 
vations du Conseil d'Etat. 

Le Ministre (F) déclare pour sa part que le Conseil 
d'Etat s'est déjà prononcé, explicitement ou implicitement, 
sur les articles 1 à 6, 8 à 10 et 14 du projet. Sur l'article 11, 
les objections ont été rencontrées par Ie Gouvernement et 
ne concernent pas la question du vote à majorité spéciale 
ou non. Les articles 12 et 13 du projet, nouveaux, n'ont pas 
été soumis au Conseil d'Etat et ne posent pas de problème 
majeur et certainement pas un problème de votation. 

Reste l'article 7, qui est une adaptation effectuée en vue 
de répondre aux observations du Conseil d'Etat (p. 44, 1 le 
et 12< alinéas) qui affirme que l'ordre juridique général prévu 
par l'article 107quater de la Constitution et la loi spéciale 
du 8 août 1980 serait violé, si l'Etat utilisait des moyens 
provenant des Régions pour les affecter à des besoins dans 
les Régions. Or ni du point de vue de l'origine, ni de celui 
de la destination, le projet actuel ne peut encore subir cette 
critique, puisque du point de vue de l'origine, les droits 
de succession deviennent des ressources nationales (art. 5) 
et du point de vue de la destination (art. 7), les fonds sont 
réaffectés à un budget national. Donc la matière devient 
complètement nationale. 

Quant à la question de la votation, le Ministre (F) 
estime que la majorité simple suffit, en vertu de l'avis du 
Conseil d'Etat puisque ses objections concernant l'article 7 
ont été rencontrées. 

Un troisième membre de la commission estime également 
qu'il n'y a pas lieu de demander un avis sur l'ensemble du 
projet. Cependant un avis s'impose sur les articles 6, 7 et 
10 en raison du fait que la technique du projet est modifiée 
quoique sa philosophie soit maintenue. 

Si le Gouvernement entend respecter l'accord du 26 juil­ 
let 1983, et il y fait référence dans l'exposé des motifs 
(art. 5 et 7), l'exécution de cet accord requiert le vote d'une 
loi à majorité spéciale. 

Si le Gouvernement entend déroger à cet accord, qu'il 
le déclare explicitement, ce qui permettra d'adopter le projet 
à la majorité simple. Sur ce point l'avis du Conseil d'Etat 
est important. 

L'intervenant suivant relève que le Conseil d'Etat dans 
ses avis sur les avant-projets d'arrêté et de loi, voit une 
constance contraire à l'économie générale des lois de réfor­ 
mes institutionnelles de 1980. 

Le Gouvernement craint-il que le Conseil d'Etat, dans 
un nouvel avis, fasse la même observation au sujet du 
projet actuel ? 

Un dernier intervenant, s'appuyant également sur l'exposé 
des motifs, relève qu'en ce qui concerne les articles 5 
et 7, il y est fait référence à l'accord du 26 juillet 1983. 
Cette référence est importante pour que le Conseil d'Etat 

De Raud oefent geen kritiek uit op artikel 6, dat over­ 
gt'llomen is uit het vroegere artikel 5. Hij maakt evenmin 
opmerkingen bcrrcffcude de oprichting van twee dochter­ 
maatschappij van de N. i\,t. N. S. 

De Regering heeft sommige bepalingen uit het vroegere 
artikel 5 gelicht en er de artikelen 6 en !O van gemaakt 
omdat de Raad van State daaromtrent geen opmerkingen 
had geformuleerd. 

Door het saldo van de succesierechren op nationaal vlak 
toe te wijzen komt de Regering tegemoet aan de bezwaren 
van de Raad van State. 

In verband met artikel 11 werd rekening gehouden met 
de opmerkingen van de Raad van State. 

De Regering kan derhalve, volgens de Minister (N), te­ 
recht staande houden dat zij geen enkele opmerking van de 
Raad van State genegeerd heeft. 

De Minister (F) verklaart van zijn kant dat de Raad van 
State zich reeds expliciet of impliciet over de artikelen 1 
tot 6, 8 tot 10 en 14 van het ontwerp uitgesproken heeft. 
Met betrekking tot artikel 11 kwam de Regering tegemoet 
aan de bezwaren die ten andere niets te maken hebben met 
de vraag of de goedkeuring al dan niet met een bijzondere 
meerderheid dient te geschieden. De nieuwe artikelen 12 
en 13 van het ontwerp werden niet aan de Raad van State 
voorgelegd en zij leveren geen bijzondere moeilijkheden op, 
althans niet wat de wijze van stemmen betreft. 
Ten slotte is er nog artikel 7, dat een aanpassing is om 

tegemoet te komen aan de opmerkingen van de Raad van 
State (blz. 44, elfde en twaalfde lid), die stelt dat de alge­ 
mene juridische ordening, vervat in artikel 107 quater van 
de Grondwet en in de bijzondere wet van 8 augustus 1980, 
op de helling komt te staan als de Staat middelen die van 
de Gewesten in die Gewesten zelf gaat besteden om de 
behoeften ervan te dekken. Welnu, het huidige ontwerp kan 
niet meer aangevochten worden uit het oogpunt van de 
oorsprong of van de bestemming van de successierechten, 
aangezien die qua oorsprong (art. 5) en qua bestemming 
(art. 7) opnieuw op een nationale begroting voor besteding 
ingeschreven worden. De materie wordt dus volkomen na­ 
tionaal. 
Wat betreft de voor de goedkeuring vereiste meerderheid 

is de Minister (F) de mening toegedaan dat een gewone 
meerderheid, conform het advies van de Raad van State, 
volstaat aangezien aan de bezwaren van de Raad met betrek­ 
king tot artikel 7 tegemoet gekomen is. 

Een derde lid van de commissie geeft eveneens als zijn 
mening te kennen dat het niet nodig is het advies over het 
gehele ontwerp in te winnen. Een dergelijk advies is echter 
wel vereist wat de artikelen 6, 7 en 10 betreft aangezien 
de techniek van het ontwerp gewijzigd wordt, ofschoon de 
inhoud ervan niet verandert. 

Wil de Regering het akkoord van 26 juli 1983 naleven 
- en zij verwijst daarnaar in de memorie van toelichting 
(art. 5 en 7) - dan vergt de uitvoering van dat akkoord 
de goedkeuring van een wet met een bijzondere meerderheid. 

Indien de Regering van dat akkoord wil afwijken, moet 
zij dat duidelijk zeggen, zodat het ontwerp met een gewone 
meerderheid goedgekeurd kan worden. Voor dat precieze 
punt is het advies van de Raad van State belangrijk. 
Het volgende lid merkt op dat de Raad van State in zijn 

adviezen betreffende de vcorontwerpen van besluit en van 
wet een onveranderde beleidslijn ziet, die in strijd is met 
de algemene opzet van de wetten van 1980 tot hervorming 
der instellingen. 

Vreest de Regering dat de Raad van State in een nieuw 
advies dezelfde opmerking maakt betreffende het onder­ 
havige ontwerp ? 

Een laatste lid, dat eveneens op de memorie van toelich­ 
ting steunt, wijst er ook op dat daarin met betrekking tot 
de artikelen 5 en 7 verwezen wordt naar het akkoord van 
26 juli 1983. Die verwijzing is belangrijk opdat de Raad 
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puisse donner 1111 avis sur les articles 6, ï et 10. En effet, 
cet accord Lil ses points 3.2, 1.3, 4"L1, couricnr 1111c 

approche regionale du problème. 

Les articles 6 et ï du projet signifient-ils que Ic solde ne 
sera plus divisé ni affecté par région ? 

Comment peut-on donner une solution juridique à ce 
problème si on ne peut connaître le contenu exact Je ces 
dispositions ? 

Au sujet de l'article 10, l'intervenant s'appuie sur un 
passage de l'avis du Conseil d'Etat (p. 44, 4" alinéa du 
Doc. n" 834/1) pour s'interroger sur la compatibilité d'une 
gestion et d'une destination différenciées par région avec la 
régionalisation telle qu'elle est réglée par les lois de réformes 
institutionnelles de 1980. 

En conclusion, l'intervenant estime que l'avis du Conseil 
d'Etat s'impose d'une part, en vue d'interpréter l'article 10 
et d'autre part, en vue de se prononcer sur l'imputation 
régionale concernant les articles 6 et 7 du projet. 

Après un délai de réflexion, le président a communiqué 
à la commission sa décision sur la consultation du Conseil 
d'Etat. 

Le projet de loi en discussion a été rédigé après qu'un 
premier projet a été soumis à l'avis du Conseil d'Etat. 
La plupart des dispositions de ce projet ont été soumises 
à l'avis du Conseil d'Etat. Cela exclut qu'un avis soit de­ 
mandé sur l'ensemble du projet. Il ne peut être question 
de soumettre une deuxième fois des textes identiques, ce 
qui pourrait apparaitre comme un refus par le Parlement 
de prendre ses responsabilités. 

L'article 7 est un texte nouveau que le Gouvernement 
estime avoir été rédigé pour répondre à une objection sou­ 
levée par le Conseil d'Etat au sujet de l'article 5 antérieur 
qui créait des institutions nouvelles. 

Le Conseil d'Etat a posé les principes et il appartient 
au Parlement, sous peine d'admettre que le Conseil d'Etat 
se substitue à lui, d'apprécier si le texte nouveau est de 
nature à rencontrer les objections formulées. 

L'article 7 apparaît comme une technique budgétaire et 
il s'agit là d'un domaine qui échappe à l'avis du Conseil 
d'Etat. 

Par ailleurs, le Conseil d'Etat a développé l'idée que, dès 
qu'un texte apparaît comme contraire à l'économie géné­ 
rale de la loi spéciale de réformes d'août 1980, et à cer­ 
tains des principes qui constituent à ses yeux la raison 
d'être de la loi, même s'ils ne modifient pas formellement 
les textes, le vote devrait intervenir à la majorité des deux 
tiers. 

Indépendamment de toute apprecranon sur le fond du 
problème et de la question de savoir si un point de vue 
aussi fondamental n'est pas de nature à engendrer des 
discussions sans fin, il appartient au Parlement, une fois 
les principes posés, d'apprécier si le texte nouveau est sus­ 
ceptible ou non d'exiger un vote à la majorité des deux 
tiers. Le président considère que le Parlement est suffisam­ 
ment éclairé pour se prononcer. 

Par contre l'article 10, § 2, qui crée un privilège spécial 
et les articles 12 et 13 qui tendent à interpréter un article 
d'un texte pris par l'exécutif en application des dispositions 
de pouvoirs spéciaux en vigueur en 1978 ou ,\ permettre 
à l'exécutif de modifier un texte pris en vertu des mêmes 
pouvoirs spéciaux constituent des dispositions entièrement 
nouvelles. 

v;111 St.itc zijn advies betreffende dl' artikelen 6, 7 en 10 kan 
uitbrengen. 111 de punten J.2, 1"3 en 4"L3. behelst dat 
akkoord immers een gewestelijke benadering van het vraag­ 
stuk. 

Betekenen de artikelen 6 en ï van het ontwerp dat het 
saldo niet meer per gewest verdeeld en toegewezen zal 
worden ? 

Hoc kan aan dat vraagstuk een juridische oplossing wor­ 
den gegeven indien men de juiste inhoud van die bepalingen 
niet kan kennen ? 

In verband met artikel 10 \ raagt het lid zich af, op grond 
van een passus uit het advies van de Raad van State (blz. 44, 
vierde lid, van Stuk n' 834/1) of het feit dat de Staat per 
gewest een afzonderlijk beleid voert wat betreft het beheer 
en de bestemming van de kredieten, verenigbaar is met de 
gewestvorming zoals die in de wetten van 1980 tot hervor­ 
ming der instellingen is vastgelegd. 
Tot besluit meent het lid dat het advies van de Raad 

van State noodzakelijk is enerzijds om artikel 10 te inter­ 
preteren en anderzijds om zich uit te spreken over de gewes­ 
telijke aanrekening met betrekking tot de artikelen 6 en 7 
van het ontwerp. 

Na enige bedenktijd deelt de voorzitter aan de commissie 
zijn beslissing mee omtrent de raadpleging van de Raad 
van State. 
Dit wetsontwerp werd opgesteld nadat een eerste ont­ 

werp voor advies aan de Raad van State was voorgelegd. 
De meeste bepalingen van het onderhavige ontwerp wer- 

1 den aan de Raad van State voorgelegd. Daarom is het uit­ 
gesloten dat een advies wordt gevraagd over het gehele 
ontwerp. Het gaat niet op dezelfde teksten een tweede 
maal voor te leggen, want zulks zou als een weigering van 
het Parlement om zijn verantwoordelijkheid op te nemen, 
kunnen worden opgevat. 

Artikel 7 bevat een nieuwe tekst waarvan de redactie, 
volgens de Regering, tegemoet komt aan een opmerking 
van de Raad van State over het vroegere artikel 5, dat in 
de oprichting van nieuwe instellingen voorzag. 

De Raad van State heeft de principes geformuleerd en 
het is de taak van het Parlement na te gaan of de nieuwe 
tekst aan de opmerkingen van de Raad van State tege­ 
moet komt, zo niet moet men aannemen dat de Raad van 
State zich in de plaats van het Parlement stelt. 

Artikel 7 heeft blijkbaar betrekking op een budgettaire 
techniek en die materie behoort niet tot de adviserende 
bevoegdheid van de Raad van State. 

Voorts geeft de Raad van State als zijn mening te ken­ 
nen dat de stemming met een tweederdemeerderheid moet 
gebeuren wanneer een tekst blijkbaar in strijd is met de 
algemene opzet van de bijzondere wet van augustus 1980 
tot hervorming der instellingen, evenals met bepaalde prin­ 
cipes die, naar het oordeel van de ·Raad, de grond zelf 
van de wet betreffen, ook al brengen zij geen formele 
wijziging in de teksten aan. 

Afgezien van elk oordeel over de grond van het probleem 
en van de vraag of een zo fundamenteel standpunt niet tot 
oeverloze discussies kan leiden, is het de taak van het 
Parlement, zodra de principes zijn vastgelegd, na te gaan 
of de nieuwe tekst een stemming met een tweederdemeer­ 
derheid kan vereisen. De voorzitter meent dat het Parlement 
voldoende voorgelicht is om zich daarover uit te spreken. 

Daarentegen zijn artikel 10, § 2, dat een bijzonder voor­ 
recht invoert, evenals de artikelen 12 en 13, die ertoe 
strekken een artikel te interpreteren van een besluit, genomen 
door de uitvoerende macht met toepassing van de bijzon­ 
dere machten die in 1978 van kracht waren, of aan de uit­ 
voerende macht de mogelijkheid te bieden een besluit te 
wijzigen dat krachtens dezelfde bijzondere machten is uit­ 
gevaardigd, volledig nieuwe bepalingen. 
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,lis 11'011t p.1s L;t1.'· soumis :'1 l'uvis du C:011s,·il dFr.u alors 
qu'ils auraient dù l'être. l.c prcxiclcnt ;1 Lk<·iLk, c11 Lk111;111- 
d.mr une r-'.·pollsL' dans les trois ;:1ms, de soumettre ces 
textes ,'i l'avis du Conseil d'Etat. Le Conseil a donné son 
avis le 18 janvier 1984. Il est repris dans le document 83-1/6. 

4. Avis des Exécutifs Régionaux 

Se référant à l'avis précité du Conseil d'Etat (Doc. n° 
834/6), divers membres estiment que la commission, après 
la discussion générale, ne pourrait aborder la discussion des 
articles sans disposer des avis des Exécutifs régionaux. 

Non seulement IJ suspension des travaux se justifie du 
fait de l'absence d'avis plus complet du Conseil d'Etat, mais 
les avis des Exécutifs régionaux dont l'importance ne peut 
èrre négligée, peuvent entraîner la modification du projet de 
loi. Le projet n'est donc pas définitif et une discussion des 
articles devrait attendre. 

De plus, il est contesté que ce projet soit déposé réguliè­ 
rement étant donné qu'une formalité substantielle a été 
omise. Ne pas attendre les avis des Exécutifs constituerait 
par ailleurs, un précédent dangereux. Une tendance existe 
déjà actuellement à minimiser l'importance de ces avis et ne 
pas les prendre en considération. Leur existence apparaît en 
effet de plus en plus comme une simple condition de forme. 

La remarque est en outre faite que la continuation des 
travaux peut avoir pour conséquence de mettre en diffi­ 
culté des membres des exécutifs régionaux qui participent 
aux travaux de b commission et peuvent être auteurs 
d'amendements. Des amendements traduisant les avis des 
Exécutifs régionaux pourraient en effet être rejetés. 

Le président estime que si l'avis du Conseil d'Etat peut 
être suivi dans sa première partie, la seconde partie en est 
cependant contestable. En effet, le Conseil d'Etat en affir­ 
mant que le législateur ordinaire ne peut déroger à une 
règle qui a été établie par le législateur spécial, d'une part, 
préjuge du vote du projet de loi pour lequel il n'est pas 
impossible que les deux tiers des membres de la Chambre 
soient acquis, et d'autre part, s'arroge un raisonnement 
politique qui appartient au Parlement. 

De plus, en déclarant que les dispositions soumises à 
l'avis du Conseil d'Etat ne sont pas en état d'être exami­ 
nées du fait de l'absence des avis des Exécutifs régionaux, le 
Conseil d'Etat applique sa jurisprudence concernant la pro­ 
cédure des avis qu'il donne en matière d'arrêtés pris en 
vertu de la loi attribuant certains pouvoirs spéciaux au Roi. 

Etat donné qu'il s'agit ici de la procédure en vigueur 
lorsqu'il est saisi par le président de l'une des deux Cham­ 
bres législatives, il ne convient pas de suivre le Conseil 
d'Etat dans son avis. 

Par ailleurs, le Conseil d'Etat pouvait donner son avis 
" sous réserve de modifications ultérieures » afin de pouvoir 
tenir compte des avis des Exécutifs régonaux qui implique­ 
raient une révision de son avis. 

En ce qui concerne la recevabliré du projet de loi, il 
estime qu'il est déposé dans les formes requises. 

Zij werden niet voor advies ,1;111 de R,1,1d van State 
\'rn1rgL"kgd, hoewel LLlt h.id moeten gebeuren. Daarom 
licslisr de voorzitter die teksten voor advies aan de Raad 
van Sr.ue voor te leggen, met verzoek dat advies binnen 
drie dagen te verstrekken. De Raad heeft zijn advies op 
18 januari 1984 uitgebracht. Het is opgenomen in stuk 834/6. 

4. Advies van de Gewestexecutieven 

Verschillende leden verwijzen naar voormeld advies van 
de Raad van State (Stuk n' 834/6) en zijn van oordeel dat 
de Commissie 11,-. beëindiging van de algemene bespreking, 
de bespreking van de artikelen niet kan aanvatten zonder 
over het advies van de Gewestexecutieven te beschikken. 

Niet alleen is de schorsing van de werkzaamheden ver­ 
antwoord omdat het meer volledige advies van de Raad 
van State ontbrak, maar de adviezen van de Gewestexecu­ 
tieven, waarvan het belang niet mag worden onderschat, 
kunnen tot de wijziging van het wetsontwerp leiden. Het 
wetsontwerp is dus niet definitief en de bespreking van de 
artikelen zou moeten wachten. 
Daarenboven wordt betwist dat het ontwerp regelmatig 

is ingediend aangezien een substantiële vormvereiste achter­ 
wege werd gelaten. Het ware trouwens een gevaarlijk pre­ 
cedent die adviezen niet af te wachten. Nu reeds bestaat er 
een tendens om het belang van die adviezen te minimalise­ 
ren en er geen rekening mee te houden. Meer en meer wordt 
het verstrekken van die adviezen als een gewone vormver­ 
eiste beschouwd. 

Een lid merkt nog op dat de voortzetting van de werk­ 
zaamheden de leden van de Gewestexecutieven die aan de 
werkzaamheden van deze commissie deelnemen en amende­ 
menten kunnen voorstellen, in moeilijkheden kan brengen. 
De amendementen die de adviezen van de Gewestexecutie­ 
ven weergeven, kunnen immers worden verworpen. 

De voorzitter meent dat men het met het eerste deel van 
het advies van de Raad van State eens kan zijn, maar dat 
het tweede deel voor betwisting vatbaar is. Wanneer de 
Raad van State immers verklaart dat de gewone wetgever 
niet kan afwijken van een regel die door de bijzondere wet­ 
gever is vastgesteld, loopt hij enerzijds vooruit op de goed­ 
keuring van het wetsontwerp, waarvan het niet onmoge­ 
lijk is dat zij gebeurt met een tweederde meerderheid van 
de leden van de Kamer, en voert hij anderzijds een politieke 
redenering, wat hij aan het Parlement moet overlaten. 
Wanneer de Raad van State bovendien betoogt .dat de hem 

voor advies voorgelegde bepalingen niet kunnen worden 
onderzocht de adviezen van de Gewestexecutieven ontbre­ 
ken, past hij de jurisprudentie toe die hij huldigt in ver· 
band met de procedure aangaande de adviezen inzake be­ 
sluiten die krachtens de wet houdende toekenning van be­ 
paalde bijzondere machten aan de Koning zijn genomen. 

Aangezien het hier gaat om de procedure die geldt wan­ 
neer een tekst bij hem aanhangig is gemaakt door de voor­ 
zitter van een van de twee Wetgevende Kamers, kan het 
advies van de Raad van State op dat punt niet worden ge­ 
volgd. 

De Raad van State had trouwens een advies kunnen ver· 
strekken « onder voorbehoud van latere wijzigingen » om 
zodoende rekening te kunnen houden met de adviezen van 
de Gewestexecutieven, die een herziening van zijn advies 
mochten impliceren. 

Wat de ontvankelijkheid van het wetsontwerp betreft 
meent de voorzitter dat het ontwerp is ingediend met in­ 
achtneming van de gestelde vormvereisten. 



834 (198,3-1984) N. 12 1 8 1 

En effet, la demande d'avis des Exécutifs régionaux consti­ 
tue une condition de fond dont Ic respect doit être apprécié 
par le Parlement [usqu'à l'adoption du projet et non néces­ 
sairement au moment de son dépôt. 

Il rappelle, en outre, que si le président de la Chambre 
peut demander l'avis du Conseil d'Etat, rien n'est prévu en 
ce qui concerne les avis des Exécutifs régionaux et il estime, 
dès lors, qu'il ne lui appartient pas de prendre l'initiative 
d'une telle demande. 

Le Gouvernement vient, de surcroît, de demander les avis 
des Exécutifs régionaux et ceux-ci devraient être remis rapi­ 
dement. 

La procédure ne prévoyant pas de délai, il suffit qu'ils 
soient communiqués avant le vote final et il n'y a, dès lors, 
pas lieu de suspendre les travaux de la Commission. Il 
estime cependant qu'il faut attendre que ces avis soient 
transmis avant de voter en Commission. 

Le Ministre (F) ajoute que s'il est vrai que l'article 6, 
§ 1, VI, 4°, deuxième partie, 1 °, al. 1, de la loi spéciale 
du 8 août 1980 de réformes institutionnelles dispose que 
pour les secteurs où une politique sectorielle nationale est 
reconnue, toute règle est fixée et toute décision est prise 
par l'autorité nationale sur avis des Exécutifs, la portée 
de l'absence de cet avis, en ce qui concerne la validité de la 
loi, est cependant limitée. En effet, le problème de la loi 
.votée sans l'avis requis a déjà été tranché par le Parlement 
dans le cadre de la loi portant l'organisation, la compétence 
et le fonctionnement de la Cour d' Arbitrage. 

Sur avis du Conseil d'Etat (Doc. Sénat n° 246/1, p. 39 
et 40) il a en effet été établi que cette disposition n'était 
pas susceptible de faire l'objet d'un recours en annulation. 

En ce qui concerne la loi du 8 août 1980, une distinction 
a été faite entre les conditions de fond et les conditions de 
forme. 

La disposition discutée a été considérée comme consti­ 
tuant une procédure de consultation, et non comme une 
règle de compétence. Il ne s'agit pas d'obtenir l'accord de 
l'exécutif. 

L'exigence d'une co-décision serait en effet une règle de 
fond, dont le non respect consituerait un motif d'annulation. 

De surcroît, il faut relever que la disposition n'exige égale­ 
ment pas, un avis conforme. 

Dès lors, la disposition n'étant pas prescrite à peine de 
nullité, l'absence d'avis ne constitue pas un vice de forme 
qui entraînerait l'annulation éventuelle par la Cour d'Ar­ 
bitrage. 

Un membre ayant souligné que cet argument ne peut être 
retenu dans la mesure où il tend à considérer toute prise 
d'avis comme dérisoire, le Ministre (F) déclare que sa décla­ 
ration ne vise qu'à préciser la portée de l'absence d'avis, 
et non à contester l'utilité de tels avis. 

Plusieurs membres et le Ministre (F) estiment, en outre, 
que la demande de suspension ne peut être accordée. En 
effet, la demande de consultation du Conseil d'Etat ne con­ 
cerne que les articles 10, § 2, 12 et 13, c'est-à-dire, les dis­ 
positions qui ne figuraient pas dans les projets de loi anté­ 
rieurs pour lesquels les avis du Conseil d'Etat et ceux des 
exécutifs régionaux avaient été émis. Dès lors, il n'y a aucun 
obstacle à examiner les articles 1 à 9, les articles 10, § 2, 12 
et 13 pouvant être réservés jusqu'à la communication des 
avis des exécutifs régionaux. 

Het advies v;111 de Gewestexecutieven is immers een voor­ 
waarde die de grond raakt en waarover het Parlement moet 
oordelen tot het ontwerp wordt aangenomen en niet nood­ 
zakelijk wanneer het wordt ingediend. 

Bovendien wijst de voorzitter erop dat de voorzitter van 
de Kamer wel het advies van de Raad van State kan vragen, 
maar dat geen enkele bepaling betrekking heeft op de advie­ 
zen "111 de Gewestexecutieven; daarom meent hij geen ini­ 
tiatief te moeten nemen in verband met een dergelijk ver­ 
zoek. 

Bovendien heeft de Regering het advies gevraagd van de 
Gewestexecutieven en die adviezen zullen spoedig worden 
verstrekt. 

Aangezien de procedureregeling niet in een bepaalde ter­ 
mijn voorziet, is het voldoende dat die adviezen vóór de 
eindstemming zijn uitgebracht ,zodat het niet nodig is de 
commissiewerkzaamheden te schorsen. Toch meent hij dat 
men die adviezen moet afwachten vooraleer de Commissie 
te laten stemmen. 

De Minister (F) voegt eraan toe dat artikel 6, § 1, VI, 
4°, tweede deel, 1 °, eerste lid, van de bijzondere wet van 
8 augustus 1980 tot hervorming der instellingen bepaalt dat 
voor de sectoren waar een nationaal sectorieel beleid erkend 
is, iedere regel vastgesteld wordt en iedere beslissing geno­ 
men wordt door de nationale overheid op advies van de 
Executieven, maar dat de betekenis van het ontbreken van 
dat advies niettemin beperkt is voor wat de geldigheid van 
de wet betreft. Over het probleem van de wet die goed­ 
gekeurd wordt zonder de vereiste adviezen heeft het Parle­ 
ment zich reeds uitgesproken in het raam van de wet hou­ 
dende de inrichting, de bevoegdheid en de werking van het 
Arbitragehof. · 
Op advies van de Raad van State (Stuk Senaat n' 246/1, 

blz. 39 en 40) werd immers gesteld dat deze bepaling niet 
het voorwerp kon uitmaken van een beroep tot nietigver­ 
klaring. 

In verband met de wet van 8 augustus 1980 werd een 
onderscheid gemaakt tussen de voorwaarden die de grond en 
die welke de vorm betreffen. 

De hier bedoelde bepaling werd beschouwd als zijnde een 
adviesprocedure en niet als een regel met betrekking tot de 
bevoegdheid. De instemming van de Executieven moet niet 
worden verkregen. · 

De vereiste van een gezamenlijke beslissing zou immers 
een regel zijn die de grond van de zaak betreft en waarvan 
de niet-naleving een reden tot nietigverklaring zou zijn. 

Bovendien zij opgemerkt dat de bepaling evenmin een 
eensluidend advies vereist. 

Aangezien die bepaling niet voorgeschreven is op straffe 
van nietigheid, is het ontbreken van dat advies geen vorm­ 
gebrek dat eventueel de vernietiging door het Arbitragehof 
kan meebrengen. 

Een lid wijst erop dat dat argument niet opgaat aangezien 
het ertoe strekt elk advies als zinloos te beschouwen; de 
Minister (F) betoogt dat hij met zijn verklaring alleen de 
betekenis van het ontbreken van het advies wil preciseren 
en niet het nut van dergelijke adviezen wil beoordelen. 

Diverse leden, evenals de Minister (F) zijn daarenboven 
van mening dat het verzoek tot schorsing niet kan word~n 
ingewilligd. Het aan de Raad van State gevraagde advies 
heeft enkel betrekking op de artikelen 10, § 2, 12 en 13; dat 
zijn bepalingen die niet voorkwamen in de vroegere wets­ 
ontwerpen waarover het advies van de Raad van State en 
dat van de Gewestexecutieven was uitgebracht. Derhalve 
is er geen bezwaar tegen de bespreking van de artikelen 1 tot 
9, terwijl die van de artikelen 10, § 2, 12 en 13, kan worden 
opgeschort tot wanneer de Gewestexecutieven hun advies 

, hebben verstrekt. 
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L'observ.irion est l;g:1k111ent faite qu'il n'appartient pas 
au I'nrlcmcnr de dcm:111dLT ces avis. Dès lors, il est logique 
de continuer l'cx:11111:n du projet de loi et évcnruellcmcut, 
d'en\'i~:1gcr une seconde lecture après Li communication de 
ces ans. 

Un membre estime que les interventions du Ministre (F) et 
de certains membres tendent à accréditer le fait que la loi 
est respectée pour autant que les avis sont donnés pendant 
la procédure parlementaire même s'ils . n'interviennent 
qu'après l'adoption du projet de loi par la Chambre. 

Il insiste sur le fait que ce raisonnement n'est pas logi­ 
que et ne respecte pas l'esprit de la loi du 8 août 1980 même 
si aucune procédure n'est prévue à cet égard. 

Il est, par ailleurs, observé que la condition de forme 
requise par l'article 6, § 1°', VI, 4°, deuxième partie, 1 °, 
de la loi spéciale du 8 août 1980 de réformes constitution­ 
nelles n'est pas remplie et qu'en ne prenant pas en consi­ 
dération les arguments juridiques du Conseil d'Etat, la dis­ 
position précitée se trouve énervée. 

En effet, en poursuivant la discussion des articles, ces 
avis ne sont pas pris en considération nonobstant le fait 
qu'ils peuvent avoir .les répercussions sur les articles du 
projet pour lesquels l'avis du Conseil d'Etat et les avis des 
exécutifs régionaux sont déjà intervenus. 

De plus, en n'exigeant pas que ces avis doivent porter 
sur l'ensemble du projet soumis au législateur, et en admet­ 
tant qu'ils portent sur des parties de projet ou sur des 
projets dont il sera fait un amalgame ultérieurement, il est 
à craindre que des avis différents de ceux qui auraient été 
émis sur l'ensemble du projet de loi soient produits et que 
la disposition prise en 1980 par le législateur soit détournée. 

L'intervenant conclut, que nonobstant le fait qu'il est 
disposé à poursuivre la discussion générale, il faut insister 
sur le fait que tant en ce qui concerne le Conseil d'Etat 
qu'en ce qui concerne les Exécutifs régionaux, les avis doi­ 
vent porter sur l'ensemble du projet de loi. 

La proposition est faite de poursuivre la discussion jusqu'à 
l'article 9. Il est cependant demandé que la Commission se 
prononce séparément en ce qui concerne la discussion géné­ 
rale et en ce qui concerne la discussion des articles. 

La Commission décide, à l'unanimité, de continuer la 
discussion générale. Elle décide, par ailleurs, par 16 voix 
contre 9, que la discussion des articles se poursuive jusqu'à 
l'article 9. 

Un membre ayant demandé de ne pas procéder au vote 
des articles 1 à 9 afin de pouvoir éventuellement tenir comp­ 
te des conséquences des avis des Exécutifs régionaux et de 
l'avis du Conseil d'Etat concernant les articles 10, § 2, 12 et 
13 du projet, le président déclare que le vote n'interviendra 
pas, pour autant qu'il soit acquis que la discussion ne soit 
pas rouverte. 

Après avoir ete mis en possession des avis des Exécutifs 
régionaux, repris dans le document 834/9, le président de 
la Chambre a réitéré sa demande d'avis au Conseil d'Etat. 
La commission a disposé de cet avis avant d'entamer la 
discussion de l'article 10, § 2, du projet. Il est repris dans 
le document parlementaire n° 834./10. 

5. Discussion du second avis du Conseil d'Etat 

La commission en était à la discussion de l'article 10 
lorsque l'avis a été émis. La discussion de l'avis est reprise 
sous la discussion de cet article. 

Tevens wordt de opmerking gemaakt dat het niet aan 
het Parlcmcut toekomt die adviezen tl' vragen. Daarom is het 
logisch de bespreking van het wetsontwerp voort te zetten 
en na de ontvangst van de adviezen eventueel een tweede 
lezing te overwegen. 

Een lid meent dat het betoog van de Minister (F) en de 
opmerkingen van bepaalde leden de indruk kunnen verwek­ 
ken dat de wet nageleefd wordt wanneer de adviezen ver­ 
strekt worden tijdens de parlementaire procedure, ook al 
worden ze verstrekt na de goedkeuring van het wetsontwerp 
door de Kamer. 
Hij betoogt met nadruk dat dit een onlogische redene­ 

ring is, die indruist tegen de geest van de wet van 8 augustus 
1980, ook al ontbreekt terzake elke procedureregeling. 
Overigens wordt opgemerkt dat aan de vormvereiste 

van artikel 6, § 1, VI, 4°, tweede deel, 1°, van de 
bijzondere wet van 8 augustus 1980 tot hervorming der 
instellingen niet voldaan is en dat de voormelde bepaling 
ontzenuwd wordt doordat geen rekening wordt gehouden 
met de juridische argumenten van de Raad van State. 

Aangezien de bespreking van de artikelen voortgezet 
wordt, worden die adviezen immers niet in overweging geno­ 
men hoewel zij gevolgen kunnen hebben voor de 
artikelen van het ontwerp waarover de Raad van State en 
de Gewestexecutieven reeds advies hebben uitgebracht. 

Als men bovendien niet eist dat die adviezen betrekking 
moeten hebben op het geheel van het aan de wetgever voor­ 
gelegde ontwerp en men aanneemt dat zij gedeelten van een 
ontwerp of ontwerpen betreffen waarvan achteraf een alle­ 
gaartje zal worden gemaakt, bestaat het risico dat adviezen 
worden uitgebracht die verschillen van die welke eventueel 
over het gehele wetsontwerp zouden uitgebracht zijn en 
dat de in 1980 door de wetgever goedgekeurde bepaling 
omzeild wordt. 

Het lid besluit dat, niettegenstaande hij bereid is de alge­ 
mene bespreking voort te zetten, men nadrukkelijk dient 
te stellen dat, zowel wat de Raad van State als wat de 
Gewestexecutieven betreft, de adviezen betrekking moeten 
hebben op het gehele wetsontwerp. 

Er wordt voorgesteld de bespreking tot artikel 9 voort te 
zetten mits de Commissie zich afzonderlijk zou uitspreken 
wat de algemene bespreking en wat de bespreking van de 
artikelen betreft .. 

De Commissie beslist eenparig de algemene bespreking 
voort te zetten. Voorts beslist zij met 16 tegen 9 stemmen 
dat de bespreking van de artikelen voortgezet wordt tot 
artikel 9. 
Nadat een lid gevraagd heeft dat men niet over de arti­ 

kelen 1 tot 9 zou stemmen om eventueel rekening te kun­ 
nen houden met de adviezen van de Gewestexecutieven en 
het advies van de Raad van State in verband met de arti­ 
kelen 10, § 2, 12 en 13 van het ontwerp, verklaart de 
voorzitter daarmee akkoord te gaan voor zover vaststaat dat 
de oppositie de bespreking daarover niet opnieuw begint. 

Na de adviezen van de Gewestexecutieven te hebben 
ontvangen (Stuk n' 834/9), heeft de voorzitter van de 
Kamer opnieuw de Raad van State om advies verzocht. 
De ccmmissie beschikte over dat advies vóór de bespreking 
van artikel 10, § 2, van het ontwerp werd aangevat. Dat 
advies is opgenomen in stuk n' 834/10. 

5. Bespreking van het tweede advies van de Raad van State 

De commissie was aan de bespreking van artikel 10 toe 
toen het advies werd uitgebracht. De bespreking van het 
advies is opgenomen onder de bespreking van dat artikel. 
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ll. - EXPOSE INTRODUCTIF 
DU MINISTRE (N) 

LL· nrojct de loi qui L'St xuumis i1 Li discussion cxccutc, 
en tenant compte des avis du Conseil d'Etat, l'accord poli­ 
tique du 26 juillet 1983. 

Il a L'tt: soumis une première fois Ic 21 octobre 1983 sous . 
la forme d\111 arrêré de pouvoirs spéciaux :i l'avis du Conseil 
d'Etat. Le Conseil d'Etat fut d'avis que les dispositions pro­ 
jetées ne pouvaient trouver aucun fondement dans Li loi 
du 6 juillet 1983 attribuant certains pouvoirs spéciaux au 
Roi. Le projet d'arrêté royal de pouvoirs spéciaux, en ce 
compris le Rapport au Roi, ainsi que l'avis du Conseil d'Etat 
le concernant sont joints en annexes I er li du projet de loi. 

Le Gouvernement a suivi l'avis du Conseil d'Etat de 
reprendre les dispositions projetées dans une loi. Il a deman­ 
dé le 23 novembre et Ic 6 décembre 1983 au Conseil d'Etat 
son avis sur deux avant-projets de loi distincts. Le Conseil 
d'Etat a donné son avis le 30 novembre et le 14 décem­ 
bre 1983. Ces avant-projets de loi, en ce compris leurs 
exposés des motifs, et les avis du Conseil d'Etat les concer­ 
nant sont également joints d'une part en annexes III et IV 
et d'autre part, en annexes V et VI de ce projet de loi; ce 
projet a adapté les avant-projets de loi aux avis du Conseil 
d'Etat. 

Comme son titre le laisse entendre, le projet de loi 
contient deux types de dispositions: d'une part des dispo­ 
sitions relatives aux soldes et aux charges du passé des 
Communautés et des Régions, et d'autre part des disposi­ 
tions relatives aux secteurs économiques nationaux. 

Sur les deux plans, le projet de bi est le fruit d'une 
longue maturation que le Ministre (N) va tenter de résumer : 

I. Les soldes et les charges du passé 

A. Les charges d11 passé 

1. Lors de l'entrée en vigueur de la régionalisation provi­ 
soire en 1975, les Comités ministériels régionaux ont reçu 
de larges possibilités d'engagement sous la forme d'autori­ 
sations d'emprunt, que l'on a dénommées crédits corréla­ 
tifs. Il s'agit de dépenses en capital débudgétisées. La tech­ 
nique des dépenses débudgétisées consiste en ce qu'une 
institution financière préfinance la dépense en capital pour 
l'Etat, en l'espèce pour la Région. L'Etat (la Région) rem­ 
bourse alors sur plusieurs années et un intérêt est dû :i 
l'institution financière pendant toute la période de rembour­ 
sement. Les intérêts viennent s'inscrire au Titre I - Dépen­ 
ses courantes; les remboursements prennent la forme de 
crédits d'ordonnancement inscrits au Titre Il - Dépenses 
en capital. 

Sous les termes de « charges du passé ", sont visées les 
conséquences budgétaires actuelles des dépenses préfinan­ 
cées en exécution de décisions prises pendant la période 
allant du 1er janvier 1975 au 31 décembre 1979 dans les 
compétences régionales. 

Ainsi, des autorisations d'emprunt furent consenties d11- 
rant cette période à la Société nationale du Logement, à la 
Société nationale terrienne et au Fonds du Logement de la 
Ligue des Familles nombreuses de Belgique. Le système 
du préfinancement a été utilisé dans les secteurs, primes à 
la construction et à l'assainissement, laissés aux communes 
pour la distribution et l'épuration des eaux et autres tra­ 
vaux publics et l'épuration des eaux des entreprises indus­ 
trielles. Des autorisations d'engagement ont été données en 
matière d'expansion économique. 

ll. -- INLEIDENDE UITEENZETTING 
VAN DE MINISTER (N) 

Her \\'l'tsullt\\'Crp dar tl'!' bespreking voorligt, wil, rekc- 
11i11g houdend met de adviezen van de Raad v;111 Sr.ire, uit­ 
vccring gc\"cn aan het politieke akkoord van 26 juli I 983. 

Een eerste 111;1;11 werd her op 21 oktober 1983 in de vorm 
,·;111 een bijzonder machtenbesluit voorgelegd aan het advies 
\·,111 d•:: Raad v;111 State. De Raad van State was echter van 
oordeel dat de ontworpen bepalingen geen steun konden 
vinden in de wet van 6 juli 1983 tot toekenning van bepaal­ 
de bijzondere machten aan de Koning. Het ontwerp van 
bijzondere machtenbesluit, 111et inbegrip van het Verslag van 
de Koning, evenals het desbetreffend advies van de Raad 
van State, zijn toegevoegd in de bijlagen I en Il van het 
wetsontwerp. 

De Regering heeft het advies van de Raad van State om 
de ontworpen bepalingen bij wet te regelen, gevolgd. Ver­ 
spreid over twee voorontwerpen van wet heeft zij op 23 no­ 
vember en 6 december 1983 de Raad van State om advies 
verzocht. Dat advies werd op 30 november en 14 december 
1983 uitgebracht. Deze voorontwerpen van wet, met inbegrip 
van hun memorie van toelichting, en de desbetreffende 
adviezen van de Raad van State zijn eveneens toegevoegd 
in enerzijds de bijlagen III en IV en anderzijds de bijlagen V 
en VI van het voorliggende wetsontwerp, dat deze vooront­ 
werpen van wet aan de adviezen van de Raad van State 
heeft aangepast. 
Zoals de titel van het wetsontwerp het aangeeft, bevat het 

wetsontwerp twee soorten van bepalingen : enerzijds bepa­ 
lingen betreffende de saldi en de lasten van het verleden 
van de Gemeenschappen en de Gewesten, en anderzijds 
bepalingen betreffende de nationale economische sectoren. 

Op beide vlakken is het wetsontwerp de vrucht van een 
langdurig rijpingsproces, dat de Minister (N) bondig zal 
samenvatten. 

I. Saldi en de lasten van het verleden 

A. De lasten van het uerleden 

L Bij de inwerkingtreding van de voorbereidende gewest­ 
vorming in 1975 hebben de gewestelijke ministeriële comités 
ruime vastleggingsrnogelijkheden gekregen in de vorm van 
leningsmachrigingen, de z.g. correlatieve kredieten. Dit zijn 
gedebudgettiseerc!e kapitaaluitgaven. De techniek van de 
gedebudgerriseerde uitgaven bestaat erin dat een financiële 
instelling de kapitaalverrichting voor de Staat, in casu het 
Gewest, voorfinanciert. De Staat (het Gewest) betaalt dan 
op meerdere [aren terug en is gedurende deze afberalingspe­ 
riode aan de financiële instelling intrest verschuldigd. De 
intresten komen op Triel I - Lopende uitgaven; de terug­ 
betalingen nemen de vorm aan van ordonnanceringskre­ 
dieten op Titel Il - Kapitaaluitgaven. 

Met de « lasten van het verleden » worden bedoeld de 
huidige budgettaire gevolgen van geprefinancierde uitgaven 
inzake de gewestelijke bevoegdheden, beslist in de periode 
l januari 1975 tot 31 december 1979. 

Zo werden in die periode leningsmachtigingen verleend 
aan de Nationale Maatschappij voor de Huisvesting, de 
Nationale Landmaatschappij en het Woningfonds van de 
Bond der Kroostrijke Gezinnen van België. Het stelsel van 
de prefinanciering werd toegepast in de sectoren van de 
bouw- en saneringspremies, toelagen aan de gemeenten voor 
de waterdistributie en -zuivering en andere openbare wer­ 
ken en waterzuivering van industriële ondernemingen. Vast­ 
lcggingsmachtigingen werden gegeven inzake de economische 
expansie. 
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2. L1 question de savoir quelle aurorirc, après l'cntrcc en 
viguenr des lois de rdorn1cs inst irutionncllcs, devrait sup­ 
porter les charges des décisions ntiscs avant l'entrée en 
vigueur de ces lois d.uis les matières pour lesquelles Li 
compétence ;1 (;tt'.· transférée ;111x Communautés et aux 
Régions, en d'autres termes qui supporte les charges du 
passé, surgit lors des débats parlementaires consacrés ;\ la 
loi ordinaire de réformes institutionnelles du 9 août 1980. 
Le Gouvernement a alors, par la voix du Premier Ministre, 
fourni les explications suivantes : 

- « Ils assumeront également la charge des emprunts. 
Les charges actuelles feront l'objet d'une note ( ... ). Les 
charges du passé seront transférées aux Communautés et 
aux Régions.,, (Chambre, Doc. 11° 619/13, 1979-1980, p. 3). 

- « Le Premier Ministre confirme à un autre membre ce 
que le Gouvernement entend par la reprise de la charge 
résultant des dettes contractées dans le passé : cela signifie 
que les Régions et les communautés devront reprendre les 
charges découlant de décisions prises par les Exécutifs des 
Régions et des Communautés » (Chambre, Doc. n° 619/13, 
1979-1980, p. 18). 
- ,, Les charges du passé (jusqu'au l " janvier 1980) 

liées aux matières personnalisables, aussi bien au niveau 
de la Région qu'au niveau national, sont à charge du bud­ 
get narional » (Chambre, Doc. n° 619/13, 1979-1980, p. 37). 

Le principe général qui sous-tend les déclarations préci­ 
tées est que celui qui a pris des engagements en supporte 
les conséquences financières, à l'exception toutefois des ma­ 
tières régionales (dans le cadre de la régionalisation pré­ 
paratoire) transférées aux Communautés. 

L'application du principe énoncé ci-avant signifie que 
seules les charges découlant des engagements contractés 
après le 1er janvier 1975 par les Comités ministériels régio­ 
naux sont à charge des Régions et que les charges décou­ 
lant des engagements contractés après le l°' janvier 1972 
par les Ministres de la Culture ou par les Comités minis­ 
tériels des Communautés sont à charge des Communautés. 

3. Au cours de la discussion parlementaire, le Gouverne­ 
ment a conclu des données qu'il avait communiquées à pro­ 
pos du coût budgétaire des charges et des emprunts et des 
Régions en matière de logement, de travaux des communes 
et de politique de l'eau, comme de l'évolution du F. E. E. R. 
de 1980 à 1985 que « les Régions doivent faire face à d'irn­ 
portantes dépenses qu'il leur est impossible de couvrir par le 
seul crédit budgétaire. » « Le Premier Ministre estime cepen­ 
dant qu'au cours des premières années, les crédits attribués 
sous la forme d'impôts ristournés devront augmenter plus 
rapidement que le minimum prévu dans la loi étant donné 
qu'une partie des charges du budget national seront incon­ 
testablement transférées au budget des Régions et des Com­ 
munautés» (Chambre, Doc. n° 619./13, 1979-1980, p. 19). 

B. Les soldes du passé 

4. Pendant la période de régionalisation préparatoire, les 
budgets des Régions comportaient une disposition légale 
(cavalier budgétaire) autorisant par dérogation aux lois 
sur la comptabilité de l'Etat, le report automatique des cré­ 
dits non dissociés et non utilisés. 

2. Bij de p.rrlcmcnt.iirc hc•;:crcki11g van de gewone wet 
rot hcrvorrninu der insrvllinucn v.m ') ;lll'~Ustus 1980 rees de 
1·r;1;1g welke overheid, n.1 de' inwerkingtreding van de wetten 
tot hervorming der insrelliugcn, de lasten zou moeten dra­ 
gen van de beslissingen genomen vóór de inwerkingtreding 
van die wetten inzake aangelegenheden waarvan de be­ 
voegdheid aan de Gemeenschappen en Gewesten werd toe­ 
vertrouwd, rn.a.w. wie draagt de lasten van het verleden. 
De Re,;ering heeft toen bij monde van de Eerste Minister 
de vc\;ende verklaringen afgelegd : 

- " De lasten van de leningen zullen zij ook zelf dra­ 
gen. Wat betreft de huidige bestaande lasten, zal een nota 
bezorgd worden ( ... ). De lasten van het verleden worden 
overgedragen aan de Gemeenschappen en Gewesten ». 
(Kamer, Stuk n' 619/13, 1979-1980, p. 3). 
- « Aan een ander lid bevestigt de Eerste Minister dat 

als de Regering spreekt over de overname van de schulden­ 
last van het verleden zij hiermede bedoelt dat de Gewesten 
en de Gemeenschappen de lasten zullen moeten overnemen 
die het r,~evolg zijn van beslissingen 1;enomen door de Ge­ 
west- en Gemeenschapsexecutieven " (Kamer, Stuk n' 619/13, 
1979-1980, p. 18). 
- , Alle lasten van het verleden (tot 1 januari 1980) ver­ 

bonden aan de persoonsgebonden materies (zowel van Ge­ 
west als nationaal) zijn ten laste van de nationale begroting » 
(Kamer, Stuk n' 619/13, 1979-1980, p. 37). 

Het algemene principe dat aan voormelde verklaringen ten 
grondslag ligt, luidt dar, hij die verbintenissen aangaat er 
de financiële gevolgen dient van te dragen, met uitzondering 
evenwel van de gewestelijke aangelegenheden (in het kader 
van de voorbereidende gewestvorming) die werden toever­ 
trouwd aan de Gemeenschappen. 
De toepassing van voormeld principe betekent dus dat 

enkel de lasten voortspruitend uit beslissingen of verbinte­ 
nissen, genomen of aangegaan na 1 januari 1975 door de 
gewestelijke ministeriële comités, ten laste zijn van de Ge­ 
westen, en dat de lasten voortspruitend uit beslissingen 
of verbintenissen, genomen of aangegaan na 1 januari 1972 
door de Ministers van Cultuur of na 1 januari 1980 door 
de ministeriële comités der Gemeenschappen, ten laste zijn 
van de Gemeenschappen. 

3. Bij de parlementaire bespreking werd uit de gegevens 
die de Regering had meegedeeld aangaande de budgettaire 
weerslag van de lasten en de leningen van de Gewesten in­ 
zake huisvesting, gemeentewerken en waterbeleid, evenals 
uit de raming van de evolutie van het F. E. E. R. R. van 1980 
tot 1985 door de Regering geconcludeerd dat « de deel­ 
gebieden geconfronteerd worden met zware uitgaven die zij 
onmogelijk kunnen dekken met het begrotingskrediet al­ 
leen "· « Wel is de Eerste Minister van oordeel dat in de 
eerste jaren de kredieten die zullen worden toebedeeld onder 
de vorm van geristorneerde belastingen, sneller zullen moe­ 
ten stijgen dan het in de wet voorziene minimum omdat 
cnrcgensprekelijk een deel van de lasten van de nationale 
begroting zullen worden overgedragen naar de begrotingen 
van de Gewesten en de Gemeenschappen » (Kamer, Stuk 
n' 619/13, 1979-1980, p. 19). 

B. De saldi van het verleden 

4. ln de periode van de voorbereidende gewestvorming 
omvatten de begrotingen van de Gewesten ee .. wetsbepa­ 
ling (begrotingsruiter) waardoor het mogelijk was, in af­ 
wijking van de wetten op de rijkscomptabiliteit, automa­ 
tisch niet-gesplitste en niet-aangewende kredieten over te 
dragen. 
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Les budgets culturels contieuncnr depuis 1977 une dispo­ 
sition analogue. Il y avait donc au 31 décembre 1979, une 
ruasse considérable de crédits reportés des années "1979 et 
antérieures (36 milliards) dans les budgets des Commu­ 
nautés et des Régions. 

Au I'" janvier 1980, les Communautés et les Régions ont 
acquis leur autonomie de trésorerie. Un compte particulier 
a été ouvert à chaque nouvelle institution afin de marquer 
définitivement leur autonomie budgétaire er comptable. 
Seules les dotations transférées en 1980 ont été inscrites à 
ces comptes. Les soldes au 31 décembre 1979 n'ont pas été 
inscrits. 

Il ne fait aucun doute que les Communautés et les Ré­ 
gions ont supporté sur leurs propres moyens de trésorerie 
des dépenses afférentes aux engagements ou aux ordonnan­ 
cements pris antérieurement sur les crédits correspondant 
à ces soldes. Par le fait que les dotations pour 1980, fixées 
par la loi du 15 janvier 1981, comprenaient une masse im­ 
portante de crédits de paiement pour le Titre II, la tréso­ 
rerie des nouvelles institutions n'a pas éprouvé de difficul­ 
tés à faire face à ses obligations. En outre, la loi fixant 
la dotation permet av Trésor de consentir une avance, en 
moyens de paiement, à concurrence de deux mois de dota­ 
tion. 

C. Le règlement relatif aux charges et aux soldes du 
passé dans le projet de loi 

S. Des travaux préparatoires de la loi ordinaire de réfor­ 
mes institutionnelles du 9 août 1980 déjà mentionnés, il 
ressort clairement que la volonté du législateur était : 

1° de transférer aux Communautés et aux Régions les 
charges relatives aux compétences qui leur furent reconnues; 

2° de mettre à leur disposition les moyens financiers sup­ 
plémentaires nécessaires pour supporter ces charges. 

Un premier règlement a été pris en la matière dans le 
projet de loi déposé le 31 mai 1983 à la Chambre des Re­ 
présentants (Chambre, Doc. n° 683/1, 1982-1983). En con­ 
certation avec les Exécutifs des Communautés et des Ré­ 
gions, un règlement plus complet a été élaboré pour ce 
qui concerne l'aide financière aux Communautés et aux 
Régions en vue du paiement des charges du passé. Ce règle­ 
ment repris dans l'accord du 26 juillet 1983 est concrétisé 
dans le présent projet de loi, ce qui a pour conséquence 
que le projet de loi introduit précédemment doit être con­ 
sidéré comme dépassé. 

6. L'aide financière complémentaire aux Communautés 
et aux Régions prend diverses formes : 

- la prise en charge par l'Etat de certaines charges dans 
le secteur du logement; 
- l'octroi de crédits annuels complémentaires pendant 

3 ou 7 ans; 
- l'octroi de ristournes complémentaires; 
- l'octroi d'une partie du produit des droits de succes- 

sion selon le critère de localisation. 

7. En vue du règlement légal de cette aide supplémen­ 
taire, le Gouvernement a jugé utile de traduire sans équivo­ 
que dans une disposition légale les principes retenus par 
le législateur de 1980 en ce qui concerne Ie transfert des 
charges du passé. 

De culturele begrotingen hcvarteu sedert 1977 een gelijk­ 
aardige bepaling. Op 31 december 1979 was er op de be-· 
groringen van de Gemeenschappen en de Gewesten bijgevolg 
een aanzienlijke massa kredieten (36 miljard) overgedragen 
van l 9ï9 en de vorige jaren. 

Op 1 januari 1980 hebben de Gemeenschappen en de 
Gewesten hun autonomie verworven inzake thesaurie. Een 
afzonderlijke rekening werd geopend voor elke nieuwe in­ 
srcling, ten einde definitief hun budgettaire en boekhoud­ 
kundipe autonomie te bevestigen. Op die rekeningen wer­ 
den alleen de in 1980 overgedragen dotaties ingeschreven. 
De saldi op 31 december 1979 werden niet ingeschreven. 
Het lijdt geen twijfel dat de Gemeenschappen en Gewes­ 

ten uit hun eigen · thesauriemiddelen uitgaven hebben ge­ 
dekt die betrekking hadden op vastleggingen en ordonnan­ 
ceringen die voorheen waren geheven uit de kredieten 
die overeenstemmen met die saldi. Daar de dotaties voor 
1980, vastgesteld bij de wet van 15 januari 1981, een aan­ 
zienlijke massa betalingskredieten omvatten voor Titel 
II, heeft de thesaurie van de nieuwe instellingen de eerste· 
jaren geen reële moeilijkheden ondervonden om haar ver­ 
plichtingen ~,a te komen. Bovendien biedt de wet tot vast­ 
stelling van de dotatie de mogelijkheid aan de Schatkist 
om een voorschot toe te kennen, in betalingsmiddelen, ten 
belope van 2 maanden dotatie. 

C. De regeling betreffende de lasten en saldi van het ver­ 
leden in het u/etsontu.erp 

5. Uit de reeds aangehaalde parlementaire voorbereiden­ 
de werkzaamheden van de gewone wet tot hervorming der 
instellingen van 9 augustus 1980 blijkt duidelijk de wil van 
de wetgever om aan de Gemeenschappen en de Gewesten : 

1 ° de lasten over te dragen met betrekking tot de be­ 
voegdheden die hen werden toevertrouwd; 

2° hen daartoe supplementaire financiële middelen ter 
beschikking te stellen. 

Een eerste regeling daartoe werd opgenomen in het op 
31 mei 1983 bij de Kamer van Volksvertegenwoordigers in­ 
gediende wetsontwerp (Kamer, Stuk n' 683/1, 1982-1983). 
In overleg met d~ Executieven van de Gemeenschappen en 
Gewesten werd een meer volledige regeling uitgewerkt in­ 
zake de financiële steun aan de Gemeenschappen en Gewes­ 
ten met het oog op de betaling van de lasten van het verle­ 
den. Deze in het akkoord van 26 juli 1983 opgenomen rege­ 
ling is in onderhavig wetsontwerp geconcretiseerd, waardoor 
het voorheen ingediende wetsontwerp geacht moet worden 
te zijn voorbijgestreefd. 

6. De bijkomende financiële steun aan de Gemeenschap­ 
pen en Gewesten neemt diverse vormen aan : 

- het ten laste nemen door de Staat van bepaalde lasten 
in de huisvestingssector; 
- de toekenning van bijkomende jaarlijkse kredieten 

gedurende 3 of 7 jaar; 
- de toekenning van bijkomende ristorno's; 
- de toekenning van een deel van de opbrengst van het 

successierecht volgens het localisatiecriterium. 

7. De Regering heeft het nodig geacht om, naar aanlei­ 
ding van de wettelijke regeling van die supplementaire 
steun, tevens de door de wetgever van 1980 weerhouden 
principes met betrekking tot de overdracht van de lasten 
van het verleden ondubbelzinnig in een wetsbepaling te 
vertalen. 
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7.1. Ainsi /",11"/i,-/e /'' pose k principe de Li rl'sponsahilitl" 
des Co111111un;111tl'S cr ,ks R..'.·µions pour les charucs qui d0- 
couleur dl's clccisions dl.'s Co111itL"S minisrcric]« pour les ;1Hai­ 
rvs n'.·~ion;1ks, dl's ~.iinistrl's dl' L1 /'"tilturc cr des Comircs 
minist~-rids des Communuurcs, en œ compris les obligations 
découlant de procédures judiciaires pendantes et ù venir. 

7.2. L 'article 2 prévoit trois exceptions ù ce principe : 

1° Afin de ne pas porter atteinte à la confiance légitime 
des créanciers dans un mécanisme de garantie, le Gouver­ 
nement n ·a pas appliqué le principe de la novation légale 
par changement de débiteur à la garantit: d'Etat. 

2" L'Etat reste tenu également par les clauses rachat de 
titre conclues par lui. 

3" L'Etat prend également ù sa charge certaines charges 
relatives aux emprunts contractés par les sociétés de loge­ 
ment. 

Ainsi, les amortissements en capital et les remboursements 
des emprunts qui furent conrracrés entre le l " janvier 1975 
et le 31 décembre 1979 par la S. N.L. et par la S. N.T., 
sont, à partir du 1 cr janvier 1983, à charge de l'Etat. 

Lorsque le, emprunts visés ci-dessus ont été conclus en 
1975 et en 1976 pour honorer les engagements contractés 
avant le l<r janvier 1975, non seulement les amortissements 
en capital mais aussi les intérêts viennent à charge de l'Etat 
à partir du 1er janvier 1983. 

Les charges financières que la Région wallonne et la Ré­ 
gion flamande ont supportées en 1981 et 1982 pour ces em­ 
prunts leur sont remboursées au moyen d'un crédit supplé­ 
mentaire dont le paiement est réparti en parties égales 
étalées sur 7 ans à partir de 1983. 

8. L'article 3 prévoit l'annulation des _soldes des Com­ 
munautés et des Régions dans le budget de l'Etat. Il per­ 
met toutefois le transfert de l'équivalent des soldes annulés 
aux Communautés et aux Régions, excepté les soldes rela­ 
tifs aux articles budgétaires qui concernent les paiements 
de la S. N.L., de la S. N.T. et du Fonds du Logement. 

Cette exception est justifiée par la reprise par l'Etat des 
paiements cités en matière d'emprunts contractés pour les 
sociétés de logement et par l'octroi à partir de 1983 de 
ristournes complémentaires à concurrence d'l/7< du montant 
des soldes relatifs aux paiements d'intérêts aux sociétés de 
logement. 

Le transfert de l'équivalent des soldes se fait en 7 ans 
à partir de 1983. En raison de leur nature particulière, un 
mécanisme de mise à disposition plus rapide est prévu pour 
les soldes des crédits qui correspondent aux crédits paral­ 
lèles. 

9. L'article 4 fixe la posinon débitrice autorrsee en 
compte courant des Communautés et des Régions à un 1/6< 
de leur dotation annuelle. Les dépassements éventuels de la 
position débitrice autorisée sont compensés par une retenue 
automatique sur les moyens financiers des Communautés et 
des Régions. 

Les dépassements de trésorerie contractés au 31 décem­ 
bre 1982 sont considérés comme des charges du passé que 
l'Etat peut récupérer, éventuellement en plusieurs années, 
sur tous les moyens octroyés aux Communautés et aux 
Régions. 

7 . .I. Zo stelt artikel I IK·t principe van de verantwoorde­ 
lijkheid van de Gemccnsch.tppcn en Gewesten voor de las­ 
ren die voortvloeien uit beslissingen van de ministeriële 
comités voor gewestelijke aangelegenheden, van de Ministers 
van Cultuur of van de ministeriële comités voor de Ge­ 
meenschappen, met inbegrip van de verplichtingen voort­ 
vloeiend uit hangende en toekomstige rechtsgedingen. 

. 7.2. Op dit principe bepaalt artikel 2 drie uirzonde­ 
nugcn : 

1° Om het gewettigde vertrouwen van de schuldeisers in 
een waarborgmechanisme niet aan te tasten, heeft de Re­ 
gering het stelsel van de wettelijke novatie door de veran­ 
dering van schuldenaar niet toegepast inzake de Staats­ 
waarborg. 

2° De Staat blijft eveneens gehouden voor de door hem 
onderschreven bedingen van wederinkoop van titels. 

3° Ook met betrekking tot leningen aangegaan door de 
huisvestingsmaatschappijen neemt de Staat bepaalde lasten 
op zich. 

Zo zijn de kapitaalsaflossingen en -terugbetalingen van 
le leningen die tussen 1 januari 1975 en 31 december 1979 
werden aangegaan door de Nationale Maatschappij voor 
de Huisvesting en door de Nationale Landmaatschappij 
vanaf 1 januari 1983 ten laste van de Staat. 

Wanneer de hierboven bedoelde leningen werden afgeslo­ 
ten in 1975 en 19ï6 om verbintenissen te honoreren die 
vóór 1 januari 1975 werden aangegaan, vallen niet alleen de 
kapitaalsaflossingen maar ook de interesten ten laste van de 
Staat vanaf 1 januari 1983. 

Aan het Vlaamse Gewest en aan het Waalse Gewest 
worden bovendien de financiële lasten terugbetaald die ze in 
1981 en 1982 hebben gedragen voor deze leningen bij 
middel van een bijkomend krediet, waarvan de betaling in 
gelijke delen gespreid wordt over 7 jaar en dit vanaf 1983. 

8. Artikel 3 voorziet in de annulering van de saldi van 
de Gemeenschappen en Gewesten in de Rijksbegroting. Het 
laat tevens toe om het equivalent van de geannuleerde saldi 
over te dragen naar de Gemeenschappen en de Gewesten, 
de saldi met betrekking tot begrotingsartikelen die betalin­ 
gen aan de Nationale Maatschappij voor de Huisvesting, de 
Nationale Landmaatschappij en het Woningfonds betreffen, 
evenwel uitgezonderd. 

Die uitzondering wordt verantwoord door de tenlaste­ 
neming door de Staat van de hierboven geciteerde betalingen 
inzake leningen aangegaan door de huisvestingsmaatschap­ 
pijen en door de toekenning vanaf 1983 van bijkomende 
ristorno's ten belope van 1/7e van het bedrag van de saldi 
met betrekking tot interestbetalingen aan de huisvestings­ 
maatschappijen. 

De overdracht van het equivalent van de saldi gebeurt in 
7 jaar vanaf 1983. Wegens hun bijzondere aard wordt in 
een vluggere terbeschikkingstelling voorzien voor de saldi 
van de kredieten die overeenstemmen met de parallelle kre­ 
dieten. 

9. Artikel 4 stelt de toegelaten debetpositie in rekening 
courant van de Gemeenschappen en Gewesten vast op 
1/6c van hun jaarlijkse dotatie. Eventuele overschrijdingen 
van de toegelaten debetpositie worden gecompenseerd door 
een automatische afhouding op de financiële middelen van 
de Gemeenschappen en Gewesten. 
De op 31 december 1982 vastgestelde thesaurieoverschrij­ 

dingen worden als lasten van het verleden beschouwd, die 
de Staat, eventueel over verschillende jaren, kan verhalen op 
alle aan de Gemeenschappen en Gewesten toekomende 
financiële middelen. 
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Ill. Le principe de l'accord politique qui .1 étl; conclu au 
sein du Couvcrncmcnt le 26 juillet 198.l csr qu'il Iuur mettre 
ù Li disposition des Conuuuunurcs et des R~·gio11s les 
moyens financiers devuur leur permettre de couvrir cnrièrc­ 
meur leurs charges du passé. 
C'est pourquoi l'article 6 prevc.ir l'octroi i1 Li Région 

wallonne et ,\ la Région flamande de moyens financiers 
supplémentaires pris du produit des droits de succession 
perçus dam ces mêmes régions, et ce, i1 concurrence <les 
charges du passé après déducrion de l'assistance dont elles 
bénéficieront par ailleurs en vertu du présent projet. 

Ce mécanisme de financement entraîne le retrait des droits 
de succession de la liste des impôts à ristourner qui figure 
dans la loi ordinaire de réformes institutionnelles du 
9 août 1980. Tel est l'objet de l'article 5 du présent projet 
de loi. 

11. La situation juridique spécifique de la Région bruxel­ 
loise ne permet pas de prévoir pour cette dernière le même 
mécanisme que pour les Régions wallonne et flamande. 
L'article 8 du projet prévoit néanmoins une formule ana­ 
logue. 

Les charges découlant des décisions et engagements pris à 
la suite de délibérations du comité ministériel de la Région 
bruxelloise pour la même période et pour les mêmes ma­ 
tières que celles puur lesquelles les autres Régions assument 
la succession juridique de l'Etat seront prises en charge par 
le budget du Ministère de la Région bruxelloise. 

Il est fait exception à ce principe en faisant supporter par 
le budget du Ministère des Travaux publics les charges qui, 
pour la Région bruxelloise, correspondent à celles que 
l'Etat reprend dans le secteur du logement pour les deux 
autres Régions. 

Enfin, un crédit complémentaire est octroyé à la Région 
bruxelloise afin de lui permettre de supporter lesdites 
charges. 

12. L'article 9 permet le versement d'avances aux Com­ 
munautés et aux Régions sur les moyens qui leur sont 
octroyés par le présent projet de loi. 

13. Il n'est pas superflu de rappeler que le Conseil d'Etat 
n'a formulé aucune objection à l'encontre de ce premier 
volet du projet de loi relatif aux soldes et aux charges du 
passé. 

II. Les secteurs économiques nationaux 

1. Tant en raison de son importance qu'afin de retracer 
l'historique de ce dossier, il est nécessaire de se remémorer 
la déclaration faite le 21 juin 1983 par le Premier Ministre 
devant la Commission de la Révision de la Constitution 
et des Réformes institutionnelles de la Chambre : 

« 1.1. Pour le financement des secteurs nationaux, l'ac­ 
cord de Gouvernement prévoit que « des enveloppes budgé­ 
taires seront fixées dans tous les secteurs, réalisant un équi­ 
libre entre ces secteurs. Toutes les mesures seront prises 
afin de ne pas dépasser ces enveloppes et de maintenir 
l'équilibre global précité , .. 

1.2. Le 3 mars 1982, le Gouvernement a déclaré au Sénat 
qu'il était prêt à examiner « si un consensus peut être 
dégagé sur l'opportunité de régionaliser ces secteurs et, le 
cas échéant, sur le financement d'une telle réforme ., . 

10. 1--IL:t politiek akkoord v.iu dt.· Rcg-:ring van 26 juli 198.3 
g·.1.1t cr vanuit dur aan de Gcmvcnsch.rppcu en de Gewesten 
de nodige fin.mciclc middelen moeten ter beschikking wor­ 
den gesteld om hun lasten van her verleden volledig te 
dekken. 

Daarom voorziet artikel 6 in de toekenning aan het 
Vlaamse Gewest en aan het Waalse Gewest van bijkomende 
financiële middelen uit de opbrengst van het successierecht 
in hun gewest en dit ten belope van de lasten van het 
verleden na aftrek van de overige in dit wetsontwerp ver­ 
leende bijstand. 
Deze financieringsregeling heeft de schrapping van het 

successierecht, als belasting die voor ristornering in aan­ 
merking komt, in de gewone wet tot hervorming der 
instellingen van 9 augustus 1980 tot gevolg. Dit is voorzien 
in artikel 5 van het wetsontwerp. 

11. Voor het Brusselse Gewest kan omwille van zijn 
specifieke rechtssituatie geen identieke regeling worden ge­ 
troffen als voor het Vlaamse en het Waalse Gewest. Arti­ 
kel 8 van het ontwerp voorziet echter in een analoge 
regeling. 
De lasten die voortvloeien uit beslissingen en verbinte­ 

nissen genomen of aangegaan ingevolge beraadslagingen 
van het ministerieel comité voor het Brusselse Gewest, zijn 
ten laste van de begroting van het ministerie van het 
Brusselse Gewest en dit voor dezelfde periode en voor 
dezelfde aangelegenheden als die waarvoor de andere Ge­ 
westen de Staat in rechte opvolgen. 

Van dit principe wordt afgeweken door de lasten, die 
voor het Brusselse Gewest overeenstemmen met die welke 
de Staat in de sector van de huisvesting overneemt voor de 
twee andere Gewesten, te doen dragen door de begroting 
van het ministerie van Openbare Werken. 
Tenslotte wordt voorzien in de toekenning van een bij­ 

komend krediet aan het Brusselse Gewest, zodat het in 
staat is de bedoelde lasten te dragen. 

12. Artikel 9 laat het verlenen van voorschotten toe aan 
de Gemeenschappen en Gewesten op de middelen die hem 
door dit wetsontwerp worden toegekend. 

13. Het is niet overbodig eraan te herinneren dat tegen 
dit eerste luik van het wetsontwerp omtrent de saldi en de 
lasten van het verleden de Raad van State geen enkel be­ 
zwaar heeft gemaakt. 

Il. De nationale economische sectoren 

1. Zowel omwille van haar belang als omwille van de 
voorgeschiedenis is het nuttig te herinneren aan de op 
21 juni 1983 door de Eerste Minister afgelegde verklaring in 
de Kamercommissie voor de Herziening van de Grondwet 
en voor de Institutionele Hervormingen : 

« 1.1. Voor de financiering van de nationale sectoren 
voorziet het Regeerakkoord dat « in alle sectoren budget­ 
taire enveloppes zullen worden vastgelegd waarbij een 
evenwicht russen deze sectoren wordt ingebouwd. Alle maat­ 
regelen zullen getroffen worden om deze enveloppes niet te 
overtreffen en dit voormeld globaal evenwicht te behouden ». 

1.2. Op 3 maart 1982 heeft de Regering in de Senaat 
verklaard dat zij bereid was na te gaan « of er consensus 
mogelijk was over de opportuniteit de nationale sectoren te 
regionaliseren en, desgevallend, over de financiering van 
een dergelijke hervorming ». 
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1.3. Le .30 tkü•111hrt· 1982, Ic c;uuv,·rnclllt'llt ;t p,·c, i.,,· que 
" pour l'cvcnru.ilin' cl'uu bL·suin ,k li11;111..:L'l11L'llt ,kp;1s-;;111t 
les enveloppes prévues puur les sccrcurs 11.1tiun;111,, k Cou­ 
vcrncmcut invitcr.i Lks ;'1 present les Exccurits rvgiu11;1u, :, 
cx.uniner ,IVe..: lui les possihilitcs dL: d(·gagl'r un L'0IISL'llSllS 
sur les modalités et les conditions pcnnctt.uir, d'une part, 
d'associer les Régions au, rcsponsabilirés et au finuncemcnt 
~·n matière de restructuration des secteurs nationaux et de 
leur reconversion et, d'autre part, de mener avec lui des 
actions conjointes dans des zones touchées par le chômage 
structurel ,., 

1.4. Le Gouvernement a, dans ce but, transmis au, Exé­ 
cutifs régionaux une note ainsi qu'un inventaire, dressé par 
la S. N. S. N., des engagements pris par l'Etat dans les cinq 
secteurs nationaux et du niveau de leur exécution. Le Gou­ 
vernement s'est réuni avec les Exécutifs le 15 mars, 30 mars, 
19 avril et 18 mai 1983. Les Exécutifs flamand, wallon et 
bruxellois ont chacun fait connaître leur point de vue. Le 
Gouvernement a transmis ces points de vue pour informa­ 
tion à la Commission. 

1.5 .. Le Gouvernement tient à foire connaître sa position 
au sujet de ce problème ainsi qu'il l'a promis lors d'une pré­ 
cédente réunion de la Cornmission. 

Le Gouvernement confirme d'abord, conformément à 
l'accord de Gouvernement, « sa volonté de mener à bonne 
fin la restructuration sidérurgique qui permettra d'assurer 
l'existence de cette activité de base dans les différents 
bassins, vu l'importance de ce secteur pour la politique 
industrielle et ses implications sur les autres secteurs de l'éco­ 
nomie des trois Régions du pays». Dans la même ligne, le 
Gouvernement a demandé, dans le projet de loi attribuant 
certains pouvoirs spéciaux au Roi, des pouvoirs spéciaux au 
Parlement pour prendre, par arrêtés délibérés en Conseil des 
Ministres, « toutes les mesures utiles en vue d'assurer la 
restructuration et la viabilité des entreprises des secteurs 
considérés comme secteurs relevant de la politique natio­ 
nale». 

Il apparaît des points de vue des Exécutifs qu'il ne sera 
probablement pas possible de parvenir à un consensus avec 
les Exécutifs régionaux. D'autre part, il n'y a pas de majorité 
qualifiée pour modifier la loi du 8 août 1980. 

C'est pourquoi, pour le cas où des entreprises apparte­ 
nant aux cinq secteurs économiques nationaux dépassent 
dans la poursuite de leur restructuration les enveloppes fi­ 
nancières qui ont été fixées jusqu'à présent, le Gouverne­ 
ment élaborera une solution « ad hoc», sans modification 
du cadre institutionnel existant prévu par les lois du 8 et 
9 août 1980. 

A cette fin, le Gouvernement : 

1 ° continuera à imputer nationalement les moyens des­ 
tinés au financement des charges et engagements du passé; 

2° mettra en œuvre, pour les besoins financiers nou­ 
veaux, des mécanismes de financement avec des moyens 
imputables régionalement; 

3'" donnera, pour la prise de décisions gouvernementales 
relatives aux dossiers de ces entreprises, une responsabilité 
spécifique aux Ministres -nationaux appartenant à la Ré­ 
gion où ces entreprises se situent. Conformément à la loi 
du 8 août 1980, les Exécutifs régionaux seront associés à 
cette prise de décisions. 

Les principes 1 ° à 3° énoncés ci-dessus seront également 
appliqués, s'il échet, à d'autres matières appartenant à la 
compétence nationale». 

1.3. ( lp 30 december 1982 hL·cit <k RL"gcring verduidelijkt 
d.ir 1.ij .. vuur ,k eventualiteit dat de fin.mcicringshchocfrcn 
de enveloppes voorzien voor dt· nationale sectoren over­ 
sch rijden, de (;L'\\"Cste:,;,·..:utie\'L'll zal uitnodigen om met haar 
de mogelijkheden te oudcrzoc ken om een consensus tot 
stand te brengen over de modaliteiten en voorwaarden cm 
de Gewesten, enerzijds, te betrekken bij de verantwoorde­ 
lijkheid en financiering inzake herstructurering van de 
nationale sectoren en van hun reconversie en, anderzijds, 
met haar gemeenschappelijke acties te ondernemen in zones 
getroffen door structurele werkloosheid ». 

1.4. De Regering heeft met dit doel een nota overgemaakt 
aan de Gewestexecutieven alsook een door de N.M. N. S. 
opgestelde inventaris van de verbintenissen die door de Staat 
werden aangegaan in de vijf nationale sectoren en van hun 
niveau van uitvoering. De Regering kwam samen met de 
Executieven op ]5 maart, 30 maart, 19 april en 18 mei 1983. 
De Vlaamse, Waalse en Brusselse Executieven hebben elk 
hun standpunt medegedeeld. De Regering heeft deze stand­ 
punten aan de Commissie ter kennisgeving overgezonden. 

1.5. Zoals tijdens een vorige Commissievergadering be­ 
loofd, wil de Regering thans haar houding mededelen 
t.a.v. deze problematiek. 

Vooreerst bevestigt de Regering, overeenkomstig het Re­ 
geerakkoord, haar « vaste wil om de staalherstructurering 
tot een goed einde te brengen. Deze moet het mogelijk 
maken in de verschillende bekkens het voortbestaan te ver­ 
zekeren van deze basisactiviteit, gezien het belang voor het 
industrieel beleid en de weerslag ervan op de andere secto­ 
ren van de economie in de drie Regio's ». ln dezelfde lijn 
heeft de Regering in het wetsontwerp houdende toekenning 
van bepaalde bijzondere machten aan de Koning, bijzondere 
machten aan het Parlement gevraagd om, bij in Minister­ 
raad overlegde besluiten, « alle nuttige maatregelen te ne­ 
men ten einde de herstructurering en de leefbaarheid te 
verzekeren van de ondernemingen in de sectoren die erkend 
zijn als sectoren die behoren tot het nationaal beleid». 

Uit de standpunten van de Gewestexecutieven blijkt dat 
het waarschijnlijk niet mogelijk zal zijn met deze Execu­ 
tieven een consensus te bereiken. Anderzijds is er geen ge­ 
kwalificeerde meerderheid om de wet van 8 augustus 1980 
te wijzigen. 

Daarom zal de Regering voor het geval ondernemingen, 
behorend tot de vijf nationale economische sectoren, voor 
hun verdere herstructurering de tot op heden besliste finan­ 
ciële enveloppes overschrijden, een geëigende oplossing uit­ 
werken zonder wijziging van het institutioneel kader vastge­ 
legd in de wetten van 8 en 9 augustus 1980. 

Te dien einde zal de Regering: 

1° de middelen bestemd voor de financiering van de lasten 
en de verbintenissen van het verleden verder nationaal aan­ 
rekenen; 

2" voor de nieuwe financiële behoeften financieringsme­ 
chanismen uitbouwen met gewestelijk aan te rekenen mid­ 
delen; 

3° een specifieke verantwoordelijkheid geven aan de na­ 
tionale Ministers behorend tot het Gewest waar deze onder­ 
nemingen zich bevinden, voor de te nemen regeringsbeslis­ 
singen betreffende de dossiers van deze ondernemingen. 
Overeenkomstig de wet van 8 augustus 1980, zullen de 
Gewestexecutieven hij deze besluitvorming betrokken wor­ 
den. 

De hierboven vermelde principes 1 ° tot 3° zullen desge­ 
vallend worden toegepast op andere aangelegenheden die 
tot de nationale bevoegdheid behoren. » 
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2. Les principes de l-asc figura 11t d;111s Li décL1 ration du 
Premier Ministre ont l;tl' co11crùisl;S d;111s l'accord conclu 
;1u sein du Gouvcrncmenr k 26 iuillet 1983 dunt k texte 
;1 l'tL' distribué aux membres de b Cn111111issio11. 

2. 1. En dehors d'autres dispositions, cet accord prévoit un 
mécanisme de financement approprié pour les soldes et 
les charges du passé des Communautés et des Régions (voir 
ci-avant) et pour les secteurs économiques nationaux, mé­ 
canisme qui a suscité la plupart des objections du Conseil 
d'Etat. 

2.2. Ainsi qu'il a été précisé par ailleurs (cf. 1.10), dans la 
première phase, ne sera attribuée à la Région wallonne et 
à la Région flamande que la partie du produit des droits 
de succession qui est nécessaire à h couverture intégrale de 
leurs charges du passé, après déduction de l'assistance finan­ 
cière qui leur est octroyée dans le projet (article 6 du projet 
de loi). 

Le sort réservé au solde du produit des droit= de succes­ 
sion est l'aspect le plus délicat du projet de loi. 

Selon l'accord du 26 juillet 1983, ce solde est, après apu­ 
rement du dépassement de trésorerie de la Région concer­ 
née, directement octroyé à cette Région, lorsque les enve­ 
loppes prévues pour le financement des secteurs économi­ 
ques nationaux dans cette Région ne sont pas dépassées. 
Selon le même accord, ce solde est affecté, après apure­ 
ment du dépassement de trésorerie, au remboursement des 
emprunts contractés pour le financement de l'aide aux en­ 
treprises de la Région où les enveloppes pour le finance­ 
ment des secteurs économiques nationaux sont dépassées, 
et, lorsque le solde du produit des droits de succession est 
insuffisant, la différence est financée par le transfert de 
crédits d'ordonnancement prévus pour les investissements 
dans la même Région. 

C'est à l'encontre de cette affectation du solde du produit 
des droits de succession que le Conseil d'Etat a formulé des 
objections dans ses deux avis. Ainsi, le Conseil d'Etat dit 
dans son deuxième avis (p. 43) : « On ne peut nier que, 
par le mécanisme de l'imputation régionale, le solde dont 
les Régions pourront disposer de leur proprre autorité sera 
différent pour chacune d'elles, selon l'importance de l'aide 
complémentaire qui, dans chaque Région, sera accordée 
aux entreprises des secteurs nationaux». Dans le même avis 
(p. 44), après avoir précisé que l'Etat peut, en vue de l'in­ 
térêt national général, établir des règlements et mesures 
différenciées, le Conseil d'Etat renvoie aux dispositions de 
l'avant-projet de loi qui concernent l'octroi aux Régions 
du solde du produit des droits de succession, pour con­ 
clure à ce sujet que le système tel qu'il était prévu par cet 
avant-projet était inconciliable avec l'ordre juridique établi 
en vertu de l'article 107 quater de la Constitution par la loi 
spéciale de réformes institutionnelles. 

Le Gouvernement a tenu compte de cette objection en pré­ 
voyant dans l'article 7 du projet de loi que le solde du 
produit des droits de succession n'est plus versé aux Ré­ 
gions, mais à la section particulière du budget du Ministère 
des Affaires économiques qui élaborera une solution bud­ 
gétaire pratique. 

Le solde du produit des droits de succession conserve, 
de la sorte, une affectation nationale, ce qui répond à l'avis 
du Conseil d'Etat. 

2. DL' concretisering van deze in de verklaring van de 
Eerste i\l inistcr vermelde basisbeginselen gebeurde in het 
akkoord dat dl' Regering op 26 juli 1983 bereikte en waar­ 
van de tekst ter beschikking van Uw Commissie is gesteld. 

2. 1. Naast andere maatregelen voorziet dit akkoord in 
een geëigende financieringsregeling voor de saldi en de las­ 
ten van het verleden van de Gemeenschappen en Gewesten 
(cfr. supra} en voor de nationale economische sectoren, 
waaromtrent de Raad van State de meeste bezwaren heeft 
gemaakt. 

2.2. Zoals reeds vermeld (cfr, 1.10), wordt van de op­ 
brengst van het successierecht aan het Vlaamse en aan her 
Waalse Gewest in een eerste fase slechts dat deel toegekend, 
dat nodig is voor de integrale dekking van hun lasten van 
het verleden, verminderd met de in het wetsontwerp aan 
hen verleende financiële bijstand (artikel 6 van het wets­ 
ontwerp). 
Welnu, het lot van het saldo van de opbrengst van het 

successierecht is het wezenlijk punt van het wetsontwerp. 
Volgens het akkoord van 26 juli 1983 zou dit saldo, na 

aanzuivering van de thesaurieoverschrijding van het betrok­ 
ken Gewest, rechtstreeks toegewezen worden aan het Ge­ 
west, wanneer in dat Gewest de enveloppes voor de finan­ 
ciering van de nationale economische sectoren niet over­ 
schreden zijn. Volgens hetzelfde akkoord zou dit saldo 
evenwel, na de aanzuivering van de thesaurieoverschrijding, 
dienen aangewend te worden voor de terugbetaling van 
aan te gane leningen voor de financiering van steun aan 
ondernemingen in het Gewest, waarvan de enveloppes voor 
de financiering van de nationale economische sectoren wel 
overschreden zijn, en zou, wanneer het saldo van de op­ 
brengst van het successierecht daartoe ontoereikend zou 
zijn, het verschil gefinancierd worden met overgedragen 
ordonnanceringskredieten bestemd voor nationale investe­ 
ringen in datzelfde Gewest. 
Het is tegen deze bestemming van het saldo van de 

opbrengst van het successierecht dat de Raad van State in 
zijn twee adviezen bezwaren heeft gemaakt. Zo zegt de 
Raad van State in zijn tweede advies (p. 43) : « Men kan 
niet ontkennen dat door het mechanisme van de regionale 
aanrekening, het restant waarover de Gewesten eigenmach­ 
tig zullen kunnen beschikken onderling zal verschillen, al 
naar de omvang van de bijkomende steun die in elk Gewest 
aan de ondernemingen in de nationale sectoren wordt ver­ 
leend. » In hetzelfde advies (p. 44) wordt trouwens door 
de Raad van State, na gesteld te hebben dat de Staat in het 
algemeen nationaal belang gedifferentieerde regelingen mag 
vaststellen, verwezen naar de bepalingen van het vooront­ 
werp van wet die de toekenning van het saldo van de 
opbrengst van het successierecht aan de Gewesten betreffen, 
om hieruit te besluiten dat de in het ontwerp vervatte rege­ 
ling niet bestaanbaar is met de krachtens artikel 107quater 
van de Grondwet door de bijzondere wet tot hervorming 
der instellingen bepaalde juridische ordening. 

De Regering is aan dat bezwaar tegemoet gekomen door 
in, artikel 7 van het wetsontwerp te bepalen dat het saldo 
van de opbrengst van het successierecht niet meer toege­ 
wezen wordt aan de Gewesten, maar aan de afzonderlijke 
sectie van de begroting van het Ministerie van Economische 
Zaken, waar een feitelijke budgettaire oplossing zal worden 
uitgewerkt. 
Hierdoor verkrijgt het saldo van de opbrengst van het 

successierecht een .nationale bestemming, waardoor tege­ 
moet wordt gekomen aan het advies van de Raad van 
State. 
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2 .. 1. Le projet Je loi comporte quatre dispositions spen­ 
fiqucs relatives aux secteurs économiques nationaux. 

1° L'.ll"ticle 10 Ju projet de loi prévoit la création par la 
S. N. S. N. de deux sociétés anonymes, chargées du finance­ 
ment en Région wallonne et en Région flamande des nou­ 
veaux besoins financiers des entreprises des secteurs écono­ 
miques nationaux. 

La création, le fonctionnement et le statut de ces deux 
sociétés seront fixés par Ic Roi qui peut, pour ce faire, 
déroger aux lois et arrêtes existants. 

Cette délégation au Roi n'est pas illimitée: tout d'abord, 
Il peut seulement déroger aux lois et arrêtés pour autant 
que ces dérogations figurent déjà dans les dispositions qui 
règlent le fonctionnement et le statut de la S. N. S. N. ou 
pour autant que ces dérogations soient nécessaires pour l'éla­ 
boration de mesures appropriées relatives au contrôle et à 
la surveillance de ces sociétés; ensuite, cette délégation au 
Roi est limitée dans le temps au l°' juillet 1984. 

Pendant la même période, le Roi peut, par arrêté délibéré 
en Conseil des ministres, créer un privilège spécial en faveur 
des tiers qui ont consenti des emprunts aux deux sociétés 
mentionnées ci-avant, et déterminer le rang, l'assiette et les 
modalités d'exercice de ce privilège. 

Ce privilège, qui constitue le pendant de l'absence de 
garantie de l'Etat, porte sur les moyens financiers qui for­ 
ment les ressources de ces sociétés. 

2° L'article 11 du projet de loi reprend la disposition de 
l'article 1, 7°, de la loi du 6 juillet 1983 attribuant certains 
pouvoirs spéciaux au Roi, à la différence que le Roi reçoit 
également compétence pour prendre des dispositions en 
matière de durée du travail et que )'attribution au Roi, con­ 
formément à l'avis du Conseil d'Etat, est limitée dans le 
temps au 1" juillet 1984. 

3° L'article 12 du projet de loi est une disposition inter­ 
prétative et sert à enlever tout doute juridique éventuel 
quant à la portée de l'article 15, 2° de la loi du 5 août 
1978 de réformes économiques et budgétaires et de l'article 
1 de l'arrêté royal n" 34 du 15 décembre 1978 portant auto­ 
risation pour l'Etat d'acquérir une participation dans les 
sociétés sidérurgiques et sociétés apparentées aux sociétés 
sidérurgiques et de déterminer les modalités de gestion de 
ces participations. Ces articles sont interprétés en ce sens 
qu'ils constituent un fondement légal suffisant pour l'Etat 
pour, d'une part, la reprise des créances sur les entreprises 
sidérurgiques en vue de leur conversion en capital et, 
d'autre part, le financement des entreprises sidérurgiques 
par la voie de la souscription de certains types d'obliga­ 
tions, notamment les obligations dites conditionnelles parti­ 
cipantes convertibles. 

4° L'article 13 du projet de loi permet au Roi d'adapter 
avant le 1er juillet 1984, par arrêté délibéré en Con­ 
seil des ministres, l'arrêté royal 11° 30 du 15 décembre 1978 
portant institution d'un Comité national de planification et 
de contrôle de Ja sidérurgie et de comités de bassin sidé­ 
rurigque, suite à la restructuration du secteur sidérurgique, 
plus particulièrement en ce qui concerne la composition 
et la mission de ces organes. 

2..1. Het wetsontwerp bevat vier specifieke bepalingen 
omtrent de nationale economische sectoren. 

1° Artikel 10 van het wetsontwerp voorziet in de oprich­ 
ting door de Nationale Maatschappij voor de Herstructu­ 
rering van de Nationale Sectoren van twee naamloze ven­ 
nootschappen, die belast zijn met de financiering in het 
Vlaamse of het Waalse Gewest van de nieuwe financiële 
behoeften van de ondernemingen in de nationale econo­ 
mische sectoren. 

De oprichting, de werking en het statuut van deze twee 
vennootschappen dienen bepaald te worden door de Koning, 
die daartoe van de bestaande wetten en besluiten kan af­ 
wijken. 

Deze opdracht aan de Koning is echter niet onbeperkt : 
vooreerst kan Hij slechts van de wetten en besluiten afwij­ 
ken voor zover hetzij die afwijkingen reeds voorkomen in 
de bepalingen die de werking en het statuut van de Natio­ 
nale Maatschappij voor de Herstructurering van de Natio­ 
nale Sectoren regelen, hetzij die afwijkingen noodzakelijk 
zijn voor de uitwerking van aangepaste regelen betreffende 
de kontrole en het toezicht op .lc twee vennootschappen; 
vervolgens is de opdracht aan -1~ Koning beperkt in de tijd, 
met name tot 1 juli 1984. 

Binnen dezelfde termijn kan de Koning, bij een in Minis­ 
terraad overlegd besluit, een bijzonder voorrecht creëren 
ten gunste van de derden die leningen hebben toegestaan 
aan de hiervoren vermelde vennootschappen, evenals de 
rangorde, het voorwerp en de modaliteiten van uitoefening 
van dit voorrecht bepalen. 

Dit voorrecht, dat de tegenhanger is van het ontbreken 
van de Staatswaarborg, slaat op de financiële middelen, die 
het inkomen van de vennootschappen zijn. 

2° Artikel 11 van het wetsontwerp herneemt de bepaling 
van artikel 1, 7°, van de wet van 6 juli 1983 tot toekenning 
van bepaalde bijzondere machten aan de Koning, met dien 
verstande dat de Koning tevens de bevoegdheid krijgt om 
maatregelen inzake arbeidsduur te nemen en dat de op­ 
dracht aan de Koning, overeenkomstig het advies van de 
Raad van State, in de tijd beperkt is tot 1 juli 1984. 

3° Artikel 12 van het, wetsontwerp is een interpretatieve 
bepaling en strekt ertoe elke mogelijke juridische twijfel weg 
te nemen omtrent de draagwijdte van artikel 15, 2°, van de 
wet van 5 augustus 1978 houdende economische en bud­ 
gettaire hervormingen en van artikel 1 van het koninklijk 
besluit n' 34 van 15 december 1978 houdende machtiging 
voor de Staat om een participatie te verwerven in de staal­ 
maatschappijen, in de ermee verwante vennootschappen en 
om de modaliteiten te bepalen van het beheer van deze par­ 
ticipaties. Deze artikelen worden derwijze uitgelegd dat zij 
voor de Staat een voldoende wettelijke grondslag vormen 
om enerzijds schuldvorderingen op staalbedrijven met het 
oog op hun conversie in kapitaal over te nemen en ander­ 
zijds staalbedrijven te financieren bij wege van inschrijving 
op zekere types van obligaties, inzonderheid de zogenaamde 
voorwaardelijke deelnemende converteerbare obligaties. 

4° Artikel 13 van het wetsontwerp laat de Koning toe 
om vóór 1 juli 1984, bij een in Ministerraad overlegd be­ 
sluit, het koninklijk besluit n' 30 van 15 december 1978 
tot instelling van een Nationaal Comité voor Planning en 
Controle van de staalnijverheid en van de staalbekkencomi­ 
tés aan te passen ingevolge de herstructurering van de staal­ 
sector, meer bepaald wat zijn samenstelling en opdracht 
betreft. 
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lil. - DISCUSSION GENERALE 

Un premier intervenant revient d' rbord sur la nécessité 
de voter certains articles p.ir mujorirc speciale. li vise parti­ 
culièrement l'article 7. 

Abordant ensuite son exposé, il rappelle que déjà fin juin 
1983, lorsque le préuccord de ce qui devait devenir l'accord 
du 26 juillet suivant avait été transmis à la présente com­ 
mission, il avait soutenu qu'il s'agissait d'une régionalisation 
de fait des secteurs nationaux, à quoi il lui avait été répondu 
du banc gouvernemental qu'il s'agissait d'un point de vue 
excessif. Le présent projet confirme cependant ce premier 
point de vue. 

Il estime que l'accord du 26 juillet précité sauve le Gou­ 
vernement et, dans une certaine mesure, l'Etat. 

Le groupe socialiste (F) JU nom duquel l'intervenant 
porte la parole ne mésestime pas les efforts consentis pour 
maintenir l'Etat. Il a le sentiment que beaucoup de Minis­ 
tres francophones ont souscrit à l'accord du 26 juillet 1983 
parce qu'ils estiment que l'existence du présent Gouverne· 
ment constitue la dernière garantie de l'existence de l'Etat. 

Dans une certaine mesure, il semble que le Gouvernement 
soit le dernier endroit où un consensus soit possible car 
même le Parlement semble évoluer dans un sens communau­ 
taire. 

L'intervenant s'interroge sur la question de savoir au profit 
de qui et au détriment de qui le consensus est acquis. Il a 
l'impression qu'en juillet 1983, l'enjeu de ce qu'il appelle 
une partie de poker était l'Etat, subsidiairement et succes­ 
sivement la sidérurgie, les secteurs nationaux et l'avenir de 
nos institutions et de notre économie. 

Il lui semble qu'on a alors misé sur la conciliation, sur 
du provisoire, se disant qu'on sauvait l'essentiel jusqu'à la 
grande négociation qui doit advenir en 1985, lorsque le pré­ 
sent Gouvernement aura achevé son terme. 

Il se demande quelles seront alors encore les atouts de 
la Wallonie, parce que, si l'accord n'est que provisoire, ses 
effets économiques sont réels et durables. 

L'intervenant en vient ensuite à sa deuxième réflexion. 
Il estime que le Gouvernement a été léger en imaginant 

qu'il allait pouvoir régler le problème par arrêté pris en 
application des pouvoirs spéciaux. 

Nombreux ont été les membres du Parlement qui ont 
soutenu que la loi d'habilitation ne le permettait pas, n'au­ 
torisait pas entre autres la restructuration des secteurs na­ 
tionaux. Si le Gouvernement a cru qu'il pourrait agir plus 
rapidement, en fait il n'a fait que retarder le règlement. 

L'orateur rappelle aussi qu'en décembre 1983, il avait 
interrogé sur l'état des finances de l'entreprise Cockerill­ 
Sambre le Ministre des Affaires économiques, qui lui avait 
répondu que la solution du problème de trésorerie de l'en­ 
treprise dépendrait de la longueur des débats parlementaires. 

L'orateur est conscient que le Gouvernement n'est pas 
dans une situation agréable mais l'opposition est également 
mal prise. 

Le scénario de la faillite de Cockerill-Sambre a été évo­ 
qué par le Ministre des Affaires économiques dans le cadre 
d'une interpellation du député Dupré. 

Des maximalistes wallons se basant sur ce schéma. de 
catastrophe estiment qu'on pourrait laisser pourrir le pro­ 
blème. Ils n'ont donc plus peur d'une forme de chantage. 
L'orateur ne s'inscrit pas dans cette dialectique du désespoir 
mais il est bon de savoir que cette tendance existe. Pour 
l'orateur, le projet est l'aboutissement de ce que le député 

Ill. - ALGEMENE BESPREKING 

Een eerste spreker komt eerst terug op de noodzaak om 
sommige artikelen met een bijzondere meerderheid goed te 
keuren. Daarbij denkt hij vooral aan artikel 7. 

ln zijn uiteenzetting wijst hij erop dat hij reeds eind juni 
1983, toen het voorakkoord van wat later het akkoord van 
26 juli zou worden aan deze Commissie werd voorgelegd, 
staande heeft gehouden dat het ging om een feitelijke regio­ 
naliscring van de nationale sectoren, waarop hem vanwege 
de Regering werd geantwoord dat het overdreven was zulks 
te beweren. Nochtans bevestigt het voorliggende ontwerp 
die eerste zienswijze. 
Hij is van oordeel dat het voornoemde akkoord van 26 

juli de Regering en, tot op zekere hoogte, de Staat redt. 
De socialistische fractie (F) namens welke spreker het 

woord voert, onderschat de inspanningen niet die werden 
geleverd om de Staat in stand te houden. Hij heeft het ge­ 
voelen dat vele Franstalige ministers het akkoord van 26 juli 
1983 hebben onderschreven omdat zij van oordeel zijn dat 
het bestaan van de huidige Regering de laatste waarborg 
voor het voortbestaan van de Staat betekent. 
Het is alsof de Regering de laatste plaats is waar een con­ 

census mogelijk is, want zelfs het Parlement lijkt in een 
communautaire richting te evolueren. 

Spreker vraagt zich af ten bate of ten koste van wie de 
consensus er is gekomen. Hij heeft de indruk dat de inzet 
van wat hij een pokerspel noemt, in juli 1983 de Staat was 
en, subsidiairlijk, achtereenvolgens het staal, de nationale 
sectoren, de toekomst van onze instellingen en van onze 
economie. 

Het komt hem voor dat men dan maar gewed heeft op 
de verzoening, op een voorlopige oplossing, met de gedachte 
dat men de essentie had gevrijwaard tot het grote overleg, 
dat in 1985 moet plaatshebben wanneer de huidige Rege­ 
ring haar termijn zal hebben beëindigd. 
Hij vraagt zich af wat dan nog de troeven van Wallonië 

zullen zijn omdat het akkoord weliswaar voorlopig is, maar 
de economische gevolgen ervan reëel en duurzaam zijn. 

Spreker komt vervolgens tot een tweede bedenking. 
Hij vindt dat de Regering lichtvaardig is geweest toen zij 

zich inbeeldde dat het vraagstuk bij middel van een besluit 
op grond van de bijzondere machten zou kunnen geregeld 
worden. 
Tal van parlementsleden hebben staande gehouden dat de 

machtigingswet zulks niet mogelijk maakte en onder meer 
de herstructurering van de nationale sectoren niet toestond. 
De Regering heeft gedacht sneller te kunnen handelen, maar 
in feite heeft zij de oplossing alleen maar vertraagd. 

Spreker herinnert er tevens aan dat hij in december 1983 
de Minister van Economische Zaken vragen heeft gesteld 
over de financiële toestand van het bedrijf Cockerill-Sambre. 
De Minister heeft hem toen geantwoord dat de oplossing 
voor het vraagstuk van de kasmiddelen van dat bedrijf 
afhing van de duur van de parlementaire behandeling. 

Spreker is zich ervan bewust dat de Regering zich niet 
in een benijdenswaardige positie bevindt, maar ook de oppo­ 
sitie heeft het niet gemakkelijk. 

Het scenario van het faillissement van Cockerill-Sambre 
werd door de Minister van Economische Zaken uiteengezet 
naar aanleiding van een interpellatie van volksvertegenwoor­ 
diger Dupré. 
Waalse maximalisten gaan uit van de katastrofeschema 

om te stellen dat men het vraagstuk zou kunnen laten ver­ 
rotten. Zij schrikken dus niet meer terug voor enige vorm 
van chantage. Spreker onderschrijft die wanhoopsredene­ 
ring niet, maar het is goed dat men er zich van bewust is 
dat die tendens bestaat. Voor spreker is het ontwerp de 
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V.111 den Brande, porte-parole de son p.uti. voulait obtenir 
p,1r sa proposition n" 441. Cet auteur a poussé le Gouver­ 
nerncut ,1 ;1gir et sa proposition servait de menace aux 
fr;1 ucop houes. 

Pour l'opinion wallonne, les effets Je cette proposinon 
sont annulés alors que la solution gouvernementale réalise 
en fait la régionalisation souhaitée du côté flamand et 
principalement celle de Cockerill-Sambre. 

Il est assez paradoxal de légiférer pour réaliser une régie­ 
nalisation de facto. Le précédent de la loi du I cr août 1974 
créant des institutions régionales ,1 titre préparatoire à l'ap­ 
plication de l'article 107 quater n'a pas la même portée 
puisque depuis 1980, la régionalisation de droit est acquise. 

Cette rupture de solidarité nationale, cette régionalisation 
de fait requiert, selon l'orateur, le vote d'une loi à majorité 
spéciale. 

L'orateur souhaite que le Gouvernement donne une ré­ 
ponse à cette question qui ne soit pas différente selon qu'elle 
s'adresse aux Flamands ou aux Wallons. 

Peut-être dira-t-il qu'il y a solidarité pour le financement 
des dettes, donc pour le passé, et rupture de la solidarité 
pour le secteur sidérurgique, pour l'avenir. 

Abordant ensuite le schéma industriel, il constate que 
pour la C. E. E., la Belgique est toujours un Etat. 

Elle y parle d'une seule voix, celle du Ministre des Affai­ 
res économiques qui présente le dossier belge. 

La réduction de capacité imposée par la C. E. E. vaut pour 
l'ensemble du pays, ceci est essentiel. 
L'opinion publique francophone a l'impresion que le Mi­ 

nistre des Affaires économiques ne défend que mollement 
le dossier sidérurgique, moins bien que le dossier du textile 
qui intéresse surtout la Flandre. 

En adoptant la proposmon de loi n° 441, le problème 
serait approché différemment. 

En régionalisant le secteur sidérurgique, la réduction de 
la capacité serait aussi régionalisée. Toute la réduction ne 
serait pas supportée par la Wallonie. 

A cette dernière observation, un membre et le Ministre 
des Affaires économiques font remarquer que les exigences 
de la C. E. E. portent sur les entreprises, qu'elle ne connaît 
pas les régions. 

Ce n'est qu'en cas de séparatisme, d'états séparés et non 
de régions, que la situation de la Flandre et celle de la Wal­ 
lonie seraient traitées différemment. 

Le premier intervenant poursuit en faisant remarquer 
qu'en Wallonie, on a le sentiment que le niveau national, 
l'Etat, est nuisible à la Wallonie et que celle-ci se trouve en 
position colonisée. En Flandre, on estime qu'on a assez payé 
pour le secteur sidérurgique et les Wallons considèrent que 
les Flamands sont la cause de tous leurs maux. 

L'orateur termine son intervention en affirmant que ce 
qui est présenté actuellement constitue un pas de plus vers 
le séparatisme. 

* :,:. ::- 

L'intervenant suivant souligne que si son point de vue 
présente de nombreuses similitudes avec celui de l'interve­ 
nam précédent, il diffère toutefois totalement en ce qui 
concerne les moyens financiers. 

realisering van wat volksvertegenrwoordiger Van den Brande 
.ils woordvoerder van zijn partij wilde bereiken met zijn 
voorstel n' 441. Die auteur heeft de Regering tot handelen 
gedwongen en zijn voorstel diende om de Franstaligen af te 
dreigen. 

Voor de Waalse opinie zijn de gevolgen van dat voorstel 
weggevallen, terwijl de oplossing van de Regering in feite 
de aan Vlaamse zijde gewenste regionalisering, hoofdzakelijk 
die van Cockerill-Sambre, verwezenlijkt. 

Het is nogal paradoxaal dat wetgevend opgetreden wordt 
om ce:' de facto regionalisering tot stand te brengen. Het 
precedent van de wet van 1 augustus 1974 tot oprichting 
van gewestelijke instellingen in voorbereiding van de toe­ 
passing van artikel 107 quater heeft niet dezelfde draag­ 
wijdte aangezien Je gewestvorming sedert 1980 in rechte 
gerealiseerd is. 

Dit verbreken van de nationale solidariteit, deze feitelijke 
rej.ionalisering vereist, volgens het lid, de goedkeuring van 
een wet met een bijzondere meerderheid. 

Dezelfde spreker wenst dat de Regering op die vraag 
een aantwoord geeft, dat niet verschilt naar gelang het voor 
Vlamingen dan wel voor Walen bestemd is. 

Kan men zeggen dat er solidariteit bestaat voor de finan­ 
ciering van de schulden en dus voor het verleden en dat 
die solidariteit voor de staalnijverheid, dus voor de toe­ 
komst, verbroken wordt ? 

Vervolgens heeft hij het over het industriële schema en 
constateert daarbij dat België in de ogen van de E: E. G. 
nog altijd een Staat is. 

In de Gemeenschap heeft die Staat slechts één woord­ 
voerder, met name de Minister van Economische Zaken, 
die er het Belgische dossier ter behandeling voorlegt. 

De door de E. E. G. opgelegde capaciteitsvermindering 
geldt voor het gehele land en dat is een essentieel punt. 
De Frantalige openbare opinie heeft de indruk dat de 

Minister van Economische Zaken het staaldossier met weinig 
geestdrift verdedigt of ten opzichte daarvan althans slapper 
optreedt dan ten aanzien van het textieldossier, dat vooral 
Vlaanderen aanbelangt. 

Indien men het wetsvoorstel n' 441 zou aannemen, zou het 
vraagstuk op een andere wijze worden benaderd. 

Door de staalsector te regionaliseren zou de capaciteits­ 
vermindering eveneens op een gewestelijke leest geschoeid 
worden. Die vermindering zou niet door Wallonië alleen 
gedragen worden. 

ln verband met deze laatste opmerking wijzen een lid en 
de Minister van Economische Zaken erop dat de eisen van 
de E. E. G. betrekking hebben op de bedrijven en dat deze 
laatste geen gewesten kent. 

Vlaanderen en Wallonië zouden slechts verschillend be­ 
handeld worden als er separatisme zou zijn, want dan zijn 
er geen gewesten meer en blijven er alleen nog afzonderlijke 
staten over. 

De vorige spreker vervolgt zijn betoog met de opmerking 
dat men in Wallonië het gevoelen heeft dat het nationale 
niveau, dus de Staat, Wallonië benadeelt en koloniseert. 
ln Vlaanderen meent men dat men al genoeg betaald heeft 
voor de staalsector en de Walen geven de Vlamingen de 
schuld voor al hun tegenslagen. 
Tot besluit geeft spreker als zijn overtuiging te kennen 

dat het ontwerp dat nu aan de orde is, een stap verder 
naar het separatisme betekent. 

De volgende spreker doet vooreerst opmerken dat indien 
zijn standpunt op vele punten aansluit bij dat van vorige 
spreker, wat de financiële middelen aangaat, hun stand­ 
punten volledig verschillen. 
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li a toujours affirmé que la régionalisation des secteurs 
nationaux n'avait de sens que si elle s'accompagnait du 
transfert de la responsabilité financière. Depuis plus de deux 
ans, il insiste sur la nécessité de régionaliser les secteurs 
nationaux. 

Il fait observer ensuite que les débats dont la proposition 
de loi n° 441 a fait l'objet, et notamment les discussions por­ 
tant sur les rapports Gandois et Matthys, ont réellement été 

. utiles car ils ont permis de se rendre compte pour la pre­ 
mière fois de l'ampleur des subventions qui ont été accor­ 
dées .aux secteurs nationaux au cours des dix à quinze der­ 
nières années. 

Il se demande par ailleurs pourquoi les secteurs nationaux 
ne seraient pas régionalisés alors que tous les autres sec­ 
teurs économiques ont été transférés aux Régions. 

A son avis, l'accord du 26 juillet 1983, qui est une consé­ 
quence de la discussion de la proposition de loi n° 441 ainsi 
que des rapports précités y afférents, ne doit pas être con­ 
sidéré comme une phase finale mais plutôt comme une 
étape importante. Cet accord n'est donc pas contraire à la 
philosophie de l'intervenant. La question de savoir si le 
présent projet reflète exactement et intégralement le con­ 
tenu de cet accord est au centre du débat actuel. 

L'intervenant résume comme suit les points essentiels de 
l'accord de juillet 1983 : 

- les droits de succession ne doivent plus figurer dans la 
loi ordinaire de réformes institutionnelles de 1980; 

- la technique des ristournes continuera d'être appliquée, 
également en ce qui concerne les secteurs nationaux, leur 
affectation étant réalisée en trois phases : 

a) couverture des charges du passé; 
b) affectation du solde au financement des dépassements 

d'enveloppe dans les secteurs nationaux; 
c) supersolde utilisé librement par les Régions. 

Il avait également été convenu que ces principes seraient 
appliqués dans d'autres domaines, pour des situations ana­ 
logues. 

- création de comités ministériels régionaux au sein du 
Gouvernement afin de mettre en œuvre une politique régio­ 
nale différenciée; 
- élaboration de mécanismes d'emprunt avec suppres­ 

sion de la garantie de l'Etat pour les investissements sup­ 
plémentaires. 

Ces points essentiels se retrouvent-ils dans le projet de 
loi? 

L'intervenant voudrait obtenir des renseignements à ce 
sujet de la part du Gouvernement. 

Il constate que les points les plus importants de l'accord 
sont repris dans le projet : 

- les droits de succession redeviennent nationaux; 
- la technique des ristournes est remplacée par une 

imputation régionale. 
Il se demande si le système d'imputation proposé aura 

les mêmes effets que le mécanisme d'allocation de ristournes; 

- en ce qui concerne les trois phases, et plus spéciale­ 
ment le supersolde, l'intervenant aimerait savoir comment 
celui-ci sera présenté, conformément à l'article 7, dans la 
section particulière du budget des Affaires économiques. Il 
est d'autant plus nécessaire de clarifier ce mécanisme que 
le budget est élaboré annuellement : prendra-t-on certaines 
dispositions afin de garantir que le supersolde puisse être 
utilisé par les Régions afin d'assurer librement leur déve­ 
loppement économique ? 

Hij heeft steeds voorgehouden dat de regionalisering van 
de nationale sectoren slechts zinvol was indien mede de 
vcrantwordelijkheid over de middelen werd overgeheveld. 
Sinds meer dan twee jaar houdt hij staande dat de regiona­ 
lisering van de nationale sectoren zich opdringt. 
Ten tweede doet hij opmerken dat de debatten die ge­ 

voerd werden m.b.t. het wetsvoorstel 441, met o.m. de dis­ 
cussies rond de verslagen Gandois en Matthys, wel degelijk 
nuttig zijn geweest aangezien men toen voor de eerste maal 
inzicht heeft kunnen krijgen in wat inzake subsidies aan de 
nationale sectoren tijdens de voorbije 10-15 jaren werd toe­ 
gekend. 

Als derde opmerking vraagt hij zich af waarom de natio­ 
nale sectoren niet zouden worden geregionaliseerd als de 
andere economische sectoren naar de gewesten werden over­ 
geheveld. 
Zijns inziens is het akkoord van 26 juli 1983 dat gegroeid 

is uit de bespreking van het wetsvoorstel 441 en de daarbij 
aansluitende voornoemde verslagen niet als een eindfase te 
beschouwen maar eerder als een belangrijke stap. Aldus is 
het niet strijdig met de basisfilosofie die spreker voorhoudt. 
Of het ontwerp nu een correcte weergave is van dit akkoord, 
een onverkorte weergave of niet, daarover gaat het debat nu. 

De voornaamste punten van het akkoord van juli 1983 
vat spreker als volgt samen : 

- de successierechten moeten uit de gewone wet tot her­ 
vorming der instellingen van 1980 worden gehaald; 

- er wordt verder gewerkt met de techniek van de ris­ 
torno's, ook voor de nationale sectoren, en waarbij men drie 
trappen kan onderscheiden : 

a) .aanwending voor de lasten van .het verleden; 
b) aanwending van het saldo om de overschrijding van 

de enveloppes in de nationale sectoren te financieren; 
c) is er dan nog een supersaldo, dan wordt dit vrij aan­ 

gewend door de gewesten. 

Er was overeengekomen dat deze principes ook zouden 
aangewend worden voor andere domeinen, voor analoge 
situaties. 

- inrichting van gewestelijke ministercomités in de Rege­ 
ring om te komen tot een gedifferentieerd gewestelijk beleid; 

- leningsmechanismen uitbouwen waarbij dan geen 
staatswaarborg meer zou worden verleend voor supplemen­ 
taire investeringen. 

Zijn die kernpunten nu in het wetsontwerp terug te 
vinden? ' 

Spreker wenst zich hier informatief op te stellen t.a.v. de 
Regering. 

Hij stelt vast dat de grote kernpunten van het akkoord 
in het ontwerp voorkomen : 

- de successierechten worden opnieuw nationaal; 
- de techniek van de ristorno's wordt vervangen door 

regionale aanrekening. 
Hier stelt zich de vraag of de effecten van de voorge­ 

stelde aanrekening met die van de ristorno's overeenstem­ 
men· 
_: inzake de drie trappen, wat betreft het supersaldo, 

wenst de spreker te weten hoe dit volgens artikel 7 zal 
worden uitgebouwd op de afzonderlijke sectie van de begro­ 
ting van Economische Zaken. Dit mechanisme moet des te 
meer verduidelijkt worden daar de begroting jaarlijks wordt 
opgevat : zal er een waarborg worden ingebouwd dat het 
supersaldo voor een vrije economische opbouw door de 
gewesten zal kunnen aangewend worden ? 
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- Les comités ministériels seront-ils crccs par arrêtés 
royaux? L'intervenant rappelle qu'en 1979, lors de la phase 
prépar atoire de la rcgion.ilisurion, les comités ministériels 
ont été institués par voie légale. 
- Les mécanismes d'emprunt: comment le financement 

sera-t-il réalisé, qu'en est-il du privilège spécial? Le § 2 
dérogera-r-il au § ter de l'article 10? Tout le cadre juridique 
normatif sera-t-il remis en cause ? L'intervenant aimerait 
également connaître l'état des négociations avec les banques. 

Il aimerait savoir quel rapport il y a entre l'arrêté 
royal n° 256 du 31 décembre 1983 et les dispositions de 
l'article 11 du projet. 

Outre qu'il juge nécessaire de procéder à une évaluation 
et de reprendre intégralement l'accord du 26 juillet 1983, 
l'intervenant souhaite que les autres éléments du dossier 
soient présentés clairement; il réclame notamment toutes les 
précisions utiles concernant les synergies, le pacte social qui 
doit entrer en vigueur en même temps que le projet, le ma­ 
nagement et l'exécution technique du plan Gandois. 

En conclusion, il estime que l'on aurait trut intérêt à 
être informé clairement des objectifs du projet et des arrêtés 
d'exécution. 

L'intervenant suivant estime qu'avant d'examiner le pro­ 
jet, il faut se demander comment on envisage de régler le 
dossier. 

La solution doit-elle se situer dans le contexte des lois 
des 8 et 9 août 1980 de réformes institutionnelles ? 

L'intervenant fait remarquer que le groupe socialiste (N) 
avait approuvé la proposition de loi n° 441 au cours de 
sa discussion en commission, mais qu'il avait souhaité que 
l'on situât le problème dans un contexte plus large que celui 
d'un simple élément de la politique industrielle, ce qui 
s'avéra alors impossible. 

Il faut également se demander au préalable si le projet 
est conforme aux accords des 21 juin et 26 juillet 1983. 

Le premier de ces accords prévoit qu'une solution appro­ 
priée sera élaborée pour les entreprises des cinq secteurs 
nationaux qui dépassent les enveloppes financières pour leur 
restructuration; que des mécanismes de financement seront 
mis au point pour les besoins financiers nouveaux, à l'aide 
de moyens régionalement imputables; qu'une responsabilité 
spécifique sera conférée aux ministres nationaux appartenant 
à la Région dans laquelle se trouvent les entreprises en ce 
qui concerne les décisions du Gouvernement relatives aux 
dossiers de ces entreprises et que, conformément à la loi 
du 8 août 1980, les Exécutifs régionaux seront associés à 
ces décisions et que les principes précités seront appliqués 
le cas échéant à d'autres matières relevant de la compétence 
nationale. 

L'intervenant formule à ce propos les considérations sui­ 
vantes : 

L'imputation régionale a été critiquée par le Conseil 
d'Etat. 

L'imputation sera donc nationale. Par la suite, on recher­ 
chera une solution appropriée pour obtenir un impact régio­ 
nal. S'agira-r-il en l'occurrence de la solution prévue aux 
points 3.2 et 4.3.3. de l'accord du 26 juillet 1983 ? 

En ce qui concerne la responsabilité spécifique des minis­ 
tres nationaux, on peut se demander - étant donné l'ab­ 
sence de comités ministériels régionaux auxquels le Conseil 
d'Etat était également opposé - qui assurera la direction des 
deux sociétés nationales qui seront créées par la S. N. S. N. 

Seront-ce les ministres nationaux, sur l'avis, quasi obliga­ 
toire, des Exécutifs régionaux ? 

- Voor de oprichting van ministeriële comités, zal dit 
per koninklijk besluit gebeuren ? Spreker wijst erop dat in 
1979, toen de voorbereidende gewestvorming werd uitge­ 
bouwd, de ministeriële comités bij wet werden vastgelegd. 
- De leningsmechanismen : hoe gaat de financiering 

geschieden, quid met het bijzonder voorrecht ? Zal § 2 
afwijken van § 1 van artikel 10 ? Kan het ganse rechtsnor­ 
merend kader op de helling worden gebracht ? Mede wenst 
spreker de stand van zaken te kennen van de onderhande­ 
lingen met de banken. 

Hij wenst het verband te kennen tussen koninklijk besluit 
n' 256 van 31 december 1983 met het bepaalde in artikel 11 
van het ontwerp. 
Naast de nood aan evaluatie en onverkorte weergave van 

het akkoord van 26 juli 1983 wenst spreker ook een dui­ 
delijk inzicht in andere luiken die behoren tot het geheel, 
o.m. wat betreft de synergieën, het sociaal pact dat terzelf­ 
dertijd met het ontwerp in voege moet treden, het manage­ 
ment, de technische uitvoering van het plan Gandois. 

Tot besluit meent spreker dat wij er alle belang bij hebben 
om een duidelijk inzicht te krijgen in wat met het ontwerp 
en de uitvoeringsbesluiten bedoeld wordt. 

De volgende spreker is de mening toegedaan dat men 
zich voor de behandeling van het ontwerp eerst moet afvra­ 
gen hoe wij het dossier wensen op te lossen. 
Moet dit gebeuren in het raam van de wetten van 8 en 

9 augustus 1980 tot hervorming der instellingen ? 
Spreker wijst erop dat de socialistische fractie (N) tijdens 

de bespreking in commissie van het wetsvoorstel n' 441 
zich bij dat voorstel aansloot, maar dat zij wenste het 
probleem ruimer op te vatten dan louter als een deel van 
de industriële politiek. Dat bleek toen niet mogelijk. 

Ook moeten wij ons vooreerst afvragen of het ontwerp 
aan de akkoorden van 21 juni en 26 juli 1983 beantwoordt. 
ln eerstgenoemd akkoord staat, dat men een geëigende 

oplossing zal uitwerken voor de ondernemingen van de vijf 
nationale sectoren die voor hun herstructurering de financië­ 
le enveloppes overschrijden; dat men voor de nieuwe finan­ 
ciële behoeften financieringsmechanismen zal uitbouwen met 
gewestelijk aan te rekenen middelen; dat men een specifieke 
verantwoordelijkheid zal geven aan de nationale ministers 
behorende tot het Gewest waar de ondernemingen zich 
bevinden, voor de regeringsbeslissingen betreffende dossiers 
van die ondernemingen en dat, overeenkomstig de wet van 
8 augustus 1980, de Gewestexecutieven bij die beslissingen 
zullen betrokken worden; dat bovenvermelde principes des­ 
gevallend zullen worden toegepast op andere aangelegen­ 
heden die tot de nationale bevoegdheid behoren. 

Spreker brengt terzake volgende bedenkingen naar voren : 

De gewestelijke aanrekening werd door de Raad van 
State bekritiseerd. 

De aanrekening zal dus nationaal zijn. Nadien zal men 
een geëigende oplossing zoeken om een regionale impact 
te geven. Zal het hier gaan over de oplossing die in het 
akkoord van 26 juli 1983 voorkomt, in de punten 3.2 en 
4.3.3? 

Over de specifieke verantwoordelijkheid van de nationale 
ministers rijst de vraag - bij gebreke aan gewestelijke minis­ 
teriële comités waartegen de Raad van State ook bezwaren 
had ingebracht - wie het beleid zal voeren over de twee 
nationale vennootschappen die de N. M.N. S. zal oprichten. 
Zullen het de nationale ministers zijn met advies van 

de Gewestexecutieven, een advies met quasi bindende 
kracht ? 
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De quelle manière réalisera-t-on l'imputation régionale 
dans le cadre de l'article 7 du projet ? Le Gouvernement 
veut-il ou non procéder à une régionalisation de fait ? 

L'article 10 donne au Roi pleins pouvoirs pour déroger 
aux lois et arrêtés existants, pour autant que ces déroga­ 
tions figurent déjà dans les dispositions qui règlent le fonc­ 
tionnement et le statut de la S. N. S. N., ,\ l'exclusion de 
l'octroi de la garantie de l'Etat. Le § 2 de l'article 10 
prévoit cependant que le Roi peut créer un privilège spécial 
sur les moyens financiers des deux filiales de la S. N. S. N., 
notamment sur les divers emprunts contractés à concur­ 
rence de 27 milliards. 

L'intervenant demande quelle est la portée juridique de 
ce privilège, s'il ne s'agit pas d'une garantie de l'Etat. 

A propos de l'article 11 du projet, il renvoie à l'arrêté 
royal n° 256 qui traite de manière spécifique de la société 
Cockerill-Sambre. 

Pourquoi faut-il encore prendre une mesure similaire pour 
tous les secteurs nationaux ? 

Pour quelle raison l'article 11 prévoit-il également que le 
Roi peut régler la durée du travail ? Il s'agit d'une extension 
des pleins pouvoirs accordés au Roi. 

En ce qui concerne les synergies, et plus particulièrement 
le volet social, le membre estime que la modération ne 
constitue pas un élément important. 

Selon le rapport Gandois, le management est un facteur 
important pour réaliser les 10 milliards de recettes supplé­ 
mentaires nécessaires pour rétablir la rentabilité de Cockerill­ 
Sambre. 

Le Gouvernement a-t-il déjà élaboré des projets concrets 
au niveau du management ? 

Enfin, le membre aimerait savoir si les chiffres relatifs 
aux soldes du passé figurant dans l'avant-projet d'arrêté 
numéroté qui a précédé le présent projet sont mamtenus. 

L'orateur suivant estime que le règlement proposé tant 
pour les charges du passé que pour les secteurs nationaux 
constitue en fait un recul de l'autonomie régionale et com­ 
munautaire organisée par les lois d'août 1980. 

L'intervenant formule en premier lieu un certain nombre 
de remarques à propos des charges du passé. 
Quelles étaient à l'origine les intentions du Gouvernement 

en ce qui concerne les moyens financiers des Régions ? 
Qu'en est-il actuellement ? Qu'aurait-il fallu faire? 

Selon le Premier Ministre, le système des dotations de­ 
vait être abandonné progressivement pour être remplacé 
par celui des ristournes (art. 9 et 10 de la loi ordinaire du 9 
août 1980) qui devait permettre aux Régions de disposer 
d'une fiscalité propre, condition indispensable pour mener 
une politique propre. 

A l'heure actuelle, les Exécutifs régionaux ne disposent 
que des fonds nécessaires au paiement de leurs fonction­ 
naires. Il ne leur reste presque rien pour la mise un œuvre 
d'une politique propre. 
Or, on va à présent enlever aux Régions les ristournes 

qui leur rapportent le plus pour leur donner une affectation 
nationale, selon des modalités fixées par la nouvelle loi et 
sans intervention des Régions, sauf en ce qui concerne un 
solde limité. 

L'intervenant estime que c'est à tort que l'on parle de 
charges du passé des Communautés et des Régions. Avant 
la réforme des institutions de 1980, donc avant l'octroi de 
la personnalité juridique aux Régions et aux Communautés, 
il s'agissait en effet de charges nationales, puisque seul 
l'Etat détenait le pouvoir de décision, fût-ce par le biais 
des comités ministériels régionaux fonctionnant au sein du 
gouvernement national. Compte tenu de cette réalité juridi­ 
que, l'Etat devrait par conséquent supporter tant le capital 
que les intérêts des charges du passé. 

Inzake Je regionale aanrekening, hoe zal die gebeuren 
in het kader v:111 artikel 7 van het ontwerp ? Wil de Rege­ 
ring de Facto regionaliseren of niet ? 

ln artikel 10 staat Jat wel volmacht kan worden gegeven 
af te wijken van bestaande wetten en besluiten, voor zover 
die afwijkingen reeds opgenomen zijn in het statuut van de 
N.M. N. S. met uitsluiting echter van de toekenning van 
de staatswaarborg. Dat is wel conform het akkoord. § 2 van 
artikel 10 bepaalt echter dat de Koning een bijzonder voor­ 
recht kan in het leven roepen, op Je financiële middelen 
van de twee filialen van de N. M. N. S., o.m. op de diverse 
leningen tot 27 miljard. 

Spreker vraagt wat de juridische draagwijdte is van dat 
voorrecht indien het om geen staarswuurborg gaat. 

Bij artikel 11 van het ontwerp wijst hij op het koninklijk 
besluit n' 256 dat specifiek over de onderneming Cockerill­ 
Sambre handelt. 

Waarom moet nu nog een dergelijke maatregel worden 
getroffen voor alle nationale sectoren ? 

Waarom wordt in artikel 11 de regeling van de arbeids­ 
duur opgenomen ? Het gaat om een verruiming van de vol­ 
machten aan de Koning. 

Inzake de synergieën, meer bepaald het sociale luik, vindt 
spreker dat de inlevering geen belangrijk element vormt. 

Volgens het rapport-Gandois vormt het management wel 
een belangrijk element voor de 10 miljard meeropbrengsten 
die nodig zijn om Cockerill-Sambre rendabel te maken. 

Heeft de regering reeds concrete ontwerpen inzake mana­ 
gement uitgewerkt ? 
Tenslotte wenst spreker te weten of de cijfers gehand­ 

haafd worden die in het voorontwerp van genummerd 
koninklijk besluit, dat het voorliggende ontwerp voorafging, 
voorkwamen inzake de saldi van het verleden. 

De volgende spreker houdt voor dat zowel de regeling 
over de lasten van het verleden als die voor de nationale 
sectoren een teruggang betekenen van de gewest- en ge­ 
rneenschapsautonornie geregeld bij de wetten van augustus 
1980. 

Eerst betreffende de lasten van het verleden maakt spre­ 
ker een aantal opmerkingen. 

Wat was destijds de bedoeling van de Regering met de 
financiële middelen van de gewesten, wat is ervan terecht­ 
gekomen en wat had men moeten doen ? 

Volgens de Eerste Minister moest het svsreem van de 
dotaties geleidelijk worden afgebouwd en vervangen door 
het stelsel van ristorno's (art. 9 en 10 van de gewone wet 
van 9 augustus 1980) om te komen tot een eigen fiscaliteit 
hetgeen onontbeerlijk is om een eigen politiek te voeren. 

Nu beschikken de gewestexecutieven enkel over de nodige 
fondsen om de wedden van hun ambtenaren te betalen en 
voor de uitbouw van een eigen politiek blijft er bijna niets 
over. 
Nu worden de ristorno's die het meest opbrengen aan de 

gewesten onttrokken om nationaal te worden aangewend, en 
besteed op een wiize door de nieuwe wet bepaald, zonder 
tussenkomst van de gewesten, tenzij voor een gering over­ 
schot. 
Ten onrechte, volgens spreker, spreekt men hier van las­ 

ten van het verleden van de Gewesten en de Gemeenschap­ 
pen. Vóór de hervorming der instellingen van 1980, dus 
voordat de Gewesten en Gemeenschaopen rechtspersoon­ 
lijkheid kregen, ging het om nationale lasten, aangezien al­ 
leen de Staat beslissingsrecht uitoefende, weze het langs 
gewestelijke ministeriële comités ingericht in de schoot van 
de nationale regering. In dit juridisch kader teruggeplaatst 
zou de Staat zowel het kapitaal als de intresten van de las­ 
ten van het verleden moeten dragen. 
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lndq,l'ndamment de ù"ttl' injusrio; Ioml.imcur.rlc, l'nppli­ 
c.uiou pr.iriquc du projet lcser.i t·galt-ml'nt les intcrèrs des 
RL·gions et des Comrnunautés, quoique l'article reprend 
dans une certaine mesure cc que l'article 1 accorde. L'article 
2 prévoit en l'ffl't qul', p.u: dérogation :1 l'article 1, l'Et.ir con­ 
tinue ;1 supporter certaines charges. Cependant, il s'agit 
uniquement de charges de la Socicré nationale du logement 
et tic la Société nationale terrienne, limitées aux amortisse­ 
ments en capital pour les eng.igcrnenrs pris entre Ic l ''' jan­ 
vier l 9ï5 et le 31 décembre 1979. 

Le membre demande pourquoi on a exclu les engage­ 
ments pris en 1980 et 1981. 

En ce qui concerne les intérêts, l'Etat supportera les 
charges financières des emprunts contractés en 1975 et 1976 
pour honorer les engagements pris avant le 1"' janvier 1975. 
Pourquoi a-t-on exclu les emprunts contractés après 1976 
pour honorer les engagements pris avant 1975 ? 

Pour ce qui est de la garantie de l'Etat, celui-ci demeure 
tenu par la garantie qu'il a accordée, mais il dispose d'un 
droit de recours contre les Régions et les Communautés, 
et donc sans contrepartie. 
le produit des droits de succession doit être affecté au 

paiement des charges du passé. Cela ne vaut cependant pas 
pour les engagements éventuels découlant de Ia mise en 
œuvre de garanties. A cc propos, l'intervenant souligne que 
l'article 6 du projet ne renvoie pas à l'article 2, § 1. Ces 
dispositions renferment donc aussi une injustice. 

les charges du passé comprennent également les dom­ 
mages qui peuvent résulter de l'établissement de plans de sec­ 
teur ou de plans particulier d'aménagement. Une ristourne 
d'impôt spécifique avait été prévue pour le paiement des 
indemnités destinées à couvrir ces dommages, mais elle a 
déjà été enlevée aux Régions. Dans ce cas également, les 
Régions pourraient avoir des surprises. 
l'intervenant formule ensuite certaines remarques concer­ 

nant Ic règlement pour les secteurs nationaux. Dans ce 
domaine également, on constate un recul par rapport à la 
régionalisation. 

Si, comme il Ie prétend, le Gouvernement a réellement 
suivi l'avis du Conseil d'Etat et respecté la solidarité natio­ 
nale au niveau des secteurs nationaux, il s'ensuit que la 
solution proposée est le contraire d'une régionalisation. Il 
s'agit plutôt d'une espèce de décentralisation administra­ 
tive. 
l'intervenant présente ensuite ses observations :1 propos 

de certains articles. 
En ce qui concerne l'article 9, il demande en quoi consiste 

les avances visées. 
le premier alinéa de l'article 10, § 1, dispose que la 

S. N. S. N. crée deux sociétés anonymes, alors que le deu­ 
xième alinéa accorde au Roi le pouvoir de « fixer la créa­ 
tion " de ces sociétés. 
le privilège spécial prévu au § 2 ne figurait pas dans 

l'avant-projet de loi. Ce privilège soulève plusieurs ques­ 
tions. Un privilège doit être établi par ou en vertu d'une loi. 

La loi d'habilitation doit preciser sur quoi le privilège 
portera et pour quelles dettes il pourra être invoqué. Ces 
spécifications concernent évidemment le financement, l'uri­ 
lisation des fonds et la responsabilité de l'Etat ou des Ré­ 
gions quant aux emprunts qui seront contractés dans le cadre 
du règlement pour les secteurs nationaux. l'orateur deman­ 
de à ce sujet des explications complémentaires. 
En ce qui concerne les articles 10 à 13, l'intervenant 

dénonce aussi le fait que ces dispositions accordent :1 nou­ 
veau des pouvoirs spéciaux au Roi. le Conseil d'Etat a fait 

Afgc,irn v.in di,· fund.uncnrclc onrechtvaardigheid, is 
de praktische uitwerking in het ontwerp eveneens nadelig 
voor de Gewesten en Gemeenschappen, hoewel in een zekere 
mute in artikel 2 van het ontwerp wordt teruggenomen wat 
in artikel 1 wordt voorzien. In artikel 2 wordt immers be­ 
paald dat in afwijking op artikel l, de Staat verder blijft 
instaan voor bepaalde lasten. Het gaat echter enkel om 
lasten van de Nationale Maatschappij voor de Huisvesting 
en de Nationale landmaatschappij, beperkt tot de kapi­ 
taalaflossingen voor verbintenissen aangegaan tussen l ja­ 
nuari 1975 en 31 december 1979. 

Waarom niet voor 1980 of voor 1981 vraagt spreker? 

Wat betreft de intresten neemt de Staat de financiële 
lasten op zich vau de leningen afgesloten in 1975 en 1976 
voor verbintenissen aangegaan vóór 1 januari 1975. Waarom 
ook niet voor leningen aangegaan na 1976 om verbintenissen 
te honoreren van vóór 1975? 

Wat de Staatswaarborg betreft, blijft de Staat aanspra­ 
kelijk maar met een verhaalrecht op de Gewesten en Ge­ 
meenschappen, en dus zonder tegenprestatie. 

De opbrengst van de successierechten moet worden be­ 
sreed aan het betalen van de lasten van het verleden. Dit 
geldt echter niet voor de eventuele verbintenissen die voort­ 
vloeien uit het opvorderen van waarborgen. Spreker wijst 
ter zake naar artikel 6 van het ontwerp waarin niet wordt 
verwezen naar artikel 2, § 1. Hier ook schuilt een onrecht­ 
vaardigheid. 

Blijft nog als last van het verleden, de planschade die kan 
ontstaan uit het vastleggen van de gewestplannen en bijzon­ 
dere plannen van aanleg. Een specifieke geristorneerde be­ 
lasting was hiervoor bestemd maar werd reeds vroeger van 
de Gewesten afgenomen. Hier ook kunnnen de gewesten 
voor verrassingen komen te staan. 

Vervolgens maakt spreker opmerkingen bij de regeling 
voor de nationale sectoren. Ook hier is er een achteruitgang 
t.o.v. de regionalisering. 

Indien de Regering gelijk heeft wanneer zij stelt dat zij 
het advies van de Raad van State heeft ingevolgd en dat zij 
de nationale solidariteit m.b.t. nationale sectoren heeft ge­ 
eerbiedigd, dan is de voorgestelde regeling het tegenover­ 
gestelde van een regionalisering. Het gaat dan ten hoogste 
om een soort van administratieve decentralisatie. 

Spreker maakt vervolgens opmerkingen bij bepaalde arti­ 
kelen. 

Bij artikel 9 vraagt hij uitleg over wat met voorschotten 
wordt bedoeld. 

Bij artikel 10, § 1, eerste lid, wordt bepaald dat de 
N.M. N. S. twee vennootschappen opricht, terwijl volgens 
het tweede lid dit recht aan de Koning toekomt. 

Het bijzondere voorrecht voorzien bij § 2 was niet opge­ 
nomen in het voorontwerp van wet. Hierbij stellen zich 
meerdere vragen. Een voorrecht moet gevestigd worden bij 
of krachtens de wet. 

Bij de hnbilirariewet moet worden bepaald waarop het 
voorwerp zal slaan en voor welke schulden het zal kunnen 
ingeroepen worden. Uiteraard raakt dit de financiering, de 
besteding van gelden en de aansprakelijkheid van de Staat 
of de Gewesten betreffende de leningen die zullen aange­ 
gaan worden in het kader van de regeling voor de nationale 
sectoren. Spreker vraagt hierover nadere uitleg. 

Bij de artikelen 10 tot 13 bekritiseert spreker overigens 
het feit dat opnieuw aan de Koning bijzondere machten 
worden verleend. De Raad van State wees er op dat er hier- 
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observer que ceux-ci n'éraient pas limités d;111s Ic temps et 
le Gouvcrncrncnr a tenu compte de cette observation, ce 
qui implique qu'il reconnaît qu'il s'agit bien ict de pouvoirs 
spéciaux. 

Le Ministre (N) precise sa posmon au sujet d'un certain 
nombre de considérations d'ordre général. 

Il fait observer que le Gouvernement considère que, 
compte tenu du fait qu'il entend poursuivre une politique 
générale de crise pendant une période suffisamment longue, 
le moment n'est pas opportun pour entamer à nouveau de 
grandes négociations sur la réforme de l'Etat. Le Gouver­ 
nement a cependant souligné qu'il fallait préparer ces négo­ 
ciations en procédant à une évaluation de la réforme à son 
stade actuel. 

Le Gouvernement a créé un Centre d'études à cet effet. 
A propos des tentatives du Gouvernement pour réaliser 

l'accord du 26 juillet 1983 par un arrêté de pouvoirs spé­ 
ciaux, le Ministre (N) précise que le Gouvernement a effec­ 
tivement tenté de procéder de la sorte, mais qu'il s'est fina­ 
lement soumis à l'avis du Conseil d'Etat. Le Gouvernement 
n'a donc pas excédé les pouvoirs qui lui ont été accordés. 

L'accord du 26 juillet 1983 tente de donner une dimension 
régionale à la solution du problème des secteurs économi­ 
ques nationaux, sans déborder le cadre des lois des 8 et 
9 août 1980. 

Se référant à un certain nombre de remarques formulées 
par les membres de la Commission, le Ministre (N) com­ 
mente ensuite la première partie du projet. Il conteste 
d'abord la thèse de certains membres selon laquelle les 
Régions peuvent actuellement disposer des droits de suc­ 
cession sans aucune restriction. 

Ils constituent tout au plus une source de financement 
potentielle dont les Régions pourraient disposer. 

Le Ministre (N) précise que lors de l'examen de la loi du 
9 août 1980, le Gouvernement a toujours dit très claire­ 
ment que les charges découlant des décisions prises par les 
comités ministériels régionaux seraient supportées par les 
Régions. 

Il insiste cependant sur la nécessité de préciser les décla­ 
rations de 1980 en spécifiant que « les charges du passé» 
sont supportées par les Régions, qui reçoivent du Gouver­ 
nement national les moyens nécessaires à cet effet sous la 
forme de ristournes. 

La situation actuelle des finances publiques n'a toutefois 
pas permis d'exécuter intégralement ces engagements. C'est 
pourquoi le Gouvernement a entamé des négociations avec 
les Exécutifs en vue de rechercher une nouvelle solution à 
ce problème. 

Il fallait en premier lieu déterminer le montant de ces 
charges. Les chiffres retenus à cet égard figurent dans 
l'annexe de la décision du Conseil des Ministres du 26 juil­ 
let 1983. 

Au cours des négociations à ce sujet avec les Exécutifs 
régionaux s'est dégagé un consensus assez large quant à 
la manière de résoudre le problème des charges du passé. 
Cette solution est toutefois plus limitée que -celle qui avait 
été retenue lors de la préparation de la loi du 9 août 1980 
et qui prévoyait que les charges en question seraient cou­ 
vertes par des ristournes. Ces ristournes seraient mises à la 
disposition des Régions afin de leur permettre de supporter 
les charges du passé, mais elles leur resteraient acquises après 
l'apurement <lesdites charges. La solution actuelle consiste 
effectivement à financer ces charges à l'aide de moyens 
fournis par l'autorité nationale, y compris des ristournes, 

bij geen tijdsbcpcrking was voorzien en de Regering heeft 
met deze opmerking rekening gehouden. Zij aanvaardt 
zodoende (Lit het hier wel gaar om bijzondere machten. 

::• ;!• ~- 

De Minister (N) gaat in op een aantal bedenkingen van 
algemene aard. 
Hij merkt op dat de Regering van het standpunt ver­ 

trekr dat zij, staande voor een algemeen crisisbeleid dat zij 
gedurende een voldoende lange tijd wenst te voeren, het 
ogenblik niet geschikt acht voor een brede nieuwe onder­ 
handeling over de Staatshervorming. Wel heeft zij gesteld 
dat deze onderhandeling moest voorbereid worden in de 
vorm van een evaluatie van de huidige Staatshervorming. 

Daartoe heeft zij dan ook een Studiecentrum opgericht. 
In verband met de pogingen van de Regering om het 

akkoord van 26 juli 1983 bij wege van bijzonder machten­ 
besluit te realiseren, verklaart de Minister (N) dat de Re­ 
gering dit inderdaad heeft getracht, maar zich uiteindelijk 
heeft neergelegd bij het advies van de Raad van State. Men 
kan bijgevolg niet stellen dat de Regering de haar toege­ 
kende machten heeft overschreden. 
Het akkoord van 26 juli 1983 poogt een regionale dimen­ 

sie te geven aan de oplossing van de problematiek van de 
nationale economische sectoren, zonder echter het kader van 
de wetten van 8 en 9 augustus 1980 te verlaten. 

De Minister (N) gaat vervolgens in op het eerste deel 
van het ontwerp aan óe hand van een aantal opmerkingen 
van de commissieleden. Vooreerst bestrijdt hij de stelling 
van sommige leden als zouden op dit ogenblik de successie­ 
rechten onbeperkt ter beschikking staan van de Gewesten. 

Zij zijn hoogstens een potentiële financieringsbron waar­ 
over de Gewesten zouden kunnen beschikken. 

De Minister (N) verklaart dat tijdens de bespreking van 
de wet van 9 augustus 1980 steeds klaar en ondubbelzinnig 
vanwege de Regering werd gesteld dat de lasten, voort­ 
vloeiend uit de beslissingen van de ministeriële gewestelijke 
comités, ten laste van de Gewesten zouden zijn. 
Hij onderstreept echter de noodzaak om deze stellingen 

van 1980 te verduidelijken, met name dat de « lasten van 
het verleden » zouden ten laste vallen van de Gewesten, die 
daarvoor echter vanwege de nationale Regering de nodige 
middelen zouden ontvangen onder de vorm van ristorno's. 

Gelet op de huidige toestand van de publieke financiën 
is het echter niet mogelijk gebleken deze verbintenissen 
onverkort uit te voeren. Daarom heeft de Regering onder­ 
handelingen aangeknoopt met de Executieven met het oog 
op het zoeken van een nieuwe oplossing voor dit probleem. 

ln eerste instantie moest de omvang van deze lasten vast­ 
gesteld worden. Deze omvang werd vastgesteld op de be­ 
dragen vermeld in de bijlage van de beslissing van de 
Ministerraad van 26 juli 1983. 
Tijdens de onderhandelingen hierover met de Gewest­ 

executieven ontstond er een vrij verregaande consensus over 
de wijze waarop aan het probleem van deze lasten van her 
verleden een oplossing zou kunnen worden gegeven. Deze 
oplossing gaat evenwel niet zover als tijdens de voorberei­ 
ding van de wet van 9 augustus 1980 was in het vooruitzicht 
gesteld, aangezien destijds was gesteld dat zij met ristorno's 
zouden betaald worden. Deze ristorno's zouden ter beschik­ 
king van de Gewesten gesteld worden om hen toe te laten 
de lasten van het verleden te dragen, maar na aflossing hier­ 
van zouden zij verworven blijven voor de Gewesten. De hui­ 
dige oplossing voorziet weliswaar dat deze lasten inderdaad 
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qui restent également acquis ,111x Régions après l'apurement 
des charges du passé, ruais en octroyant la majeure partie 
des moyens par le biais d'un transfert JL's charges de fin.in­ 
cement ,\ l'autorité nationale. 

Le Ministre (N) est conscient du fait que cette solution 
constitue un compromis par rapport au règlement prévu 
en 1980. 

Il souligne en outre qu'en ce qui concerne les charges du 
passé, la garantie de l'Etat est maintenue intégralement, 
l'autorité nationale ne souhaitant apporter aucune modifi­ 
cation à ces relations contractuelles, eu égard aux intérêts 
des tiers vis-à-vis desquels elle s'est engagée. 

Cependant, étant donné que le gouvernement national 
met à la disposition des Régions et des Communautés les 
moyens nécessaires au financement des emprunts en ques­ 
tion, il est évident qu'en cas de mise en œuvre de la garan­ 
tie de l'Etat, celui-ci se réserve le droit de recouvrer ces 
moyens à charge de la Région ou de la Communauté con­ 
cernée. 

En ce qui concerne le règlement pour les secteurs écono­ 
miques nationaux contenu dans le projet, le Ministre (N) 
souligne que ie Gouvernement a tenté de trouver une solu­ 
tion dans le cadre des lois des 8 et 9 août 1980 et qu'il a 
en outre exécuté les décisions du Conseil des minis­ 
tres de juin et juillet 1983. Le Gouvernement souhaite en 
effet donner à cette solution une véritable dimension régio­ 
nale. 

A propos des droits de succession, le Ministre (N) constate 
que le présent projet les range en effet de nouveau parmi 
les moyens nationaux, ce qu'en fait ils sont du reste rou­ 
jours à l'heure actuelle. En vertu des disposition antérieures, ' 
ils pouvaient, à terme, être transférés aux Régions; en vertu 
du présent projet, ils demeurent des moyens nationaux qui 
doivent être utilisés, d'une part, dans le cadre du règlement 
pour la couverture des charges du passé et, d'autre part, 
dans le cadre du règlement pour le financement des sec­ 
teurs économiques nationaux. 

A cet effet, le Gouvernement recourt à la technique des 
recettes affectées. Il s'agit donc de l'affectation annuelle du 
produit réel des droits de succession. Après application de 
l'article 6, les droits de succession seront transférés, en vertu 
de l'article 7, à la section particulière du budget du Minis­ 
tère des Affaires économiques, où ils seront répartis suivant 
leur origine pour être affectés au financement des secteurs 
nationaux respectivement en Flandre et en Wallonie. 

En ce qui concerne les droits de succession, le Ministre 
(N) fait observer que se pose plus particulièrement le pro­ 
blème de l'affectation du solde après le financement des 
besoins des secteurs nationaux. Aux termes des avis du 
Conseil d'Etat, ces droits de succession ne peuvent pas être 
affectés purement et simplement aux Régions. Pour réaliser 
cette affectation, le Couvernement recherchera une solu­ 
tion pratique dans le cadre de laquelle le Fonds de rénova­ 
tion industrielle constituera l'instrument approprié. 

Le Ministre (N) précise que le Gouvernement confirme 
également son intention de créer des comités ministériels 
régionaux en son sein. Il s'agit cependant d'un problème 
d'organisation interne du Gouvernement au sujet duquel 
le Conseil d'Etat avait déjà indiqué, dans son avis sur la loi 
Perin-Vandekerckhove, que cet aspect ne devait pas être 
réglé par la loi. 

A propos des emprunts qui seront contractés pour le 
financement des secteurs économiques nationaux et qui 
dépassent les enveloppes fixées avant le 1 cr août 1983, le 
Ministre (N) confirme que les futures filiales de la S. N. 

worden gefinancierd met middelen ter beschikking gesteld 
door de n.uionalc overheid, met inbegrip van ristorno's, dil' 
ook 11.1 aflossing van dl' Listen van het verleden verworven 
blijven voor de Gewesten, maar ook dat het grootste deel 
van de middelen ter beschikking wordt gesteld in de vorm 
van een overdracht van financieringslasten aan de nationale 
overheid. 

De Minister (N) is er zich van bewust dat deze oplossing 
een compromis is ren opzichte van de in 1980 bedoelde 
regeling. 

De Minister stipt ook nan dat inzake de lasten van het 
verleden de Sraatswaarborg volledig geldig blijft, omdat de 
nationale overheid, gelet op de belangen van de derden ten 
opzichte van wie zij verbintenissen heeft aangegaan, geen 
wijzigingen wenst aan te brengen in deze contractuele ver­ 
houdingen. 

Aangezien echter de nationale overheid de nodige mid­ 
delen ter beschikking stelt van de Gewesten en de Gemeen­ 
schappen om de desbetreffende leningen te financieren, is 
het duidelijk dat, in geval van toepassing van de Staats­ 
waarborg, de Staat zich het recht voorbehoudt deze midde­ 
len op het betrokken Gewest of de betrokken Gemeenschap 
te recupereren. 

Wat de in het ontwerp vervatte regeling voor de nationale 
economische sectoren betreft, benadrukt de Minister (N) 
dat een oplossing werd nagestreefd binnen het kader van 
de wetten van 8 en 9 augustus 1980, en dat tevens uitvoering 
werd gegeven aan de beslissingen van de Ministerraad 
van juni en juli 1983. De Regering wenst inderdaad een 
feitelijke regionale dimensie in deze oplossing in te bou­ 
wen. 

Met betrekking tot de successierechten, stelt hij vast dat 
deze via dit ontwerp opnieuw tot de nationale middelen 
gaan behoren, hetgeen zij echter in feite op dit ogenblik 
ook nog steeds zijn. In de vroegere regeling konden zij 
potentieel en op termijn overgaan naar de Gewesten; via 
dit ontwerp blijven zij nationale middelen die bestemd zijn 
om aangewend te worden in het kader enerzijds van de 
oplossing van de lasten van het verleden en anderzijds van 
de financiering van de nationale economische sectoren. 

Hierbij wordt de techniek van de geaffecteerde inkom­ 
sten gebruikt. Het gaat dus over de jaarlijkse affectatie van 

· de reële opbrengst van de successierechten. Na toepassing 
van artikel 6 worden de successierechten krachtens artikel 7 
getransfereerd naar de afzonderlijke sectie van de begroting 
van het Ministerie van Economische Zaken waar zij naar 
hun oorsprong zullen worden opgesplitst en besteed voor 
de financiering van de nationale sectoren respectievelijk in 
Vlaanderen en Wallonië. 

Met betrekking tot het successierecht, aldus de Minister 
(N), stelt zich in zonderheid het probleem van de affectatie 
van het saldo nadat de behoeften van de nationale sectoren 
zijn gefinancierd. Ingevolge de adviezen van de Raad van 
State, kunnen deze niet zonder meer aan de Gewesten wor­ 
den geaffecteerd. Voor deze affectatie zal de Regering een 
feitelijke oplossing zoeken waurbjj het Fonds voor Indus­ 
triêle Vernieuwing de aangewezen weg zal zijn. 

De Regering bevestigt tevens, aldus de Minister (N), dat 
zij binnen haar schoot gewestelijke ministercornirés zal op· 
richten. Het betreft hier evenwel een probleem van interne 
organisatie van de Regering, waarvan de Raad van State, 
reeds in zijn advies over de wet Perin-Vandekerckhove, ge­ 
steld heeft dat het niet bij wet moest worden geregeld. 

Wat betreft de leningen, die zullen worden aangegaan ter 
financiering van de nationale economische sectoren en die ?_e 
vóór 1 augustus 1983 vastgestelde enveloppes overschrij­ 
den, bevestigt de Minister (N) dat de op te richten filialen 
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S. N. IK' pourront p.,~ h,:nd"i,·it·r dl' l.1 g,1r,111til' de 1'1-:Ltt pour 
ct·s emprunts. Toutefois. les n1<1,Lilitt·s d'un pri\'ikg,· spt·· 
ci.rl seront nt·g,i..:iù·s avec ks h.mqurs. L.',trricll' 10, \ 2. du 
present proj,·t en offre la pussilulirc. 

En cc qui concerne ces mod.rlité» et les négociations avec 
les banques. il renvoie .iu x réponses du Ministre des Affai­ 
res économiques. 

Le Ministre partage Ic point de vue d'un membre qui 
souligne qu'il convient d'examiner tous les éléments du plan 
du Couvcrncrncnr pour la sidérurgie, :1 savoir les synergies, 
Ic pacte socia], Ic mcc.misrnc de fin:111cc111c11t et Ic manage­ 
ment. Si Ic Gouvcrncnu nt ,1 prévu que la loi entrerait en 
vigueur :1 une d,nc fixée par un arrèté royal délibéré en 
Conseil des ministres et s'il a prévu une disposition simi­ 
laire dans l'arrèté royal 11" 256, c'est parce qu'il tient ,1 cc 
que Ic plan pour la sidérurgie soit mis en application intc­ 
gr.ilernent et en un seul temps. 

:;. ::- ::- 

Un membre aimerait savoir s'il est exact que toutes les 
dépenses qui dépassent les enveloppes après le 26 juillet 
1983 sont imputées régionalernenr. 

Cela signifie-r-ii par exemple que tous les déficits de 
caisse enregistrés par Cockerill-Sambre après k 26 juillet 
1983 sont en fait préfinancés par imputation sur Boël­ 
invest et sur d'autres crédits d'investissement nationaux 
mais que b reconsrirution devra être et sera finalement réa­ 
liséc ;1 l'aide de moyens régionaux ? 

::- ::- t.· 

Le Ministre des Affaires économiques prccrse que [us­ 
qu'au vote du présent projet de loi, le financemcnr sera 
réalise par des prélèvements sur les moyens de Boclinvcsr. 
Dès que le présent projet sera adopté, il faudra reconsti­ 
tuer les mo11t,11Hs dt: ces prclèvcmenrs ,1 l'aide de moyens 
rt;gionau-.;. Le Ministre souligne qu'il s'agit en l'espèce d'une 
décision formelle et notifiée du Gouvernement . 

A propos des critiques formulées par le Conseil d'Erar, 
le Ministre des Affaires économiques précise que le règle­ 
ment contenu dans le présent projet se situe dans Ic cadre 
du budget national et fait appel à des moyens nationaux, 
à savoir les droits de succession. li s'agit lit d'une différence 
essentielle par rapport aux textes antérieurs qui ont été sou­ 
mis JU Conseil d'Etat. 

Au membre qui demande quelle relation il y aura entre 
les deux futures filiales de b S. N. S. N., le Ministre répond 
que la tutelle sur ces deux organismes sera exercée· par des 
ministres nationaux. Il souligne en outre que, conformé- 

. ment ,1 la procédure prévue dans la loi du 8 août 1980, 
l'avis des Exécutifs régionaux sera demandé pour toutes 
les décisions qui seront prises en la matière. La manière 
dont sera organisée la concertation entre les comités minis­ 
tériels régionaux et le gouvernement national, d'une part, 
et les Exécutifs régionaux, d'autre part, est un problème 
pratique qui sera rt;glé par ces comités. 

Le Ministre souligne en outre que les articles 10, 11 et 
l3 habilitent le Roi à prendre, dans un délai déterminé et 
même, en ce qui concerne l'article 10, dans un délai nette­ 
ment limité, toutes les mesures utiles pour assurer la viabilité 
des secteurs économiques nationaux, en dérogeant éventuelle­ 
ment à la législation existante, par exemple en ce qui 
concerne la durée du travail. 

Le Ministre ne prévoit d'ailleurs aucune réaction négative 
au cas où les réductions d'emplois à Cockerill-Sambre se­ 
raient réalisées par le biais d'une redistribution du travail 
disponible qui permettrait de réduire le nombre des licen­ 
ciements. La réduction du temps de travail permet en outre 

v.m de N. J\,1. N. S. voor deze leningen niet van de Staats­ 
w.t.uhorj; zullen kunnen genieten. Evenwel zal met de ban­ 
ken over een techniek van een bijzonder voorrecht worden 
onderhandeld. Artikel 10, § 2, van dit ontwerp biedt hier­ 
toe de mogelijkheid. 
\X-1,n deze techniek en de onderhandelingen met de ban­ 

ken zelf betreft, verwijst hij naar de antwoorden van de 
Minister van Economische Zaken. 

De Minister beaamt de stelling van een lid dat het staal­ 
plan van de Regering in JI zijn dimensies moet beoordeeld 
worden, met name de synergicén, her sociaal pact, het fi­ 
nancicringsmcchanisme en het management. Indien de Re­ 
gering heeft voorzien in dit ontwerp, ·d,1t het in voege treedt 
op een datum vastgesteld bij een in Minisrerruad overlegd 
koninklijk besluit, én indien de Regering in het koninklijk 
besluit n' 256 i11 éénzelfde bepaling heeft voorzien, dan is 
dit de duidelijke vertolking van de wil van de Regering om 
de verschillende elementen van het sruulplan op hetzelfde 
ogenblik in voege te laten treden. 

:,, .. ::- ::- 

Een lid wens, te weten of het juist is dat alle uitgaven die 
na 26 juli 1983 hoven de enveloppes uitstijgen regionaal 
worden aangerekend. 

Betekent dit bijvoorbeeld dat alle .kasverliezen die door 
Cockerill-Sambre geleden worden sedert 26 juli 1983, in 
feite gcprcfinancierd worden door imputatie op Boëlinvesr 
en op andere nationale investeringskredieten maar dat de 
reconstiruric uiteindelijk moet en zal gebeuren met regio­ 
nale middelen ? 

De Minister van Economische Zaken verklaart dat, in 
afwachting van de goedkeuring van dit wetsontwerp, de 
financiering gebeurt door voorafnamen op de middelen van 
Boëlinvcsr. Zodra dit wetsontwerp is aangenomen, dient er 
reconsrituric van deze voorafname re geschieden met regio­ 
ide middelen. De Minister wijst erop dat dit een uitdruk­ 
kelijke en genotificeerde beslissing is van de Regering. 
T.J.v. de kritiek , .m de Raad van State verklaart de 

Minister van Econorni-che Zaken dat de regeling vervat in 
dit ontwerp zich situeert binnen de nationale begroting en 
met nationale middelen, met name de successierechten. Dit 
i, een essentieel verschil r.o.v. de vroegere teksten, die aan 
J" Raad van State werden voorgelegd. 

Aan het lid, dat vraagt naar de relatie tussen de twee 
op te richten filialen van & N. M.N. S., antwoordt de 
Minister dat de voogdij over deze twee instellingen door 
nationale ministers zal worderi uitgeoefend. Hij wijst er 
tevens op dar voor alle beslissingen terzake, ingevolge de 
procedure voorzien door de wet van 8 augustus 1980, het 
advies van de Gewestexecutieven zJI worden ingewonnen. 
Tenslotte zal de wijze van overleg van de gewestelijke minis­ 
rercornités en de nationale regering met de Gewesrexecu­ 
ricven een feitenkwestie zijn, die door deze comités zal 
worden geregeld. 

Hij wijst er verder op dat de artikelen 10, 11 en IJ de 
machtiging inhouden om, binnen een beperkte rijdslimirer en, 
in geval van artikel 10 zelfs met een duidelijke tijdsbeper­ 
king, alle nuttige maatregelen te nemen om de leefbaarheid 
van de nationale economische sectoren te verzekeren, in 
voorkomend geval in afwijking van-de bestaande wetgeving, 
bijvoorbeeld inzake arbeidsduur. 

De Minister verwacht overigens geen verzet of weerstand 
tegen het feit dat de afvloeiing hij Cockerill-Sambre de vorm 
zou aannemen van een herverdeling VJn de beschikbare ar­ 
beid zodanig dat minder mensen moeten afvloeien. Door de 
arbeidsduurverkorting kan de inspanning derhalve over 
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lk répartir l'effort de111;111ck entre un plus gr.rnd 110111hre de 
personnes. C'est pour cette r.iison que l'article 11 prévoir l.1 
possibilité de déroger ;1 Li kgisL1tio11 sur b d111ù· du rr.ivail. 

Cette possibilité de lkrogcr ;1 Li kgisL1tio11, qui était dé•j;1 
prévue dans h loi du 6 juillet 1983 atrrihu.mr eert.rins pou­ 
voirs spéciaux au Roi, est prorogée jusqu'au 1,·r juillet 1984 
afin que le Gouvernement puisxc disposer des instruments 
nécessaires lors des proch.iincs négociations sur le pacte 
social, qui constitue un dément essentiel du règlement global 
que Ic Gouvernement entend mettre en œuvrc pour Cocke­ 
rill-Sambre. 

Un membre ayant demandé pourquoi Ic Gouvernement 
prévoit, dans le present projet, l'extension de ce règlement 
à tous les secteurs n.mcunu x, alors que les dispositions de 
l'arrêté roval 11° 2.'i6 se limitent ;1 une seule entreprise, Ic 
Ministre ~ies Affaires économiques répond que d'autres 
entreprises pourraient, selon lui, connaître ultérieurement 
des problèmes similaires, 

En ce qui concerne b suspicion à l'encontre de certains 
ministres nationaux flamands qui ne défendraient à la Com­ 
munauté européenne qu'avec peu de conviction les intérêts 
wallons, le Ministre des Affaires économiques fait remar­ 
quer qu'il y a en effet une suspicion structurelle dans ce 
pays qui a deux opinions publiques. 

Il est d'avis qu'il ne faut surtout pas dédoubler ces mi­ 
nistres nationaux, sinon on arriverait à une dialectique 
irréversible qui peut conduire le pays extrêmement loin. 
Au contraire, le Ministre est persuadé que ces ministres 
nationaux doivent de plus en plus être mandatés par les 
représentants de leur Région au sein du cabinet national, 
ce qui démontre toute l'importance des comités régionaux 
au sein du Gouvernemenr national. En plus, il rappelle que 
lorsqu'il se rend à la Communauté européenne, il y v;1 le 
plus souvent en délégation. Il est donc accompagné de ses 
collègues francophones er flamands, ce qui esr de nature à 
diminuer la suspicion au sein du Gouvernement. 

Le Ministre ces Affaires économiques veut illustrer cette 
réponse par l'exemple concret du dossier sidérurgique. Il 
rappelle qu'inirialemenr la Commission européenne avait 
demandé à la Belgique une réduction de capacité de l'ordre 
de 1 700 000 tonnes. Le résultat final est que depuis la 
conclusion de l'accord avec l' Arbed, la Belgique réduira sa 
capacité de 1 150 000 tonnes. On est donc tombé de 
1 700 000 tonnes à 1 150 000 tonnes, c'est-à-dire pratique­ 
ment une réduction, par la voie de négociation, d'un tiers. 
Le Ministre insiste sur le fait qu'il n'y a aucun pays de la 
Communauté européenne qui est parvenu à réduire les 
exigences de la Commission européenne d'un tiers. Il sou­ 
ligne avec force que c'est un vrai succès. 

Il constate que les conséquences de la réduction de la 
capacité de Cockerill-Sambre se font déjà sentir sur le ter­ 
rain. Elles sont évidemment extrêmement graves. 

Il souligne dès lors toute l'importance du pacte social, de 
l'accompagnement social et d'une politique de reconversion 
et d'innovation industrielles. 

Au membre qui prévoit dans un proche avenir une nou­ 
velle voie de régionalisation de facto et qui se demande si 
le rôle du Ministre des Affaires économiques restera viable 
parce qu'il va chaque fois devoir être mandaté pour cha­ 
que secteur, le Ministre des Affaires économiques répond 
qu'il est convaincu que, si la Belgique parvient à résoudre 
dans la confiance le dossier sidérurgique, qui est peut être 
le dossier le plus difficile et explosif qui s'est présenté aux 
gouvernements successifs depuis une vingtaine d'années, elle 
aura fait un grand pas en avant, Si en plus, la conjoncture 
économique pouvait reprendre, une plus grande confiance 
entre les Communautés et entre les Régions pourrait s'ins­ 
taller. Il se déclare donc optimiste et ne croit pas qu'on soit 

meerdere mensen gespreid worden. Orn deze reden werd 
dt· mngelijkl· ;tfwijking van de wetgeving op de arbeidsduur 
in artikel 11 ingeschreven. 
Hoewel de mogelijkheid tot afwijking van de wetgeving 

reed, w.is voorzien in de wet v,111 (, juli 1983 houdende 
toekenning v.m sommige hijzoruicrc rn.ichrcn a:111 de Koning 
wordt zij' verlengd to~ 1 juli 1984 ten einde gewapend t~ 
zijn in de aanstaande discussie over het sociaal pact dat 
een c-scnticcl onderdeel is van de globale regeling die de 
Regning voor de onderneming Cockerill-Sambre wenst uit 
te werken. 
Op de vr.iag van een lid waarom de Regering deze rege­ 

ling via dit ontwerp uitbreidt tot alle nationale sectoren, 
daar w.iar her koninklijk besluit n' 2.'i6 zich beperkt tot 
éé·n onderneming, antwoordr de Minister van Economische 
Zaken dat hij het mogelijk acht dat zich in de toekomst 
nog analogue problemenr zullen stellen in andere ondcrnc­ 
mingen. 
Ten behoeve van de leden die er bepaalde Vlaamse minis­ 

ters uit de nationale regering van verdenken dat zij zich in 
de Europese Gemeenschap niet opstellen als vurige verde­ 
digers van de Waalse belangen, merkt de Minister van Eco­ 
nomische Zaken op dat er in een land met twee verschil­ 
lende publieke opinies inderdaad een structureel wantrou­ 
wen is. 

Volgens hem moeren die nationale ministers zeker niet 
verdubbeld worden, zo niet komt men tot een onomkeer­ 
bare dialectiek, die ons land heel ver kan leiden. De Minister 
is cr integendeel van overtuigd dat die nationale ministers 
steeds meer door de vertegenwoordigers van hun Gewest 
in de nationale regering moeten worden gemandateerd; 
zulks bewijst het grote belang van de gewestelijke comi­ 
tés in de nationale regering. Bovendien herinnert hij eraan 
d.ir, wanneer hij zich naar de Europese Gemeenschap be­ 
geeft, hij dar meestal doet met een afvaardiging. Hij is dus 
vergezeld van Nederlandstalige en Franstalige collega's, zo­ 
dat de op de Regering rustende verdenking toch wordt af­ 
gezwakt. 

De Minister van Economische Zaken wil dat antwoord 
verduidelijken met een concreet voorbeeld uit het staal­ 
dossier. Hij stipt aan dat de Europese Commissie aanvan­ 
kclijk België om een capaciteitsvermindering van 1 700 000 
ton had gevraagd. Het uiteindelijke resultaat is dat België 
sedert de overeenkomst met Arbed werd gesloten, zijn capa­ 
citeit met 1 150 000 ton zal verminderen. Bijgevolg is men 
via overleg van 1 700 000 ton teruggevallen op 1 150 000 
ton, wat een vermindering met haast een derde betekent. 
De Minister wijst erop dat geen enkel ander land van de 
Europese Gemeenschap crin geslaagd is de eisen van de 
Europese Commissie met een derde te verminderen. Hij 
onderstreept met kracht dat zulks werkelijk een succes is. 
Hij constateert dat .Ie gevolgen van de cnpaciteitsverrnin­ 

dering van Cockerill-Sambre reeds een concrete weerslag 
hebben. Die gevolgen zijn uiteraard zeer ernstig. 
Hij onderstreept dan ook het grote belang van het sociaal 

akkoord, van de sociale begeleidingsmaatregelen en van een 
beleid van industriële omschakeling en vernieuwing. 

Een lid ziet binnen afzienbare toekomst een nieuwe feite­ 
lijke vorm van regionalisering tot stand komen en vraagt 
zich af of de rol van de Minister van Economische Zaken 
niet uitgehold zal worden, omdat hij telkens voor elke sec­ 
tor een machtiging zal moeten krijgen. De Minister van 
Economische Zaken antwoordt dar hij ervan overtuigd is 
dat België, indien het erin slaagt het staaldossier, dat wel­ 
licht het moeilijkste en meest explosieve dossier is dat in 
twintig [aar aan de opeenvolgende regeringen is voorge­ 
legd, in een sfeer van vertrouwen op te lossen, een grote 
stap voorwaarts zal hebben gezet. Mocht inmiddels de eco­ 
nomische conjunctuur omslaan, dan zou het vertrouwen 
tussen de Gemeenschappen en de Gewesten onderling kun- 
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dt•v;111t une sorte de dù(-rioration irréversible dans les rela­ 
tions entre les Régions et les Communautés. 

11 ajuute que, qu.mr à lui, la régionalisution du finance­ 
ment des cinq secteurs économiques nationaux n'est nulle­ 
ment une rupture avec la solidarité nationale. Cette solida­ 
rité se trouve dans le budget national. 

Même pour les secteurs les plus importants comme le 
charbon et la sidérurgie où il s'agit d'un montant de 20 mil­ 
liards par an, le Ministre est d'avis que la régionalisation 
du financement de ces deux secteurs n'est pas une rupture 
avec la solidarité nationale mais au contraire une contribu­ 
tion possible à une meilleure coopération entre les Com­ 
munautés et les Régions. 

Le Ministre nie ensuite le fait que Cockerill-Sambre de­ 
vrait seul faire tout l'effort de réduction de capacité. 

Il a dù constater que certaines entreprises flamandes ont 
aussi dû réduire leur capacité. En effet, les Antwerpse Wal­ 
serijen sont fermés et Sidmar, pour obtenir l'aide de l'Etat 
sous forme d'un subside à l'intérêt pour la construction de 
son recuit continu, a dû fermer 500 000 tonnes de capacité. 

Il regrette qu'on ne cite jamais ces chiffres de l'autre côté 
de la frontière linguistique, comme il y a aussi des chiffres 
qu'on ne cite jamais en Flandre. 

En outre, le Ministre des Affaires économiques rappelle 
que, à l'occasion de la réunion des Ministres des Affaires 
économiques et de l'industrie à Copenhague, fin 1981, 
une série de décisions importantes a été prise. On y a 
fixé les critères pour la réduction des capacités. 

Les efforts de réduction doivent se faire en fonction du 
montant des aides accordées, en fonction de l'importance 
des pertes et en fonction de la vétusté des installations qui, 
elle, est mesurée en fonction de la production par ouvrier. 
A ce sujet, le Ministre cite une statistique qui démontre que 
la production par ouvrier à Sidrnar en 1982 était de 415 
tonnes et à Cockerill Sambre de 214 tonnes. 

Il admet que c'est un critère rudimentaire car l'assorti­ 
ment des produits est assez divergent mais il souligne qu'il 
s'agit quand-même d'une indication qui peut contribuer à 
objectiver la discussion du présent projet de loi. 

Un membre rappelle sa question relative à la signification 
exacte du « privilège spécial » dont il est question au § 2 
de l'article 10 du projet. Cette notion érnane-r-elle du Code 
civil ou s'agit-il d'une nouvelle expression ? 

Le Ministre des Affaires économiques répond que l'ex­ 
pression « privilège spécial » signifie que le produit des droits 
de succession « renarionalisés », après paiement des soldes 
et des charges du passé des Régions et des Communautés, 
sera versé, sans contestation possible et directement, en 
priorité et exclusivement aux banques qui accordent le prêt 
aux secteurs nationaux, en l'occurrence Cockerill-Sambre. 

Les droits de succession sont par conséquent destinés en 
premier lieu à couvrir les charges du passé et servent en 
deuxième lieu de garantie pour les banques. En ce qui con­ 
cerne la Région flamande, il subsiste toutefois encore un 
solde, appelé « supersolde », du fait qu'à l'heure actuelle la 
Région flamande peut encore puiser dans l'enveloppe natio­ 
nale au bénéfice des charbonnages limbourgeois et pourra 
vraisemblablement le faire jusqu'en 1987. 

ncn verbeteren. Hij verklaart bijgevolg optimist te zijn en hij 
gelooft niet dat een .11s het ware onomkeerbare verslechte­ 
ring van de betrekkingen tussen de Gemeenschappen en de 
Gewesten op til is. 

Hij voegt eraan toe dat de regionalisering van de finan­ 
ciering van de vijf nationale economische sectoren helemaal 
geen verbreking van de nationale solidariteit betekent. Die 
solidariteit komt trouwens tot uiting in de nationale begro­ 
ting. 

Zelfs in de belangrijkste sectoren zoals steenkool en 
staalindustrie, waar het om een bedrag van 20 miljard 
per jaar gaat, meent de Minister dat de regionalisering van 
de financiering van die beide sectoren geen verbreking van 
de nationale solidariteit is doch integendeel tot een betere 
samenwerking tussen de Gemeenschappen en de Gewesten 
kan bijdragen. 

De Minister ontkent vervolgens dat alleen C.S. zijn ca­ 
paciteit moet verminderen. 

Hij heeft vastgesteld dat bepaalde Vlaamse bedrijven ook 
hun capaciteit dienden te verminderen. Antwerpse Wal­ 
serijen werd immers gesloten en om een rijkssubsidie in 
de vorm van een rentetoelage voor de bouw van een continu­ 
uitgloeiingslijn te kunnen verkrijgen, heeft Sidmar 500 000 
ton produktiecapaciteit moeten prijsgeven. 

Hij betreurt dat die cijfers nooit aan de andere zijde van 
de taalgrens worden aangehaald, zoals er ook cijfers zijn 
die men in Vlaanderen angstvallig verzwijgt. 

Bovendien herinnert de Minister van Economische Zaken 
eraan dat op de eind 1981 te Kopenhagen gehouden verga­ 
dering van de Ministers v.m Economische Zaken en indus­ 
trie belangrijke beslissingen zijn genomen. Daar werden de 
criteria vastgesteld voor de vermindering van de produktie­ 
capaciteit. 

De inspanningen met het oog op die vermindering hou- 
- den rekening met het bedrag van de steunverlening, de om­ 
vang van de verliezen en de ouderdom van de installaties, 
die zelf gemeten wordt aan de hand van de produktie 
per werknemer. In dat verband haalt de Minister een 
statistiek aan waaruit blijkt dat de produktie in 1982, per 
werknemer, in Sidmar 415 ton bedroeg, tegenover 214 ton 
in Cockerill-Sambre. 

Wel geeft hij toe dat dit een weinig precies criterium is, 
gelet op de verscheidenheid van de vervaardigde produk­ 
ten, maar hij merkt op dat het toch een aanwijzing is die 
een objectief element bijbrengt voor de bespreking van het 
onderhavige wetsontwerp. 

* ::- 

Een lid herinnert aan zijn vraag naar de juiste betekenis 
van het « bijzonder voorrecht » vermeld in § 2 van artikel 
10 van het ontwerp. Verwijst dit begrip naar het Burgerlijk 
Wetboek of betreft het een nieuwsoortige uitdrukking ? 

De Minister van Economische Zaken antwoordt dat met 
bijzonder voorrecht bedoeld wordt dat op een onbetwist­ 
bare en directe wijze de opbrengst van de « gehernationali­ 
sccrde » successierechten, na betaling van de saldi en de 
lasten van het verleden van de Gewesten en Gemeenschap­ 
pen, niet alleen prioritair maar exclusief zou ga:111 naar de 
banken die de lening toestaan aan de nationale sectoren, 
in casu Cockerill-Sambre. 

De successierechten worden derhalve in de eerste plaats 
bestemd voor de delging van de lasten van het verleden en 
in de tweede plaats als waarborg voor de banken. Voor het 
Vlaamse Gewest blijft er evenwel nog een saldo, het « super­ 
saldo » genaamd, omwille van het feit dat het Vlaamse Ge­ 
west op dit ogenblik nog steeds en vermoedelijk tot 1987 uit 
de nationale enveloppe kan putten ten behoeve van de 
Kempische steenkolenmijnen. 
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La deuxième caructcnsnquc du privilège spécial rcxidc 
dans la relation entre le créancier, c'est-ù-dire les banques, 
et le débiteur, c'est-à-dire les filiales de la S. N. S. N. Ces 
filiales fonctionneront sans la garantie de l'Etat tradition­ 
nelle. 

Les créanciers, en l'occurrence les banques, souhaitent 
toutefois négocier un règlement particulier qui pourrait con­ 
sister en un nantissement ou un cautionnement spécial, 

Rangés à nouveau parmi les moyens nationaux, les droits 
de succession seront en fin de compte affectés au rembour­ 
sement des emprunts, c'est-à-dire au remboursement des 
intérêts et à l'arnorrissernenr du capital, conformément aux 
décisions du Conseil des ministres du 26 juillet 1983. Le 
Ministre tient à préciser à l'attention des banques qu'il est 
spécifié clairement dans les décisions précitées que les droits 
de succession auront essentiellement deux affectations : d'une 
part, le financement des charges Ju passé et d'autre part, 
le financement des dépassements d'enveloppe dans les sec­ 
teurs nationaux. 

L'excédent éventuel ira aux Régions. 
Ce solde pourra leur être alloué par le biais du Fonds de 

rénovation industrielle, au niveau duquel il pourra être af­ 
fecté au profit de la Région concernée. Ce solde échappe en 
tout cas au privilège spécial, qui ne porte que sur les reve­ 
nus des filiales. 

:i- :} * 

Un membre croit comprendre que la technique du pnv1- 
lège consiste uniquement en l'octroi au financier d'un droit 
sur le produit des droits de succession. Il demande cepen­ 
dant s'il y a encore d'autres éléments. 

Il présume qu'à l'avenir les droits de succession seront 
transmis aux filiales, non pas dans leur totalité mais seule­ 
ment dans la mesure où la filiale aura besoin de moyens de 
paiement. 

Le membre en déduit que, selon lui, le privilège du créan­ 
eer ne porte pas sur les droits de succession. Le privilège 
des banques s'applique-t-il dès lors à l'égard d'une société 
qui ne dispose pas de moyens propres ? Ce privilège sera-t-il 
prioritaire et exclusif ? Par rapport à l'Etat, une priorité de 
ce privilège des banques sur les droits de succession ne 
serait-elle pas assimilable à une garantie de l'Etat ? En outre, 
cela ne signifie-t-il pas qu'à l'avenir ces droits ne pourront 
pas être supprimés ni même réduits, puisqu'ils font office de 
garantie ? 

Un membre attire l'attention sur le fait qu'un privilège 
est une notion relative. Le rang d'un privilège est déterminé 
par la loi, tandis que celui de l'inscription hypothécaire, en 
tant que droit réel, est déterminé par la date. 

Un membre demande par souci de clarté s'il est exact 
que le consortium des banques bénéficiera d'un privilège sur 
les crédits provenant du solde des droits de succession, qui 
seront inscrits au budget des Affaires économiques et qui 
devront être transférés aux filiales de la S. N. S. N. 

Un membre se demande pourquoi le projet parle d'un 
« privilège spécial ». Selon lui, il pourrait suffire de parler 
de « privilège». 

Il est d'accord avec le Ministre des Affaires économiques 
pour considérer qu'il s'agit d'un droit à l'égard des sociétés. 
Comme l'hypothèque, le privilège est une sûreté, c'est-à-dire 

Dl· tweede betekenis v;111 het bij,onder voorrecht schuilt 
in de relatie tussen de schuldeiser d.w.z. de han ken, en de 
schuldenaar d.w.z. de dochtcrmuatschappijcn van de N.M. 
N. S. Deze filialen zullen functioneren zonder de traditionele 
staatswaarborg. 

De schuldeisers, in casu de banken, wensen echter een 
bijzondere regeling te negociëren die kan bestaan uit een 
bijzondere pandgeving of borgstelling. 

De successierechten, eens opnieuw behorend tot de rijks­ 
middelen, zullen uiteindelijk dienen voor de delging van de 
leningen, d.w.z. de terugbetaling van intrestlasten en van Je 
aflossing van kapitaal, conform de beslissingen van de Minis­ 
terraad van 26 juli 1983. Ten behoeve van de banken wenst 
Je Regering te verduidelijken dat in voormelde beslissingen 
van de Ministerraad duidelijk is gesteld dat de successie­ 
rechten in essentie twee bestemmingen zou krijgen, enerzijds 
de financiering van de lasten van het verleden en anderzijds 
de financiering van de enveloppeoverschrijding in de natio­ 
nale sectoren. 
Het eventuele overschot gaat naar de Gewesten. 
Dit kan gebeuren via het Fonds voor Industriële Ver­ 

nieuwing waar dat saldo kan aangewend worden ten voor­ 
dele van het betrokken Gewest. Dit saldo ontsnapt in elk 
geval aan het bijzonder voorrecht, dat enkel betrekking 
heeft op de inkomsten van de filialen. 

Een lid meent te begrijpen dat de techniek van het zoge­ 
zegde voorrecht uitsluitend bestaat uit een claim van de 
financier op de successierechten. De vraag stelt zich echter 
of er ook nog andere elementen zijn. 
Hij vermoedt dat de successierechten in de toekomst aan 

die dochtermaatschappijen zullen worden doorgegeven niet 
in hun totaliteit maar slechts in de mate dat de dochter­ 
maatschappij behoefte heeft aan betalingsmiddelen. 

Derhalve is volgens hem het voorrecht van de schuldeiser 
niet gevestigd op de successierechten. Geldt het voorrecht 
van de banken bijgevolg op een maatschappij die in feite 
over geen eigen middelen beschikt ? Zal dit voorrecht een 
prioritair en exclusief karakter hebben ? Staat een voorrang 
van dit voorrecht van de banken op de successierechten 
t.o.v. de Staat niet gelijk aan de staatswaarborg? Betekent 
dit ook niet dat in de toekomst dit soort van belastingen 
zelfs niet kan verlaagd worden of zelfs afgeschaft worden 
aangezien zij zijn ingezet als waarborg? 

* * )J, 

Een lid houdt eraan erop te wijzen dat een voorrecht een 
relatief begrip is. De wet bepaalt de rangorde van een 
voorrecht terwijl· deze van de hypothecaire inschrijving, 
als zakelijk recht, bepaald wordt door de datum. 

Een lid wenst voor alle duidelijkheid van het debat te 
weten of het juist is dat het consortium van banken een 
bevoorrecht schuldeiser zal zijn ten opzichte van de in de 
begroting van Economische Zaken voorziene kredieten af­ 
komstig van het zogenaamde saldo van de successierechten 
en bestemd om te worden overgedragen aan de filialen van 
de N.M. N. S. 

:;- * 1:- 

Een ander lid vraagt zich af waarom men het in het 
ontwerp over een « bijzonder voorrecht » heeft. Volgens 
hem volstaat het van een « voorrecht » te spreken. 
Hij is het met de Minister van Economische Zaken eens 

dat het om een recht ten aanzien van vennootschappen 
gaat. Zoals de hypotheek is het voorrecht een zekerheid, dus 
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une gar;rnt iL· pour un cré.uicicr d\:•trL' p;w.:• p.ir prd.:-ret1LT, 
en fonction d'un certain ordre. Cc privilège peut porter soit 
sur un ensemble de biens, comme par exemple le privili:ge 
de !'O. N. S. S. ou du fisc, soit sur un bien Lkterminé. 

Dès lors, il se demande si c'est dans ce sens-Et que le 
projet de loi parle de privilège spécial, c'est-à-dire d'un pri­ 
\·il.::ge sur 1111 bien détermine. comme le privilège du répara­ 
teur d'une voiture automobile ou le privilège du vendeur de 
la chose. 

Le droit d't:trl' paYé p.ir préférence ne porte que sur 
la chose cllc-rnèrne. li admet qu'on peur dire ici "privilL·µe 
spécial " dans b mesure où cela pourr.iir porter sur une 
universalité de biens meubles, c'est-à-dire sur les credits 
que Ic Couvcrncmcnr inscrit d;111s son budget pour les 
affecter au financement des sociétés. 

Or, un financier n'est p;1s intéressé de savoir s'il est 
privilégié <Hl 11011. li veut uniquement savoir s'il va oui ou 
non être remboursé. li veut savoir si, au cas où la société 
à laquelle il a prL~té ne pourra plus lui rembourser, l'Etat 
lui remboursera. 

Si on répond au financier qu'il aura un privilège sur les 
biens de la société, il devra noter que cette société n'a pas 
de biens. Selon la réponse du Ministre des Affaires écono­ 
miques, les biens de cette société sont constitués par les cré­ 
dits inscrits au budget des Affaires économiques. 

A cette réponse l'orateur se doit de répliquer que les cré­ 
dits inscrits au budget des Affaires économiques sont sujets 
à l'annualité des budgets. Dès lors, ce privilège ne repré­ 
sente rien. Il demande donc quel sera le banquier qui va se 
contenter d'un rel privilège. 

::• z:. :;- 

Le Ministre des Affaires économiques rappelle dans sa 
réponse qu'il existe une distinction entre les crédits d'ordon­ 
nancement, les crédits d'engagement et les crédits d'enga­ 
gement pluriannuels. 

Il fait également remarquer que les deux filiales de la 
S. N. S. N. à créer peuvent également contracter des engage­ 
ments à l'égard de sociétés autres que Cockerill-Sambre. 
En effet, chaque fois que l'enveloppe est dépassée, des 
moyens pourront être rendus disponibles par suppression 
de crédits d'ordonnancement prévus pour des projets d'in­ 
vestissement. 
Etant donné que les négociations avec les banques ne sont 

pas encore terminées, il est difficile à l'heure actuelle de 
prévoir le contenu de l'accord. 
Le Gouvernement a cependant besoin d'une marge de 

manœuvre parce que les négociations sont techniquement 
extrêmement compliquées. 

L'intervenant suivant fait remarquer que le projet lie 
deux sujets différents : les dettes du passé er les secteurs 
nationaux. 

Les soldes du passé étaient des réserves budgétaires qui, 
dans le nouveau régime, devaient être mises inconditionnel­ 
lement à la disposition des Communautés et des Régions. En 
1980 et en 1981, les Communautés er les Régions ont 
imputé certaines dépenses à ces soldes. En 1982, le Conseil 
flamand a affecté une partie de ces soldes à la couverture 
des dépenses courantes de la Communauté flamande pour 

L'L'n w.i.irboru voor dt' schuldeiser dur hij, uiteraard in een 
hcp;1.1ldL· r.mgordc, hij voorkeur hct;1;1ld z;1I worden. Dat 
voorrecht k.m licrrck kuu; hebben, hetzij op een geheel van 
goederen, zo;tls hij voorbeeld het voorrecht van de R. S. Z. 
of dat van de fiscus, hetzi] op een bepaald goed. 
Het is dan ook de vraag of het bijzondere voorrecht 

waarin het ontwerp voorziet, in die zin geïnterpreteerd 
moet worden, dus als een voorrecht op een bepaald goed, 
zo.ils het voorrecht van een autohersreller of dat van de 
verkoper van een zaak. 

Het recht om bij voorrang betaald re worden heeft slechts 
betrekking op de zaak zelf. Hee lid is het ermee eens dat 
men hier Lm spreken van een « bijzonder voorrecht" voor 
zover men daarmee doelt op een geheel van roerende goe­ 
deren, dus op de kredieten die de Regering op haar begro­ 
ting uittrekt om ze aan de financiering van de vennoot­ 
schappen te besteden. 
Her kan een kredietverschaffer evenwel niet schelen of 

hij « bevoorrecht » is. Hem interesseert alleen of hij zijn 
geld al dan niet terugkrijgt. Hij wenst te weren of, ingeval 
de maatschappij waaraan hij geld geleend heeft insolvent 
is, de Staat in haar plaats zal betalen. 

Als men aan de kredietverschaffer dan antwoordt dat 
hij een voorrecht zal hebben op de goederen van de ven­ 
nootschap, zal hij moeten constateren dat die vennootschap 
geen goederen bezit. Volgens het antwoord van de Minister 
van Economische Zaken bestaan de goederen van die ven­ 
nootschap uit de kredieten die op de begroting van Econo­ 
mische Zaken zijn uitgetrokken. 
Tegen het verstrekte 1ntwoord wil hij inbrengen dat de 

op de begroting van Economische Zaken uitgetrokken 
kredieten onderworpen zijn aan de regel van de eenjarigheid 
van de begrotingen. Bedoeld voorrecht heeft dus geen bete­ 
kenis. Hij vraagt zich dan ook af welke bankier met een der­ 
gelijk voorrecht genoegen zal nemen. 

De Minister van Economische Zaken wijst in zijn ant­ 
woord op het onderscheid tussen ordonnanceringskredieren, 
vasrleggingskredieten en meerjarige vasrleggingsmachtigin­ 
gen. 
Tevens wijst hij erop dat de twee op te richten filiales 

van de N. M. N. S. ook verbintenissen kunnen aangaan 
tegenover andere maatschappijen dan Cockerill-Sambre. In­ 
derdaad, in elk geval van overschrijding van de enveloppe 
kunnen middelen ter beschikking gesteld worden via ge­ 
schrapte ordonnanceringskredieten van investeringsprojec­ 
ten. 

Aangezien d.:: onderhandelingen met de banken nog niet 
zijn afgesloten, kan op dit ogenblik bezwaarlijk de inhoud 
van het akkoord voorspeld worden. 
De Regering heeft echter manœuverruimte nodig aange­ 

zien de onderhandelingen technisch uiterst ingewikkeld zijn. 

::- ::,'• ~- 

De volgende spreker wijst er op dat her ontwerp twee 
verschillende zaken koppelt : de schulden van her verleden 
en de nationale sectoren. 
De saldi van het v.erleden waren budgettaire reserves die 

zonder enige voorwaarde aan de Gemeenschappen en Ge­ 
westen moesten ter beschikking gesteld worden in het nieu­ 
we regime. In de jaren 1980 en 1981 hebben de Gemeen­ 
schappen en Gewesten uitgaven op deze saldi gedaan. In 
1982 heeft de Vlaamse Raad een deel van deze saldi inge­ 
schreven voor de dekking van de lopende uitgaven van 
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1982. Or, le projet modifie la nature dcsdirs soldes qui 
seront utilisés dcsorrn.u« comme une sorte dl'. fonds de com­ 
pensation des charges du passe, tandis que les Commun.iu­ 
rcs et les Régions continueront de supporter, sur k plan 
de leur trésorerie, l'incidence des déprnses qu'elles auront 
financées au moyen dt: ces soldes qu'elles ne pourront 
toutefois plus faire figurer dans leur plan de financement 
en vue de redresser leur situation budgétaire. La formule 
prévue est donc extrêmement défavorable pour les Régions 
et les Communautés. 
les charges du passé étaient connues lors du vote de la 

loi du 9 août 1980 et, lors de sa discussion des tableaux 
comportant une évaluation de l'incidence que ces charges 
auraient sur le budget des Régions ont été communiqués. 
Les doutions étaient insuffisantes pour couvrir les charges 
du passé. On Ic savait en 1980. Le Gouvernement a affirmé 
alors que l'augmentation des ristournes permettrait aux 
Régions de supporter l'incidence budgétaire des charges du 
passé. 

Cette promesse n'a pas été tenue et les ristournes sont 
restées au niveau minimum imposé par la loi. 
On prive !i présent les Régions et les Communautés de 

leurs réserves budgétaires. des soldes et des ristournes. Ce 
règlement est défavorable pour les Régions et les Commu­ 
nautés et on peur se demander quel avantage le projet leur 
apporte. 
Cette formule pourrait se justifier si le règlement qui est 

imposé aux Communautés et aux Régions était !i l'abri de 
toute critique, ce qui n'est pas le cas. 

En effet, le programme d'assistance prévu par le projet 
ne couvre pas entièrement les conséquences budgétaires 
des charges du passé. 

Et ce pour trois questions : 

1) le programme d'assistance ne tient compte des con­ 
séquences budgétaires des charges du passé qu'à partir de 
1983. Rien n'est prévu pour ce que les Régions et les Com­ 
munautés ont payé de bonne foi auparavant. 

Pour la Communauté flamande, ces charges atteignent 
36,6 milliards. En 1980, 1981 et 1982, des paiements indus 
ont été effectués, puisqu'il s'avère que les lois d'aoûr 1980 
ne constituent pas une base légale permettant de faire sup­ 
porter les charges du passé par les Régions et les Commu­ 
nautés. Ce point de vue est confirmé par plusieurs décisions 
récentes des tribunaux; 

2) le programme d'assistance du Gouvernement ne va 
pas au-delà de 1990, alors que les Régions supporteront le 
poids des charges du passé pendant une période plus lon­ 
gue. Pour la Région flamande, ces charges existeront en­ 
core en l'an 2020. Elles atteindront encore 1,8 milliard en 
1991, 1,7 milliard en 1992 et 1993, et 1,6 milliard en 1994 
et 1995. Aucune assistance n'est prévue en ce qui concerne 
ces charges; 

3) Même pom la période comprise entre 1983 et 1990, 
le programme d'assistance n'est pas complet. Une partie 
des charges du passé doit être supportée par les Régions. 

Enfin, l'intervenant fait remarquer que les Régions con­ 
tinuent d'être exposées aux risques inhérents aux charges 
du passé. Il n'est pas prévu de compensation au cas où la 
garantie de l'Etat serait accordée; il n'est pas non plus 
prévu de réserve. La succession juridique est illimitée. Les 
non-valeurs seront importantes. Rien n'est prévu non plus 
en ce qui concerne les indemnités destinées à couvrir les 
dommages résultant de l'approbation de plans d'aménage­ 
ment. Pour une seule commune flamande, ces dommages 
sont évalués à 15 milliards. 

,k- \IL1;1111sl' Gc111L:ensd1;1p voor l <JS2. Bi1 het ontwerp 
veranderen do.c s.ildi nu van natuur: worden .ils een 
soort compensatie gebruikt voor de lasten van het verleden 
en de Gemeenschappen en Gewesten blijven met de thesau­ 
riegevolgen v:111 de uitgaven die zij op deze saldi gedaan 
hebben. Zij kunnen die saldi niet meer opnemen in hun 
financieringsplan om hun budgettaire siruaric redu te trek­ 
ken. Dit is dus uitermate nadelig voor de Gewesten en de 
Gemeenschappen. 

\Vat de lasten van het verleden betreft, deze waren 
gekend toen de wet v:111 9 augustus 1980 werd gestemd en 
bij de bespreking van die wet werden tabellen gevoegd 
waarin voorspeld werd in welke mate deze lasten op de 
begrotingen van de Gewesten zouden drukken. De dotaties 
waren onvoldoende om de lasten van het verleden op te 
vangen. Men wist dit in 1980. De Regering beweerde toen 
dat de stijging van de ristorno's het de Gewesten mogelijk 
zou maken de gevolgen van de lasten van het verleden bud­ 
gettair te verwerken. 

Deze belofte werd niet gehouden en de ristorno's bleven 
op het wettelijk verplicht minimumpeil. 
Nu ontneemt men aan de Gewesten en Gemeenschappen 

hun budgettaire reserves, de saldi en de ristorno's. Dit is 
een nadelige regeling voor de Gewesten en Gemeenschap­ 
pen en men kan zich de vraag stellen welk voordeel de 
Gemeenschappen en Gewesten met het ontwerp doen. 
Men zou deze filosofie kunnen bijtreden indien de rege­ 

ling die wordt opgedrongen aan de Gemeenschappen en 
Gewesten waterdicht zou zijn. Dit is niet het geval. 

Inderdaad, het bijstandprogramma, zoals het in het ont­ 
werp voorkomt, dekt niet volledig de budgettaire gevolgen 
van de lasten van het verleden. 

Dit om drie redenen : 

1) het is slechts vanaf 1983 dat de budgettaire gevolgen 
van de lasten van het verleden in het bijstandsprogramma 
worden ingecalculeerd. Wat voordien te goeder trouw door 
de Gewesten en Gemeenschappen werd betaald, daarvoor 
wordt niets voorzien. 

Voor de Vlaamse Gemeenschap gaat het om 36,6 miljard. 
ln 1980, 1981 en 1982 werden onverschuldigde betalingen 
verricht aangezien blijkt dat de wetten van augustus 1980 
geen rechtsbasis vormen om de lasten van het verleden 
op de Gewesten en Gemeenschappen te laten drukken. Dit 
standpunt wordt bevestigd door meerdere recente uitspra­ 
ken van het gerecht; 

2) het bijstandsprogramma van de Regering gaat niet 
verder dan 1990 maar de lasten van het verleden zullen 
langer drukken op de Gewesten. Voor het Vlaamse Gewest 
zullen er nog zijn in het jaar 2020. Voor 1991 zal de last 
nog 1,8 miljard bedragen, voor 1992 en 1993 telkens 1,7 
miljard, in 1994 en 1995 tellens nog 1,6 miljard. Hiervoor 
is niets voorzien; 

3) zelfs voor de periode 1983-1990 is het bijstandspro­ 
gramma niet volledig. De Gewesten blijven nog met een 
deel van de lasten van het verleden. 

Tenslotte wijst spreker erop dat de Gewesten blijven zit­ 
ten met de risico's van de lasten van het verleden. Er wordt 
niets voorzien als compensatie voor eventuele uitwinning 
van staatswaarborg, ook geen reserves. De rechtsvervolging 
is onbeperkt. De begroting kwade posten zal dus aanzien­ 
lijk zijn. Ook voor de planschade is er niets voorzien. Zo 
is die schade voor één enkele Vlaamse gemeente geraamd 
op 15 miljard. 
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l.c-, Rù:ions sont donc privée» d,·s réserves buduér.urcs 
nc..:es,air,·~ pour couvrir les charges du passé qu'elles con­ 
riuucronr pourt.mr :1 supporter partiellement. Cette opéra­ 
tion est lice ,111 financcrucnt des secteurs nationaux, 

Lors de l'examen de la proposition de loi n" 441 et du 
rapport annexé de la S. N. S. N., Ic Gouvernement a voulu 
démontrer que les enveloppes des secteurs nationaux étaient 
réparties de rnmière équilibrée entre la Wallonie et la 
Flandre. 
Cc qui était défendable en théorie s'est révélé plus con­ 

testable dans b pratique, et il ne reste à présent plus rien de 
eer équilibre. L'intervenant constate que le déséquilibre exis­ 
tant ne provoque plus d'indignation du côté flamand. 

La conversion des 51 milliards de dettes en capital cons­ 
titue Ic dépassement d'enveloppe le plus important que 
l'ont ait jamais connu dans le secteur sidérurgique. Il dé­ 
passe en importance celui du plan pour l'acier de 1978. 

Pour réaliser cette opération, on met en danger les bud­ 
gets des Régions et des Communautés. 

Il faut examiner enfin l'aspect essentiellement politique 
de la régionalisation. 

L'orateur se demande quel peut être le rapport entre la 
fédéralisarion et l'inscription à la section particulière du 
budget du Ministère des .'.i.ffaires économiques. La section 
particulière fait partie d'un budget national; elle dépend du 
Gouvernement, doit être fixée annuellement et peut donc 
foire chaque année l'objet d'une discussion politique. 

Il n'existe dès lors aucune garantie juridique que cette 
inscription budgétaire correspondra à une fédéralisarion, 

En ce qui concerne le pouvoir de décision, le projet ne 
prévoit aucune participation ou structure régionales et tout 
relève exclusivement d'un Gouvernement paritaire. 

Ces mesures sont présentées comme la contrepartie de 
ce qu'il faut concéder en faveur d'une seule entreprise. Est­ 
ce là la grande négociation dont on avait parlé ? L'orateur 
estime pour sa part qu'il s'agit d'un jeu de dupes tant du 
point de vue de l'équilibre Flandre-Wallonie que du point 
de vue de l'assainissement des budgets des Communautés et 
des Régions ou encore du point de vue de la poursuite éven­ 
tuelle de la fédéralisarion des structures de l'Etat. 

L'orateur fait encore observer que le projet traite des 
enveloppes budgétaires pour les secteurs nationaux telles 
qu'elles ont été ajustées mais qu'il ne fournit aucune donnée 
concrète sur l'accord conclu. 

Le projet se réfère donc à une norme que le législateur 
ne connaît pas et qui n'a pas force de loi. 

Le dépassement des enveloppes existantes au ic• août 
1983, donnera lieu à l'utilisation des soldes des droits de 
succession. Ceux-ci seront donc utilisés à deux reprises, 
une première fois pour financer les emprunts des filiales 
de la S. N. S. N. et une seconde fois pour le dépassement 
des enveloppes. 

C'est pourquoi il est nécessaire de donner dans le projet, 
ou en annexe au projet, une définition exacte des envelop­ 
pes et de préciser leur contenu financier, faute de quoi il fau­ 
dra recommencer la discussion à brève échéance. 

Le membre souhaite enfin une révision fondamentale de 
la composition du Comité national de planification et de 
contrôle afin d'équilibrer les influences. Il annonce qu'il 
déposera des amendements en ce sens. 

Le Ministre (F) fait observer que l'intervention du der­ 
nier orateur, membre de l'Exécurif flamand, qui a fait 
connaître son point de vue personnel sur le règlement des 
soldes et charges du passé, au sujet desquels l'Exécutif dont 

De hcgrotingsrcscr\'es worden dus onttrokken aan de Ge­ 
westen om de lasten v.m het verleden te delgen en de lasten 
van het verleden blijven toch gedeeltelijk op de Gewesten 
drukken. Dit wordt gekoppeld aan de financiering van de 
narioua Ic sectoren. 

Bij de bespreking van het wetsvoorstel n' 441 en het bij­ 
gevoegd verslag van de M. M. N. S. heeft de Regering wil­ 
len bewijzen dat de enveloppes van de nationale sectoren 
evenwichtig verdeeld waren tussen Wallonië en Vlaanderen. 

ln theorie was dit verdedigbaar, hij de uitvoering was 
het minder en nu blijft van het evenwicht niets over. Spre­ 
ker stelt vast dat dit nu kan gebeuren zonder verontwaar­ 
diging van Vlaamse zijde. 

De omzetting van de 51 miljard schulden in kapitaal is de 
meest massale overschrijding van de enveloppes in de staal­ 
sector die men ooit heeft meegemaakt. Het overtreft het 
stualplan van 1978. 

Om die operatie door te voeren brengt men de begrotin­ 
gen van Gewesten en Gemeenschappen in gevaar. 

Blijft nu het hoofdzakelijk politieke aspect van de regio­ 
nalisering. 

Welk federaal aspect kan men zien in de omschrijving 
op de bijzondere sectie van het Ministerie varr Economi­ 
sche Zaken, vraagt spreker zich af? De afzonderlijke sectie 
staat op een nationale begroting, hangt af van de Regering 
en moet jaarlijks worden vastgelegd, jaarlijks kan zij dus 
het voorwerp uitmaken van politieke discussie. 

Er is dus geen enkele juridische waarborg dat de budget­ 
taire inschrijving aan een federalisering zal beantwoorden. 

Wat betreft de beslissingsbevoegdheid is cr in het ont­ 
werp geen spoor van gewestelijke inspraak ,,f structuur en 
hangt alles af van een paritaire regering. 

Dit alles geldt als tegenprestatie voor wat ten gunste van 
één enkel bedrijf moet worden toegekend. Is dit dan de 
grote negociatie waarover men heeft gesproken ? Spreker 
bestempelt dit als een dupespel zowel wat betreft het 
standpunt van het Vlaams-Waalse evenwicht, als wat betreft 
het standpunt van de sanering van de begrotingen van de 
Gemeenschappen en de Gewesten, als wat betreft het stand­ 
punt van de al dan niet versterking van het federalisme in 
onze staatsstructuur. 

Spreker doet verder nog opmerken dat in he, ontwerp 
verwezen wordt naar begrotingsenveloppcs voor de natio­ 
nale sectoren zoals die na de aanpassing cr uitzien zonder 
echter iets concreets bekend te maken over het bereikte 
akkoord. 
Het ontwerp verwijst dus naar een norm die de wetge­ 

ver onbekend is en geen kracht van wet heeft. 
De overschrijding van de enveloppes zoals die er uitzien 

op 1 augustus 1983 zal aanleiding geven tot het aanwenden 
van de saldi van de successierechten, die dus tweemaal 
worden aangewend, éénmaal om · de leningen van de 
N. M. N. S.-filialen te financieren en een tweede maal voor 
de overschrijding van de enveloppes. 
• Vandaar de noodzaak van nader te bepalen in het ont­ 
werp of in een erbijgevoegde bijlage wat met de envelop­ 
pes wordt bedoeld. wat de financiële inhoud ervan is zoniet 
zal men binnen afzienbare tijd de discussie moeten over­ 
doen. 
Tenslotte wenst het lid dat de samenstelling van het Na­ 

tionale Comité voor planning en controle grondig wordt 
herzien, in de zin van een evenwicht van invloed. Terzake 
kondigt het lid amendementen aan. 

De Minister (F) merkt op dat uit de uiteenzetting van de 
laatste spreker, die lid is van de Vlaamse Executieve en 
zijn persoonlijk standpunt te kennen geeft over de regeling 
van de saldi en lasten van het verleden, waarmee de Execu- 
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il fait partie a marqué son accord, et le fait 1111:me que 
cette intervention ait pu avoir lieu, démontrent k caractère 
imparfait de la réforme des institutions. 

En se proposant d'amender Ic projet, cet intervenant 
fausse k dialogue entre le Gouvernement et l'Exécutif et 
ceci démontre qu'il serait souhaitable d'introduire des incom­ 
patibilités entre les organes nationaux, communautaires et 
régionaux. 

L'orateur visé par cette intervention du Ministre déclare 
qu'en ce qui concerne le principe des incompatibilités, il 
peut se rallier au point de vue du Ministre. Il rappelle 
cependant que lors de l'élaboration de la loi du 8 août 
1980, il avait proposé d'instaurer des incompatibilités, mais 
qu'il n'a pas été suivi. Il a donc parfaitement le droit de 
s'exprimer au Parlement quoiqu'il soit membre de l'Exécutif 
flamand. 

Il faut aussi remarquer qu'en application de l'article 65 
de la loi spéciale du 8 août 1980, les mandats des membres 
des Exécutifs sont répartis à la proportionnelle entre les 
groupes politiques des Conseils et que les Exécutifs ne déli­ 
bèrent pas selon la procédure <lu consensus mais par des 
votes. 

Il pourrait suivre le Ministre si le Gouvernement avait 
au moins suivi le point de vue formulé par la majorité de 
r,:.xécutif flamand. 

L'orateur suivant déclare que c'est avec des sentiments 
mélangés qu'il juge le projet et les décisions prises. 

Il se réjouit que le projet ait été déposé assez rapidement 
après les décisions de juin et juillet 1983 et espère qu'il 
pourra être adopté rapidement. 

La solution de compromis respecte en droit la dépen­ 
dance de l'Etat des cinq secteurs nationaux. 

Il ne s'agit donc pas d'une anticipation sur une réforme 
future. 

Certains problèmes que nous connaissons dans les secteurs 
nationaux dépassant notre frontière et notre position de 
repli paraissent à l'orateur déterminés également par la 
crise mondiale du secteur de la sidérurgie. Ce fut le cas 
autrefois pour le charbon, rappelle-t-il. 

Sur le plan de la sidérurgie, l'orateur espère que la viabi­ 
lité de Cockerill-Sambre pourra rapidement être assurée. 
Le texte proposé permet en effet d'avancer sur certains 
points, le schéma industriel est prêt à être proposé à la 
C. E. E., le pacte social, les conditions concernant la gestion 
de l'entreprise et le financement par le secteur privé sont 
en bonne voie d'aboutir. 

En ce qui concerne la région bruxelloise, l'orateur deman­ 
de quelle sera la part qui lui reviendra dans les droits de 
succession. Le secteur du textile subsistant à Bruxelles, il faut 
aussi que cette région puisse continuer à bénéficier de l'aide 
accordée aux secteurs nationaux. 

Au sujet du financement, il se demande comment il s'in­ 
sérera dans le budget global de l'Etat. Les ressources seront­ 
elles suffisantes pour couvrir à la fois les besoins des sec­ 
teurs nationaux, des régions et des communautés ? 

* :,:. ~- 

L'orateur suivant estime que le projet exécute, dans ses 
grandes lignes, la décision du 28 juillet 1983. 

En ce qui concerne le premier volet, à savoir les charges 
du passé, le membre constate avec satisfaction que le projet 
résour un problème particulièrement grave qui avait une 
incidence néfaste sur les budgets des Régions et risquait 
de rendre celles-ci incapables de faire face à leurs obliga­ 
tions financières. 

ticvc waarvan hij deel uitmaakt, heeft ingestemd, evenals 
uit het frit zelf dat die uiteenzetting heeft kunnen plaats­ 
hebben, duidelijk blijkt hoe onvolmaakt de Staatshervor­ 
ming 1s. 

Met zijn voornemen om het ontwerp te amenderen ver­ 
valst spreker de dialoog tussen de Regering en de Execu­ 
tieve. Een en ander toont aan dat een onverenigbaarheid 
tussen de nationale organen en de organen van de Gemeen­ 
schappen en van de Gewesten wenselijk is. 

De door de Minister bedoelde spreker verklaart dat hij, 
wat het principe van de onverenigbaarheid betreft, de ziens­ 
wijze van de Minister kan bijtreden. Hij herinnert er even­ 
wel aan dat hij bij de behandeling van de wet van 8 augus­ 
tus 1980 voorgesteld heeft onverenigbaarheden in te voeren, 
maar dat men hem niet heeft willen volgen. Bijgevolg heeft 
hij het volste recht zijn mening in het Parlement te uiten, 
ook al is hij lid van de Vlaamse Executieve. 
Tevens zij opgemerkt dat de mandaten van de leden 

van de Executieve krachtens artikel 65 van de bijzondere 
wet van 8 augustus 1980 proportioneel worden verdeeld 
onder de politieke fracties van de Raden en dat de Execu­ 
tieven niet beraadslagen en besluiten volgens de consensus­ 
procedure, maar bij stemming. 

Hij zou de Minister kunnen bijtreden indien de Regering 
althans het standpunt van de meerderheid van de Vlaamse 
Executieve had gevolgd. 

* * * 
De volgende spreker verklaart dat hij het ontwerp en de 

getroffen beslissingen met gemengde gevoelens beoordeelt. 
Hij verheugt er zich over dat het ontwerp vrij snel na 

de beslissingen van juni en juli 1983 ingediend werd en 
hij hoopt dan ook dat het spoedig kan worden goedgekeurd. 

De compromisoplossing houdt er in rechte rekening mee 
dat de vijf nationale sectoren afhangen van het centraal 
gezag. 

Er wordt dus niet vooruitgelopen op een toekomstige 
hervorming. 

Sommige problemen waarmee wij in de nationale sectoren 
geconfronteerd worden, overschrijden onze grenzen en het 
komt het lid voor dat onze egocentrische houding tevens 
het gevolg is van de wereldcrisis in de staalnijverheid, zoals 
dat vroeger reeds het geval was met de steenkool. 

In verband met de staalnijverheid hoopt dezelfde spreker 
dat de leefbaarheid van Cockerill-Sambre spoedig gewaar­ 
borgd wordt. De voorgestelde tekst maakt het immers 
mogelijk op bepaalde punten vooruitgang te boeken, het 
industrieel schema is klaar om aan de E. E. G. voorgelegd 
te worden, terwijl het sociaal pact, de voorwaarden betref­ 
fende het beheer van het bedrijf en de financiering door 
de privé-sector bijna rond zijn. 

ln verband met het Brusselse Gewest vraagt het lid op 
welk aandeel dat Gewest recht zal hebben in de successie­ 
rechten. Daar de textielsector te Brussel blijft bestaan 
moet dat Gewest ook de aan de nationale sectoren toege­ 
kende hulp kunnen blijven ontvangen. 

Voorts vraagt hij hoe de financiering in de gehele rijks­ 
begroting zal worden ingepast. Zullen de financiële midde­ 
len toereikend zijn om tegelijkertijd de behoeften van de 
nationale sectoren, van de Gewesten en van de Gemeen­ 
schappen te dekken ? 

De volgende spreker is van mening dat het ontwerp in 
grote lijnen de uitvoering is van de beslissing van 26 juli 
1983. 
Wat het eerste luik betreft, de lasten van het verleden, 

verklaart het lid zich tevreden dat een einde werd gesteld 
aan een acuut en pijnlijk probleem dat drukte op de 
begroting van de Gewesten en dat dreigde wanbetaling mee 
te brengen. 
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Cette hypothèque a été levée grâce ,\ un compromis qui, 
comme tout compromis, comporte évidemment Jes conces­ 
siens. 

En ce qui concerne Ic financement des secteurs nationaux, 
on a fait observer au sein de la Commission que les ristour­ 
nes de droits de succession avaient été retirées de la liste 
des ristournes d'impôts attribuées aux Régions et qu'en ce 
qui concerne leur destination, ces droits seraient utilisés 
pour couvrir, par Région, le dépassement des enveloppes 
accordées aux secteurs nationaux. Nous sommes par consé­ 
quent en présence d'une régionalisation de fait, d'une régio­ 
nalisation irréversible qui sera suivie plus tard d'un transfert 
de compétences. On sera ainsi en mesure de mener une 
politique économique cohérente qui sera définie par les 
seuls Exécutifs régionaux. 

Le membre pose ensuite un certain nombre de questions 
au Ministre des Affaires économiques. 

En ce qui concerne le privilège spécial : la filiale de la 
S. N. S. N. pourra-t-elle faire saisir les crédits budgétaires 
inscrits à la Section particulière du budget du Ministère des 
Affaires économiques ? 

Pourra-t-on déroger au rang des créanciers ? 

Comment les moyens financiers inscrits à la section par­ 
ticulière seront-ils scindés pour déterminer leur affectation 
aux Régions ? 

L'annualité du budget ne risque-t-elle pas de faire obstacle 
au remboursement de la dette ? 

En ce qui concerne la technique budgétaire, l'intervenant 
voudrait savoir comment les Régions pourront disposer du 
« supersolde » de manière libre et autonome : les Régions 
pourront-elles fixer elles-mêmes les droits de tirage sur le 
Fonds de rénovation industrielle pour les projets qu'elles 
auront retenus ou dépendront-elles - et dans quelle mesu­ 
re - du Gouvernement en ce qui concerne le dépôt et 
l'exécution de ces projets ? 

A propos du plan Gandois, le membre interroge le Mi­ 
nisJre ~ur les points suivants : quand le plan social sera-t-il 
execute? 

Quand procèdera-t-on enfin aux désengagements pré­ 
vus ? Quel est le plan de fermetures d'entreprises et des 
garanties sont-elles prévues quant à la réalisation effective 
de ce plan? 
Quand entamera-t-on la réorganisation interne de l'entre­ 

prise et qui se chargera de cette tâche ? 
Quand va-r-on améliorer la qualité de la production et 

quand les délais de livraison de Cockerill-Sambre seront­ 
ils enfin respectés ? 
En ce qui concerne la gestion de Cockerill-Sambre, le mem­ 

bre demande comment les tâches seront réparties entre le 
Comité ministériel régional, la S. N. S. N. elle-même et ses 
filiales, ainsi que sur le plan opérationnel ? 

A propos du fonctionnement des synergies, il pose les 
questions suivantes : comment les fermetures d'entreprises 
prévues dans les accords de synergie seront-elles contrô­ 
lées? 

Comment ces accords seront-ils adaptés à l'évolution Ju 
marché et comment l'autonomie de chaque entreprise sera­ 
t-elle assurée à l'avenir ? 

Pourra-r-on continuer à développer de nouvelles initia­ 
tives dans chaque entreprise, par exemple quand il n'est pas 
donné suite à une offre de coproduction avec une autre 
entreprise dans le cadre de la synergie ? 

Pourra-t-on disposer dans chaque entreprise d'un « cash­ 
flow » propre permettant de prendre des initiatives ? 

En ce qui concerne les entreprises sidérurgiques flaman­ 
des, le membre considère que la Flandre fait preuve d'une 
grande solidarité en acceptant la consolidation des 51 mil­ 
liards de garanties de l'Etat. Pourra-t-on veiller en échange 
à ce que les injections de capitaux chez Sidmar et, plus tard, 
chez A. L. Z. soient approuvées par la C. E. E. ? 

Deze hypotheek werd gelost door een compromis dat 
wals elk compromis toegevingen inhoudt. 

Wat. de financieringen aangaat van de nationale sectoren 
werd er in commissie op gewezen dat, enerzijds de te ristor­ 
neren successierechten van de lijst van de aan de Gewesten 
toekomende belastingsrisrorno's werd geheven en anderzijds, 
dat deze inkomsten nu qua bestemming per Gewest geaf­ 
fecteerd worden voor de overschrijding van de enveloppes 
voor de nationale sectoren. Wij staan hier dus voor een feite­ 
lijke, onomkcerbre regionalisering waarop in de toekomst 
de bevoegdheidsoverdracht zal volgen. Zodoende, zal men 
dan komen tot een coherent economisch beleid uitsluitend 
uitgaande van de Gewestexecutieven. 

Het lid wenst vervolgens vragen te stellen aan de Minister 
van Economische Zaken. 

Inzake het bijzonder voorrecht : zal de filiale van de 
N. M. N. S. beslag kunnen leggen op de begrotingspost, 
Bijzondere sectie van het Ministerie van Economische Za­ 
ken? 
Zal er kunnen afgeweken worden van de rangorde van 

de schuldeisers ? 
Hoe zullen de op die bijzondere sectie ingeschreven mid­ 

delen worden gescheiden om de bestemming tussen de 
Gewesten te bepalen ? 

Vormt de annualiteit van de begroting geen hinder voor 
de betaling van de schuld ? 

Inzake de budgettaire techniek wenst spreker te weten 
hoe de Gewesten vrij en autonoom zullen kunnen beschikken 
over het zogenaamd supersaldo : zullen zij de trekkings­ 
rechten op het Fonds voor industriële vernieuwing zelf kun­ 
nen vastleggen, voor eigen gekozen projecten of in hoeverre 
zullen zij afhangen van de nationale Regering voor het 
indienen en uitvoeren van deze projecten ? 

Inzake het plan Gandois : wanneer zal het sociaal plan 
worden uitgevoerd ? 

Wanneer zal men eindelijk de afvloeiingen uitvoeren. Hoe 
worden de sluitingen van ondernemingen gepland en hoe 
wordt gewaarborgd dat die sluitingen werkelijk doorgaan ? 

Wanneer en door wie zal de interne beleidsorganisatie 
worden aangepakt ? 

Wanneer zal de kwaliteit van de produktie opgedreven en 
werk worden gemaakt van tijdige leveringen van Cockerill­ 
Sambre ? 

Inzake het beheer van Cockerill-Sambre : hoe zullen de 
taken worden verdeeld tussen het regional ministerieel co­ 
mité, de N. M. N. S. zelf, diens filialen en op het opera­ 
tionele vlak ? 

Inzake de werking van de synergieën : hoe zullen de slui­ 
tingen die in de synergieakkoorden zijn vervat, worden ge­ 
controleerd ? 

Hoe zullen deze akkoorden worden aangepast aan de evo­ 
lutie van de markt en hoe zal de autonomie van elk bedrijf 
in de toekomst verzekerd blijven ? 
Zal men in elk bedrijf met nieuwe initiatieven kunnen 

verder gaan als b.v. niet ingegaan wordt op een aanbieding 
van coproduktie met een ander bedrijf zoals in de syner­ 
gie wordt voorzien ? 

Zal men in elk bedrijf kunnen beschikken over de eigen 
« cash-flow » om ermede initiatieven te nemen ? 

Inzake de Vlaamse staalbedrijven : van Vlaamse zijde is 
het een vorm van grote solidariteit als de 51 miljard staats­ 
waarborgen omgezet zijn in vaste verbintenissen. Zal men 
in ruil ervoor kunnen zorgen dat de kapitaalinjecties bij 
Sidrnar en later bij A. L. Z. door de E. E. G. worden goed­ 
gekeurd? 
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Pour terminer, pourra-t-on enfin trouver une solution 
pour Ic financement Ju laminoir .\ froid d'A, L Z. ? En 
d'autres termes, les entreprises sidérurgiques flamandes ob­ 
tiendront-elles des garanties en échange de la solidarité 
dont la Flandre fait preuve .\ l'égard de la Wallonie ? 

::• :.." ,. .•. 

L'orateur suivant prec1se avant tout qu'il aurait préféré 
ne pas prendre la parole dans le débat sur l'acier, non pas 
parce que d'un point de vue déontologique il ne pourrait 
pas encore prendre la parole deux années après avoir quitté 
la tête du département des Affaires économiques, mais plutôt 
parce qu'un dossier si délicat soulève déjà suffisamment de 
passions pour que l'on s'abstienne d'y ajouter encore d'au­ 
tres impulsions. 

S'il décide finalement de parler, c'est pour deux raisons. 

Tout d'abord parce qu'on a donné, surtout récemment, 
intentionnellement de fausses interprétations aux décisions 
qui ont été prises les années précédentes, parce qu'on a 
transgressé des règles déontologiques fondamentales en ou­ 
bliant que certains partis ont été présents sans interruption 
au sein du Gouvernement et qu'ils ont été impliqués dans 
les prises de décisions dont ils tentent de rejeter toutes les 
responsabilités sur un seul parti ou une seule personne. 

C'est ainsi qu'un membre de la Commission a déclaré 
que la rationalisation en matière d'emploi, promise depuis 
1978, n'a pas été réalisée. 
Cependant, si l'on compare l'effectif de Cockerill-Sambre 

en 1978 et l'effectif actuel, on constate que d'importants 
efforts ont bel et bien été faits. 

Il a également été dit que les 51 milliards de F qui vont 
être convertis en capital de Cockerill-Sambre représentent 
des dettes qui ont été contractées sous des gouvernements 
précédents. 

L'orateur remet en mémoire une table ronde organisée en 
pleine campagne électorale par le Ministre qui l'avait pré­ 
cédé au Département des Affaires économiques. Le Ministre 
se trouvait confronté à des dizaines de milliards de francs de 
dettes qui avaient été contractées par Cockerill, Hainaut­ 
Sambre et d'autres entreprises sidérurgiques à l'époque où 
le Gouvernement ne détenait pas encore de participations 
dans ces entreprises. Il fallait prendre immédiatement une 
série de mesures pour éviter le pire. L'orateur se demande 
s'il ne faut chercher là l'origine des 51 milliards de F. 

On dit aussi qu'en ce qui concerne l'installation de la 
coulée continue à Liège, c'est le cabinet des Affaires écono­ 
miques précédent qui a empêché que la permière coulée 
continue soit installée à Seraing, dans l'aciérie la plus per­ 
formante. 

On a prétendu que c'était sous la pression du Ministre 
du cabinet précédent, et contre l'avis du C. N. P. C., que la 
première coulée continue avait été installée à Chenal. 

Si cette coulée continue n'a pas pu être installée à Seraing, 
ce n'est pas à cause du Ministre des Affaires économiques 
de l'époque qui en était partisan, mais à cause de la C. E. E. 

L'orateur estime que l'atmosphère du débat serait moins 
tendue si les faits étaient restitués tels qu'ils se sont produits. 

L'orateur veut également prendre la parole parce qu'il 
estime que la situation prend actuellement une tournure 
kafkaïenne. li a été question de comités ministériels régiona­ 
lisés. Cela ne figure plus dans le projet mais, si les 
Régions doivent supporter les charges des secteurs natio­ 
naux, pourquoi ne pas donner aux Exécutifs les compéten­ 
ces d,111s ce domaine ? 

Après cette introduction, l'orateur développe son argu­ 
mentation. 

Zal men, ten slotte, eindelijk een oplossing vinden voor 
de financiering van de koudwals voor A. L. Z. ? M.a.w. zul­ 
lcn de Vlaamse staalbedrijven de waarborgen krijgen in ruil 
voor de solidariteit die Vlaanderen tegenover Wallonië 
toont? 

)1- * * 

De volgende spreker verklaart vooraf dat hij in het ganse 
staaldebat liever het woord niet had gevoerd, niet zozeer 
omdat hij deontologisch nog geen stelling zou mogen nemen 
twee jaar nadat hij het Departement van Economische Zaken 
beheerde, maar omdat in een dergelijk delikaar dossier z.i. 
er reeds voldoende passies zijn zonder dat men er nog bij­ 
zondere impulsen zou aan geven. 

Wanneer hij zich toch niet onthoudt dan is dit om twee 
redenen. 

De eerste is dat bijzonder de jongste tijd opzettelijk ver­ 
keerde interpretaties worden gegeven aan de beslissingen die 
de vorige jaren werden genomen, dat fundamentele deonto­ 
logische regelen worden overtreden waarbij men vergeet 
dat bepaalde partijen ononderbroken in de regering zijn 
geweest en bij het nemen van de beslissingen betrokken 
waren en er nu getracht wordt om de verantwoordelijkheid 
te leggen op één enkele partij of persoon. 
Zo heeft een commissielid hier verklaard dat de rationali­ 

satie inzake tewerkstelling die sinds 1978 in uitzicht werd 
gesteld, niet werd uitgevoerd. 

Als men echter het effectief van Cockerill-Sambre in 1978 
vergelijkt met dat van nu dan blijkt dat wel grote inspan­ 
ningen werden geleverd. 

Ook wordt gezegd dat de 51 miljard die nu omgezet 
worden in kapitaal in Cockerill-Sambre schulden zijn die 
aangegaan zijn onder vorige regeringen. 

Spreker herinnert aan een « kleine ronde tafel » die gehou­ 
den werd in volle kieskampagne door de Minister die hem 
op Economische Zaken is voorafgegaan. Toen stond die Mi­ 
nister voor tientallen miljarden schulden die toen door 
Cockerill, door Hainaut-Sambre en door andere staalbedrij­ 
ven werden aangegaan, toen de Staat nog geen aandelen in 
die bedrijven had en onmiddellijk een reeks maatregelen 
moesten worden genomen om het ergste te vermijden. Is de 
oorsprong van de 51 miljard daar niet te zoeken, vraagt 
spreker zich af. 

Ook wordt gezegd dat wat betreft de inplanting van de 
konrinu-gieterij in Luik het het vorig kabinet van Econo­ 
mische Zaken was dat belet heeft dat de eerste inplanting 
zou gebeuren in Seraing, langs de meest performante staal­ 
fabriek. 

Er wordt beweerd dat het onder druk is van die Minister, 
tegen het N. C. P.C. in, dat de eerste kontinu-gieterij in 
Cherrai kwam. 

Indien dit niet in Seraing kon, dan is dit niet te wijten 
aan de toenmalige Minister van Economische Zaken die 
daar voorstander van was, maar wel aan de E.E.G. 

Spreker meent dat de atmosfeer minder geladen zou kun­ 
nen zijn als de feiten zoals die zijn zouden worden weer­ 
gegeven. 

De tweede reden waarom spreker het woord wenst te 
voeren is omdat hij denkt dat de toestand er nu Kafkiaans 
uitziet. Er is sorake geweest van geregionaliseerde rrumste­ 
riële comités. Dit staat niet meer in het ontwerp maar, in­ 
dien de Gewesten zelf moeten opdraaien voor de nationale 
sectoren, waarom kunnen de Executieven dan niet be­ 
voegd zijn? 

Na deze inleiding komt spreker tot zijn betoog. 
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Il se déclare favorable aux accords de coopération tels 
que celui qui a été conclu. Il estime que les industries sidé­ 
rurgiques des petits pays doivent s'unir pour foire face aux 
graves attaques de groupes industriels plus importants 
d'autres pays. 

Il estime cependant que l'accord qui a été conclu avec le 
Gouvernement luxembourgeois et avec l'Arbed n'est pas 
équilibré. 

Il y a un déséquilibre en ce qui concerne le Luxembourg 
par rapport à la Belgique, Sidrnar par rapport à l'Arbed et 
Sidmar par rapport à Cockerill-Sambre. L'orateur fournit à 
ce propos les explications suivantes. Les échanges proposés 
lors des discussions de Hanzinelle et de Val-Duchesse 
étaient raisonnables : fermeture du train 850 à Charleroi 
avec transfert de la fabrication au Luxembourg, et fermeture 
du Sreckel avec transfert de la fabrication à Charleroi. Les 
sociétés Arbed et Cockerill-Sambre seraient restées sur le 
marché dans toutes les catégories de produits. 

Le train 850 a été fermé mais le Steckel est resté ouvert. 
Il est vrai que la production du train 850 n'a pas été 

transférée au Luxembourg, mais au train 900 - également 
situé à Charleroi - qui a ainsi été mieux saturé. Le Steckel 
n'a du reste pas non plus été fermé et rien ne s'est produit 
en ce qui concerne le transfert de la production luxembour­ 
geoise à Charleroi. 

Aux termes du nouvel accord, le train 900 - non pas 
la production du train 850 - est également fermé au profit 
de I' Arbed. La contrepartie prévue est toujours la ferme­ 
ture ... du Steckel. Cet accord par trop déséquilibré serait 
certes corrigé par un transfert de la production de feuillards 
du Luxembourg à Charleroi. Jusque là, les accords peuvent 
être considérés comme équitables. 

L'intervenant aimerait toutefois savoir quelle sera la con­ 
trepartie de la fermeture de Valfil. 

Les droits respectifs des actionnaires, Hoogovens et 
Glöckner retournent chez ceux-ci, reste un éxcédent de 
200 000 tonnes après saturation encore plus forte du T3 
à Charleroi. Au moins 200 000 tonnes vont au Luxembourg. 
Rien n'est prévu en échange. Nous abandonnons également 
des produits de haute qualité, le fil d'acier trempé - Boël 
continue cependant à produire du fil, mais il ne s'agit pas 
de fil trempé -, nous abandonnons les profilés lourds. Dans 
les milieux internationaux, on pense déjà à la phase suivante. 

C'est ainsi que, dans certains milieux, on escompte qu'à 
un stade ultérieur Charleroi cessera de fabriquer des pro­ 
duits longs, ce qui signifie en d'autres termes la fermeture 
du T 600. 

Sur le plan du personnel, cet accord implique la perte de 
7 000 à 8 000 emplois chez Cockerill-Sambre et de 2 000 
emplois pour l' Arbed. 

En outre, l'Arbed continue de fabriquer des produits plats 
laminés à froid à Dudelange. Il est officiellement question 
d'une modernisation à Dudelange et rien ne garantit que 
l'on n'augmentera pas ultérieurement la capacité en produits 
plats laminés à froid et même en produits revêtus. 

La contrepartie est donc inégale et la Belgique quitte le 
marché en ce qui concerne certains produits, que le Luxem­ 
bourg continue à fabriquer des produits plats à Dudelange 
et conserve la possibilité de moderniser et même d'accroître 
sa capacité. 

En ce aui concerne la commercialisation du fil d'acier - 
Bekaert, le client le plus important, est cité avec insistance 
dans l'accord -, les Luxembourgeois se bornent à se dé­ 
clarer disposés à étudier le problème en commun, en faisant 
preuve de bonne volonté. 

L'intervenant est persuadé que la Belgique paie deux 
fois et qu'en outre le risque d'une intensification de la 
concurrence dans le secteur des produits plats laminés à 
froid reste réel. 

In verband met de tot stand gebrachte samenwerkings­ 
akkoorden verklaart spreker dat hij voorstander is van der­ 
gelijke akkoorden en dat Je staalindustrieën uit kleine lan­ 
den zich moeten verenigen om het hoofd te kunnen bie­ 
den aan ernstige aanvallen van grotere industriegroepen uit 
andere landen. 
Het akkoord dat met de Luxemburgse Regering en met 

Arbed werd gesloten wordt door spreker als onevenwichtig 
bestempeld. 

Onevenwichtig wat betreft Luxemburg t.a.v. België, Sid­ 
mar t.a.v. Arbed en Sidrnar t.a.v. Cockerill-Sambre. Spreker 
geeft hierbij volgende toelichting. Bij de besprekingen die 
in Hanzinelle en Hertoginnedal was er een redelijke ruil 
voorzien. Het bestond erin dat in Charleroi trein 850 werd 
gesloten, dat de produkten ervan naar Luxemburg gingen 
waar de Steckel gesloten werd en de produkten naar Char­ 
leroi gingen. Arbed en Cockerill-Sambre bleven in alle pro­ 
ducten op de markt. 

De trein 850 ging dicht maar de Steckel bleef open. 
Weliswaar werd de produktie van trein 850 niet naar 

Luxemburg getransfereerd, maar wel naar de trein 900 - 
ook in Charleroi - die aldus beter gesatureerd werd. De 
Steckel ging overigens ook niet dicht en van enige transfert 
van Luxemburgse produktie naar Charleroi kwam ook nog 
niets in huis. 

In het nieuwe akkoord wordt ook de trein 900 - niet 
de produktie trein 850 - gesloten ten voordele van Arbed. 
Als tegenprestatie wordt steeds - diezelfde Steckel gesloten. 
Weliswaar zou dit al te onevenwichtig akkoord verbeterd 
worden door een transfert van bandstaalproduktie (feuillard) 
van Luxemburg naar Charleroi. Tot daar kunnen de ak­ 
koorden als billijk beschouwd worden. 

Spreker wenst echter te weten wat dan de tegenprijs is 
voor de sluiting van Valfil. 

De respectievelijke rechten van de aandeelhouders, Hoog­ 
ovens en Glöckner, gaan terug maar er blijven 200 000 ton 
over nadat de T 3 in Charleroi nog meer gesatureerd 
wordt. Op zijn minst gaan 200 000 ton naar Luxemburg. 
Hiervoor is geen tegenwaarde voorzien. Ook treden wij uit 
hoogwaardige produkten, de harde staaldraad - wel 
blijft Boël draad produceren maar het gaat niet om hard 
draad -, wij treden buiten de zware profielen. Ook wordt 
er reeds in internationale kringen aan de volgende stap ge­ 
dacht. 

Zo rekent men in bepaalde kringen op dat in een vol­ 
gende fase Charleroi uit al de lange produkten verdwijnt 
d.w.z. dat de volgende stap de sluiting van T 600 wordt. 

Op het personeelsvlak betekent dit akkoord voor Cocke­ 
rill-Sambre het verlies van 7 à 8 000 banen, en voor Arbeid 
2 000. 

Daarbij komt nog dat Arbed blijft in de koudgewalste 
platte produkten in Dudelange. Er wordt officieel gespro­ 
ken van modernisering in Dudelange en er is geen waar­ 
borg dat men er later niet naar uitbreiding van de capaci­ 
teit zou gaan, wat de platte koudgewalste produkten en 
zelfs de beklede produkten betreft. 

De ruil is dus onevenwichtig. België verlaat de markt 
in bepaalde produkten, Luxemburg blijft in de platte pro­ 
dukten in Dudelange behoudt mogelijkheid tot modernise­ 
ring en zelfs tot uitbreiding van capaciteit. 

Wat betreft de commercialisering van de staaldraad 
- over de sterkste klant Bekaert wordt met aandrang gewag 
gemaakt in de overeenkomst - zeggen de Luxemburgers 
enkel dat zij bereid zijn met goede wil het probleem samen 
te bestuderen. 

Spreker is ervan overtuigd dat België tweemaal betaalt 
en bovendien dat het gevaar niet is geweken voor verhoogde 
concurrentie in koudgewalste platte produkten. 
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F.11 œ qui concerne Sidmnr, on dit au sein des partis 
flamands Je la majorité qu'il n'y a aucun nuage .'i l'horizon. 
Le Ministre (F) a cependant déclaré au micro de la 
R. T. B. F., Ic 3 janvier dernier, lj:1e des restrictions draco­ 
nicnnes éraient imposées .1 Sidmar. Le responsable C. S. C. 
de Liège défend publiquement l'accord en affirmant que la 
fermeture de Valfil lui donne enfin les moyens de " musc­ 
ler » Sidrnar, 

Inquiet, l'Exécurif flamand a demandé des garanties sur 
Ic plan de l'autonomie de marché et de la stratégie et a 
demandé à pouvoir émettre un avis préalable. 

Les accords ont été conclus et il n'a plus été question 
d'avis. 

La L.B. C. a déclaré à la radio (B. R. T.) qu'à court terme, 
l'accord était acceptable pour Sidmar. Lors des discussions 
de Val-Duchesse, on avait déjà prévu des possibilités pour 
la Hile galvanisée et la cage sexto. En ce qui concerne la 
galvanisation, les seules possibilités qui subsistent se situent 
au niveau de la commercialisation, dans le cadre d'une 
collaboration avec le bassin liégeois. Pour l'avenir, il n'y 
aurait plus, selon la L. B. C., de possibilité d'extension à 
Gand. 

Le Ministre des Affaires économiques actuel a déclaré 
qu'aucun problème ne ~e posait en ce domaine. Le membre 
demande qu'on lui donne des textes une interprétation sur 
laquelle il puisse se baser et qui soit crédible. 

Les interprétations que les responsables des sidérurgies 
flamande et wallonne ont données à l'intervenant sont con­ 
tradictoires. A défaut d'interprétation uniforme, l'accord ne 
tiendra pas six mois. 

L'intervenant estime que les termes « les deux groupes et 
les trois entreprises » sont utilisés à tout propos dans les 
textes et que cette utilisation est tantôt voulue tantôt non. 

JI pose ensuite les questions suivantes : 
Première question : le protocole (Doc. n° 834/3, point 

2.3.c, premier alinéa) est le premier document dans lequel 
Sidmar Il est mentionné parmi les groupes sidérurgiques, 
ce dont certains Flamands se réjouissent. 

L'intervenant demande ce qu'il faut entendre par « Cette 
augmentation de capacité ne présente pas d'intérêt pour 
Sidrnar à terme prévisible». 

JI demande également ce que signifie « Les deux groupes 
prendront position à ce sujet en temps utile ». 

L'orateur souligne qu'il est question dans cette dernière 
phrase des deux groupes et non des trois entreprises. 

Cette phrase implique-t-elle dès lors que, Arbed ou Cocke­ 
rill-Sambre pourraient opposer un veto au cas où Sidmar 
déciderait de commencer à investir dans Sidmar Il ? Dans 
l'affirmative, pourquoi ne pas prévoir la réciproque dans 
l'hypothèse où Luxembourg déciderait de développer -l'acié­ 
rie de Dudelange ? 

Deuxième question : selon l'accord, Sidmar doit se déve­ 
lopper essentiellement en tant qu'entreprise intégrée dont 
le cycle de production va de la fonte aux tôles laminées 
à froid. 
Telle est bien la vocation principale à court terme. 
Les produits semi-finis et autres produits sidérurgiques 

devront-ils dès lors être abandonnés ? 
La troisième question concerne Dudelange, dont le Gou­ 

vernement belge devrait essayer d'obtenir la fermeture. Or, 
il est question d'une modernisation. Cette dernière implique­ 
t-elle la possibilité de construire un nouveau laminoir à froid 
et d'accroître la capacité? 

Ceci est important aussi bien pour Sidmar que pour 
Cockerill-Sambre. 
Quatrième question : en vertu du protocole, chaque en­ 

treprise doit suivre sa clientèle actuelle. Faut-il entendre 
par là que le marché est définitivement bloqué pour une 
série de produits plats et revêtus ? 

Betreffende Sidrnar wordt in de Vlaamse meerderheids­ 
partijen gezegd dat er geen vuiltje aan de lucht is. De Mi­ 
nister (F) heeft echter in de R. T. B. F. op 3 januari ll. 
verklaard dat er drastische beperkingen werden opgelegd 
bij Sidmar. De C. S. C. verantwoordelijke in Luik verdedigt 
publiek het akkoord door te beweren dat de sluiting van 
Valfil verantwoord is door het feit dat hem eindelijk de 
middelen worden gegeven om Sidmar te « muilbanden ». 

De Vlaamse Executieve was ongerust en vroeg waarbor­ 
gen voor de autonomie van markt en strategie en vroeg ook 
om een voorafgaand advies te kunnen uitbrengen. 

De akkoorden werden gesloten en van advies werd niet 
meer gesproken. 

Langs de B. R. T.-radio verklaarde de L. B. C. dat op 
korte termijn het akkoord aanvaardbaar was voor Sidmar. 
Er waren reeds in Hertoginnedal mogelijkheden voorzien 
voor de verzinkte plaat en de sextokooi. Voor de galvani­ 
satie blijven echter nog slechts mogelijkheden via commer­ 
cialisatie, door participatie in het Luikse. Voor de toekomst 
zouden er geen expansiemogelijkheden meer bestaan te 
Gent, volgens de L.B. C. 

De huidige Minister van Economische Zaken verklaarde 
dat er op dat punt geen problemen waren. Spreker wenst 
een interpretatie van de teksten te bekomen waaraan hij 
zich kan houden en die hij kan geloven. 

De verantwoordelijken van de Staalindustrie uit Vlaan­ 
deren en Wallonië verstrekten spreker tegenstrijdige inter­ 
pretaties. Kan geen eenheid van interpretatie worden be­ 
zorgd dan kan het akkoord geen zes maanden stand hou­ 
den. 

Bestendig worden in de teksten de termen « de twee 
groepen en de drie bedrijven » door elkaar gehaald. Op be­ 
paalde plaatsen worden die bewust gebruikt, op andere niet. 

Spreker stelt vervolgens volgende vragen : 

Eerste vraag : men citeert Sidmar II in het protocol 
(Stuk n' 834/3, punt 2.3. c), eerste lid) - het is de eerste 
maal dat dit in een tekst voorkomt en sommige Vlamingen 
verheugen zich daarover. 

Spreker stelt zich de vraag wat de zin betekent : « deze 
capaciteitsverhoging heeft voor Sidmar op voorzienbare 
termijn geen belang ». 

En wat betekent de zin : « de beide groepen zullen dien­ 
aangaande te gepasten tijde stelling nemen » ? 

Spreker doet opmerken dat er hier sprake is van de twee 
groepen en niet van de drie bedrijven. 

Betekent dit dat indien Sidmar beslist tot het in gang 
steken van de investeringen in Sidmar Il, Arbed of Cocke­ 
rill-Sambre vetorecht bezitten ? Zo ja, waarom dan geen 
wederkerigheid indien Luxemburg het staalbedrijf in Dude­ 
lange wenst uit te breiden ? 

Tweede vraag: Sidmar moet zich volgens het akkoord 
voornamelijk ontwikkelen als een geïntegreerd bedrijf dat 
zich uitstrekt van ruw ijzer tot viakke koudgewalste platen. 

Dit is op korte termijn wel de voornaamste opdracht. 
Maar betekent dit dat men afziet van halffabrikaten of 

van ander staalprodukten ? 
De derde vraag betreft Dudelange. De Belgische Regering 

zou de sluiting moeten nastreven. Nu spreekt men echter van 
modernisering. Behelst dit de mogelijkheid tot opbouw van 
een nieuwe koudwals en mogelijkheid van verhoogde capaci­ 
teit ? 
Dit is belangrijk én voor Sidmar én voor Cockerill­ 

Sambre. 
Vierde vraag : volgens het protocol moet « elk bedrijf zijn 

huidig kliënteel volgen ». Moet hierdoor worden begrepen 
dat voor een serie platte en bekleede produkten de markt 
definitief geblokkeerd is ? 
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Cinquième question : qui siégera, pour la Flandre et Sid­ 
mar, au comité de gestion stratégique ? Il s'agit ici du 
Comité belge-luxembourgeois. 

Pour terminer son intervention, le membre rappelle qu'il 
est favorable à la coopération, même au niveau du Bene­ 
lux. 11 estime que l'accord actuel n'est pas équilibré et qu'il 
prête le flanc à des interprétations divergentes. 

Il souligne qu'il n'a jamais plaidé pour la fermeture ou la 
faillite de Cockerill-Sambre, qu'il a toujours été partisan 
de la solidarité entre la Wallonie et la Flandre, étant entendu 
que les intérêts légitimes de Sidmar doivent être préservés. 

Il souligne qu'au cours de ces dernières années la capa­ 
cité de production de Sidmar est passée de 1,9 million de 
tonnes à 2,4 millions de tonnes, que la coulée continue a 
été inaugurée en 1982 et que les installations de la coulée 
continue sont en cours de construction. 

En ce qui concerne les possibilité de spécialisation, la 
galvanisation se fera en coopération avec Charleroi. 

La tôle galvanisée figurait déjà également dans les accords 
précédents. 

L'aide en matière d'investissements, la législation sur l'ex­ 
pansion économique, la reprise des dettes du passé, la 
création de Sidinvest et d' Alinvest,' le paiement des intérêts 
des dettes à long terme, tout cela est également à mettre 
au crédit des gouvernements précédents. 

Les accords conclus en 1979 entre I' Ar bed et le Gouver­ 
nement belge précisent aussi que I' Arbed s'engage à pro­ 
mouvoir au maximum les possibilités de développement de 
Sidmar. 

En ce qui concerne enfin la participation de l'Etat, il 
admet qu'il avait affirmé à l'époque que la souscription à 
des obligations convertibles ne pouvait dépasser les 49 % . 
Si i' Arbed devait vendre des actions, l'Etat pourrait cepen­ 
dant acheter au-delà de 51 % . 

Un membre estime que le Gouvernement a rejeté avec 
trop de légèreté la possibilité d'un accord avec Hoogovens. 
Etant donné la complexité technique du dossier, il est évi­ 
demment impossible, sans étude approfondie, de dire si un 
accord avec Hoogovens serait réellement plus profitable 
qu'un accord avec l'Arbed, mais d'après le membre, le 
Gouvernement a négligé d'examiner sérieusement ce que 
Hoogovens peut offrir. 

Les propositions faites par Hoogovens auraient en tout 
cas dû être utilisées au cours des négociations avec I' Ar bed 
afin d'obtenir un résultat plus satisfaisant. 

La cession par l'Arbed d'un « crédit» de P. M. P. au 
bénéfice de Cockerill-Sambre (250 000 tonnes selon le mem­ 
bre), dont il est question dans l'accord du 13 janvier 1984 
entre les gouvernements belge et luxembourgeois, est vrai­ 
semblablement considérée par le Gouvernement comme un 
argument important en faveur de l'Arbed. 

Cette cession est toutefois liée expressément au maintien 
du statut quo en ce qui concerne les réductions de capacité 
imposées par la Commission des Communautés européennes. 
D'après le même membre, cela signifie que, telle une épée 

de Damoclès suspendue au-dessus de Cockerill-Sambre, la 
menace subsiste d'un retrait de 250 000 tonnes de P. M. P. 
si la Commission de la C. E. E. imposait de nouvelles limi- 
tations au Luxembourg. ' 

L'intervenant estime en tout état de cause que le dossier 
de l'acier est loin d'être définitivement clôturé. Outre les 
ambiguïtés des accords de synergie, les problèmes sociaux 
n'ont pas encore été réglés. 

En ce qui concerne le financement, le membre se de­ 
mande quelle est la différence entre une garantie de l'Etat 
et un privilège spécial. Par ailleurs, les investissements pré- 

Vijfde vraag : wie zal er voor Vlaanderen en Sidrnar in 
het strategisch beleidscomité zetelen ? Het gaat hier over 
het Luxemburgs-Belgisch Comité. 

Als slot van zijn betoog herhaalt het lid dat hij voor­ 
stander is van samenwerking, zelfs in Benelux-verband. Het 
huidige akkoord is z.i. onevenwichtig en voor vele uiteenlo­ 
pende interpretaties vatbaar. 
Hij benadrukt dat hij nooit heeft gepleit voor de sluiting 

of de faling van Cockerill-Sambre alsook dat hij steeds 
voorstander is geweest van solidariteit tussen Vlaanderen en 
Wallonië waarbij de rechtmatige belangen van Sidmar moe­ 
ten gevrijwaard worden. 
Hij wijst erop dat tijdens de voorbije jaren de produktie­ 

capaciteit van Sidrnar werd verhoogd, van 1,9 miljoen ton 
tot 2,4 miljoen ton, dat de continugloeilijn er werd inge­ 
huldigd in 1982 en dat de conrinugietinsrallatie er in aan­ 
bouw is. 
Wat nu de specialisatiemogelijkheden betreft, werd de 

galvanisatie vastgelegd in samenwerking met Charleroi. 
Ook de verzinkte plaat stond reeds in vorig afgesloten 

akkoorden. 
De hulp inzake investeringen, de expansiewetgeving, de 

overname van schulden van het verleden, de oprichting 
van Sidinvest en Alinvest, het betalen van de intrest van 
langlopende schulden, was ook reeds het werk van vorige 
regeringen. 

In de akkoorden tussen Arbed en de Belgische Regering 
van 1979, staat ook reeds dat Arbed zich er toe verbond de 
ontwikkelingskansen van Sidmar maximaal te bevorderen. 

Wat tenslotte de Staatsparticipatie betreft geeft hij toe 
dat hij vroeger heeft gesteld dat de intekening op conver­ 
teerbare obligaties niet hoger mocht zijn dan 49 % . Indien 
echter Arbed aandelen zou verkopen dan zou inkoop door 
de Staat wel mogelijk zijn boven de 51 % . 

:.'- * ::• 

Een lid is van oordeel dat de mogelijkheid van een ak­ 
koord met Hoogovens door de Regering al te lichtvaardig 
is weggewuifd. Weliswaar is het wegens de technische com­ 
plexiteit van het dossier zonder zeer diepgaande studie 
onmogelijk te zeggen of een akkoord met Hoogovens wer­ 
kelijk beter zou zijn dan dat met Arbed, maar de Regering 
heeft nagelaten een ernstig onderzoek te doen van wat 
Hoogovens te bieden heeft, aldus het lid. 

ln ieder geval hadden de door Hoogovens gedane voor­ 
stellen moeten worden aangewend in de onderhandelingen 
met Arbed, om een beter resultaat uit de brand te slepen. 
De afstand door Arbed van een « krediet» aan P. M. P. 

ten gunste van Cockerill-Sambre (250 000 ton volgens het 
lid), waarvan sprake in het akkoord van 13 januari 1984 
tussen de Belgische en de Luxemburgse Regering, wordt 
waarschijnlijk door de Regering als een belangrijk argument 
ten voordele van Arbed beschouwd. 
Die afstand wordt evenwel uitdrukkelijk afhankelijk ge­ 

maakt van het behoud van het status quo inzake de door de 
E. G.-Commissie opgelegde capaciteitsverminderingen. 

Dit betekent, nog volgens hetzelfde lid, dat als een zwaard 
van Damocles steeds de dreiging boven het hoofd van 
Cockerill-Sambre blijft hangen dat die 250 000 ton P. M. P. 
worden teruggetrokken indien de E. G.-Commissie nieuwe 
beperkingen oplegt aan Luxemburg. 
Hoe dan ook, het staaldossier is volgens spreker allesbe­ 

halve rond. Buiten de dubbelzinnigheden in de synergie­ 
akkoorden, is ook het sociale aspect nog niet opgelost. 

Wat de financiering betreft, vraagt het lid zich af wat het 
verschil is tussen een staatswaarborg en een bijzonder voor­ 
recht. De in het vooruitzicht gestelde investeringen zijn 
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vus sont insuffisants. li estime que les 7 milliards prévus 
ne permettront de réaliser tout au plus que le tiers du pro­ 
gramme d'investissements promis. Si l'on veut que Ic dossier 
de l'acier aboutisse à une solution satisfaisante, il faut jouer 
franc jeu. 

Un autre membre critique le fait que le présent projet 
règle différentes matières entre lesquelles il n'existe aucun 
lien logique. 

Le problème des charges du passé est un problème techni­ 
que qu'il serait préférable de résoudre séparément. Le mem­ 
bre estime par ailleurs qu'il est inadmissible que la Région 
wallonne et la Communauté française n'aient pas été con­ 
sultées pour la détermination des chiffres qui servent de 
base à ce règlement. 

L'accord conclu en mars 1983 concernant les charges du 
passé prévoyait également la reprise des remboursements 
afférents aux emprunts contractés par l'Etat, qui sont actuel­ 
lement mis à charge des Régions. Le présent projet ne con­ 
tient pas de disposition en ce sens. Pour la Région wallonne, 
le règlement actuel est beaucoup plus défavorable. La repri­ 
se des emprunts avait été calculée à l'époque sur la base de 
la clé de répartition de la petite dotation, alors que le rem­ 
boursement d'une partie des intérêts est actuellement cal­ 
culé sur la base de ristournes. D'après le membre, cette 
façon de procéder est contraire à l'esprit de la réforme de 
l'Etat de 1980, les ristournes étant en effet destinées à four­ 
nir d-: nouveaux moyens aux Communautés et aux Régions 
et non à couvrir les charges du passé. 

Le membre fait également remarquer que la notion de 
« charges du passé » devrait être précisée davantage. Un 
problème se pose notamment en ce concerne les actions judi­ 
ciaires qui ont trait aux dommages résultant de l'approba­ 
tion de plans d'aménagement. Depuis 1980, la législation en 
matière de plans de secteur a été modifiée unilatéralement 
par le législateur national. Les Régions ont ainsi été pri­ 
vées des recettes provenant de plus-values qui devaient leur 
revenir. Dès lors, peut-on encore exiger que les Régions sup­ 
portent le coût des dommages résultant de l'approbation 
d'un plan? 

Un membre voudrait avoir confirmation de ce que les 
chiffres présentés à l'article 6 du projet initial d'arrêté royal 
numéroté comme correspondant aux soldes revenant aux 
Communautés et aux Régions (voir Doc. n° 834/t, page 
16) peuvent éventuellement être adaptés sur la base d'un 
examen contradictoire. 

Le membre attire enfin l'attention sur le fait que le règle­ 
ment proposé est parfaitement conforme aux intérêts de la 
Flandre et préjudiciable à la Wallonie. La Région flamande 
pourra en effet disposer de « supersoldes » (c'est-à-dire les 
excédents après couverture des charges du passé et paie­ 
ment des dépassements d'enveloppe), alors que la Région 
wallonne se retrouvera démunie. 

* ::- ~ 

Un autre membre abonde dans le même sens. Il fait 
observer que le financement est resté national aussi long­ 
temps que la Flandre en tirait avantage et que celle-ci obtient 
la régionalisation de ce financement à présent qu'elle y a 
intérêt. Cela témoigne selon lui d'une trop grande générosité 
dans le chef des partis wallons de la majorité. 

Bien qu'ils restent nationaux sur le plan juridique, les 
grands secteurs économiques sont en effet régionalisés dans 
les faits, ce qui revient à accéder à une revendication pure­ 
ment flamande. 

Le membre estime que les garanties exigées par les Fla­ 
mands au niveau de l'assainissement de l'acier wallon impli­ 
quent la disparition pure et simple de la sidérurgie wallonne. 

overigens onvoldoende. Met de uitgetrokken 7 miljard kan 
zijns inziens hooguit een derde van het beloofde investe­ 
ringsprogramma worden gerealiseerd. Om het staaldossier 
tot een degelijke oplossing te brengen, dient men eerlijk 
spel te spelen. 

:} * * 

Een ander lid verzet zich ertegen dat in het onderhavige 
ontwerp verschillende aangelegenheden worden geregeld 
waartussen geen enkel logisch verband bestaat. 

Het probleem van de lasten van het verleden is een tech­ 
nisch probleem dat beter afzonderlijk was opgelost. Bij het 
vaststellen van de cijfers waarop men zich voor de desbetref­ 
fende regeling baseert, zijn overigens het Waalse Gewest en 
de Franse Gemeenschap niet betrokken geweest, wat on­ 
aanvaardbaar is, aldus het lid. 

ln het akkoord dat in maart 1983 inzake de lasten van 
het verleden was bereikt, was ook voorzien in de overname 
van de afbetalingen van leningen, aangegaan door de Staat, 
maar die nu ten laste van de Gq,-esten vallen. Dit ontbreekt 
in het ontwerp. Voor het Waalse Gewest valt de huidige 
regeling veel negatiever uit. De overname van de leningen 
werd destijds berekend op basis van de verdeelsleutel van 
de kleine dotatie, terwijl de terugbetaling van een deel van 
de rente thans wordt berekend op grond van ristorno's. Dit 
is strijdig met de geest van de staatshervorming van 1980, 
aldus het lid, daar de ristorno's bedoeld waren als nieuwe 
middelen voor de Gemeenschappen en Gewesten, en niet 
voor lasten van het verleden. 

Voorts wijst het lid erop dat het begrip « lasten van het 
verleden » nader dient te worden gepreciseerd. Er stelt zich 
o.m. het probleem van de rechtsgedingen in verband met de 
planschade. De wetgeving inzake gewestplannen is door de 
nationale wetgever sedert 1980 eenzijdig gewijzigd. De in­ 
komsten uit ontstane meerwaarden, die de Gewesten ten 
goede moesten komen, kwamen hierdoor te vervallen. Kan 
men dan nu nog eisen dat de Gewesten de kosten dragen 
van de planschade ? 

Het lid wenst te horen bevestigen dat de cijfers die in 
artikel 6 van het oorspronkelijke ontwerp van genummerd 
koninklijk besluit (zie Stuk n' 834/1, blz. 16) worden ge­ 
noemd als zijnde de saldi die aan de diverse Gemeenschap­ 
pen en Gewesten toekomen, eventueel kunnen worden aan­ 
gepast op grond van een tegensprekelijk onderzoek. 
Tenslotte vestigt het lid de aandacht erop dat de voorge­ 

stelde regeling op maat van Vlaanderen is gesneden en dat 
Wallonië erdoor wordt benadeeld. Het Vlaamse Gewest 
zal immers over « supersaldi » (d.i. wat er overblijft na 
dekking van de lasten van het verleden en na betaling van 
de enveloppeoverschrijdingen) kunnen beschikken, terwijl 
het Waalse Gewest niets zal overhouden. 

Een ander lid sluit zich hierbij aan. De financiering is vol­ 
gens hem zolang nationaal gehouden als ze voordelig was 
voor Vlaanderen. Nu het voor Vlaanderen voordeliger wordt 
de nationale sectoren regionaal te financieren, gebeurt dit 
ook. Dit wijst, volgens het lid, op een te grote toegeeflijk­ 
heid van de Waalse meerderheidspartijen. 
Ofschoon ze in rechte nationaal blijven, worden de grote 

economische sectoren immers feitelijk geregionaliseerd, wat 
neerkomt op het inwilligen van een louter Vlaamse eis. 

De door de Vlamingen geëiste garanties inzake sanering 
van het Waalse smal betekenen kort en goed de ondergang 
van de Waalse staalindustrie, aldus het lid, dat in dit 
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li mer en garde :1 cc prnpos courre les conséquences dés.rs­ 
rrcuscs d'une telle politique pour les .1 000 trnv.rilleurs fla­ 
mands qui sont encore employés ;1 Liège. 

Un autre membre estime que le rejet par le Conseil d'Etat 
du projet antérieur était motivé non seulement par une 
contradiction d'ordre légistique avec la loi spéciale du 8 août 
1980, mais également par une incompatibilité fondamentale 
entre la solution proposée et la philosophie de la loi spé­ 
ciale. Il estime que Ic projet de loi résout peut-être Ic 
premier problème mais non le second, ce qui implique dès 
lors un choix : ou bien les grands secteurs, mais aussi leur 
financement, restent nationaux, ou bien on procède à une 
régionalisation (explicite ou non) et il faut voter le présent 
projet à la majorité spéciale. 

En ce qui concerne les crédits visés à l'article 7, le Minis­ 
tre des Affaires économiques a déclaré que le F. R. 1. serait 
probablement appelé à intervenir. Or, les critères d'affec­ 
tation des ressources du F. R. 1. sont fixés par l'arrêté royal 
n° 81 de 1978 (et ont été repris dans l'arrêté royal n° 114 
et dans l'arrêté d'exécution), aux termes duquel un tiers 
des ressources doivent être affectées au niveau national et 
deux tiers au niveau régional. Le membre estime que si 
l'on ne modifie pas ces critères, on aboutit inévitablement 
à une situation contradictoire, étant donné que les critères 
en question ne permettent pas de répartir les crédits de la 
manière prévue à l'article 7 (aux termes duquel chaque 
Région recevrait son « propre » solde). Si l'on adopte cepen­ 
dant les critères dans le sens d'une répartition au profit 
des Régions, la critique du Conseil d'Etat (Doc. n° 834/1, 
p. 45, deuxième alinéa) reprend toute sa valeur et la majo­ 
rité spéciale est requise. 

Le membre estime qu'à l'article 14, le Gouvernement 
s'arroge inutilement le pouvoir de fixer la date d'entrée en 
vigueur de la loi. Il s'agit en l'occurrence d'une ingérence 
relativement grave, et dès lors condamnable, du pou­ 
voir exécutif dans la procédure législative. Cette disposi­ 
tion est d'ailleurs superflue, étant donné que le pouvoir 
exécutif est de toute manière chargé de promulguer les lois 
et qu'il peut dès lors retarder l'entrée en vigueur d'une loi. 

Le membre demande également sur quoi porte exacte­ 
ment le « privilège spécial ». Sur l'avoir des sociétés dont 
la création est annoncée ? Dans ce cas, le privilège n'aura 
d'objet réel que si l'avoir des sociétés évolue en même 
temps que le capital emprunté. Cela paraît très étrange. 
Ou s'agit-il effectivement d'une nouvelle forme de garantie 
de l'Etat? 

* * :-:- 

Un membre souligne combien il est important que le 
contenu du projet concorde au maximum avec celui de 
l'accord du 26 juillet 1983. Cet accord visait en effet à 
apporter une solution globale à trois dossiers complexes 
(les charges du passé, les secteurs nationaux et les com­ 
munes bruxelloises). Une telle solution offre l'avantage de 
ne pas devoir trouver des équilibres séparés, avec toutes les 
compensations (et, partant, toutes les dépenses) que cela 
implique. Lors de la conclusion de l'accord sidérurgique on 
avait calculé que son coût annuel serait de 15 milliards, 
ce que coûterait déjà une solution séparée pour les seuls 
secteurs nationaux. Le coût du règlement qui est proposé 
aujourd'hui se situe-t-il dans le même ordre de grandeur ? 

verband waarschuwt voor Je gevolgen van een dergelijk 
rampzalig beleid voor Je 3 000 Vlaamse werknemers die nog 
te Luik werken. 

,:. ~.. ,:- 

Een ander lid is van oordeel dat de verwerping van het 
vorige ontwerp door de Raad van State niet alleen geba­ 
seerd was op een strijdigheid van wetgevingstechnische aard 
met de bijzondere wet van 8 augustus 1980, maar ook op 
een principiële onverenigbaarheid van de voorgestelde oplos­ 
sing met de filosofie van de bijzondere wet. Nu is zijns 
inziens in het huidige ontwerp het eerste euvel misschien 
wel verholpen, maar geenszins het tweede. Er moet volgens 
hem dan ook een keuze worden gemaakt : ofwel blijven de 
grote sectoren nationaal, maar worden zij dan ook nationaal 
gefinancierd; ofwel voert men een (al dan niet expliciete) 
regionalisering uit, maar dan is een bijzondere meerderheid 
vereist. 

Met betrekking tot de in artikel 7 bedoelde kredieten 
heeft de Minister van Economische Zaken verklaard dat wel­ 
licht het F. 1. V. zou worden ingeschakeld. Het koninklijk 
besluit n' 81 van 1978 stelt echter de criteria voor aanwen­ 
ding van de gelden van het F. 1. V. vast. Zij werden behou­ 
den in het koninklijk besluit n' 114 en het uitvoeringsbe­ 
sluit, nl. dat 1/3 nationaal wordt besteed en 2/3 regionaal. 
Wanneer men deze criteria niet wijzigt komt men volgens 
het lid onvermijdelijk in een tegenstrijdigheid terecht. Zij 
kunnen immers onmogelijk leiden tot de verdeling die men 
beoogt voor de in artikel 7 bedoelde kredieten (nl. dat ieder 
Gewest zijn « eigen » overschot zou krijgen toegewezen). 
Past men echter de criteria aan in de zin van een verdeling 
naar de Gewesten toe, dan is de kritiek van de Raad van 
State (Stuk n' 834/1, blz. 45, tweede alinea) weer van toe­ 
passing en is een bijzondere meerderheid vereist, aldus het 
lid. 

Artikel 14 wordt door het lid als een nodeloze aanmati­ 
ging van de Regering bestempeld. ln dit artikel eigent de 
Regering zich de bevoegdheid toe de datum van inwerking­ 
treding te bepalen. Dit is een vrij ernstige ingreep van de 
uitvoerende macht in de wetgevingsprocedure, en daarom 
verwerpelijk. De bepaling is bovendien overbodig, daar de 
uitvoerende macht hoe dan ook belast is met de afkon­ 
diging van iedere wet, en op die manier dus ook de datum 
van inwerkingtreding kan verschuiven. 

In verband met het « bijzonder voorrecht » vraagt het 
lid zich af, waarop het voorrecht betrekking heeft. Op het 
vermogen van de vennootschappen waarvan de oprichting 
wordt aangekondigd ? Opdat het voorrecht in dat geval ook 
werkelijk een voorwerp zou hebben, dient het vermogen 
van die vennootschappen mee te evolueren met het geleende 
kapitaal. Dit lijkt zeer eigenaardig. Of gaat het toch om een 
nieuwe vorm van staatswaarborg ? 

Een ander lid beklemtoont hoe belangrijk het is dat het 
omwerp zo nauw mogelijk aansluit bij het akkoord van 
26 juli 1983. ln dat akkoord werd namelijk een gezamen­ 
lijke oplossing van drie complexe dossiers (de lasten van het 
verleden, de nationale sectoren en de Brusselse gemeenten) 
nagestreefd. Dit biedt het voordeel dat geen afzonderlijke 
evenwichten, met alle compensaties (en bijgevolg kosten) 
vandien, moeten worden gevonden. Ten tijde van het slui­ 
ten van het staalakkoord had men berekend dat de jaarlijkse 
kostprijs 15 miljard zou bedragen. Een afzonderlijke oplos­ 
sing voor de nationale sectoren alleen zou al evenveel kosten. 
Ligt de kostprijs van de thans voorgestelde regeling in de­ 
zelfde orde van grootte ? 
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Le membre souligne ensuite qu'il est important que Li 
mise en œuvre d\111 schéma industriel viable pour l'acier 
et l'instauration d'une forme de responsabilité régionale 
aillent de pair. Il estime que le projet satisfait à cette 
exigence, puisque l'inscription du solde des droits de suc­ 
cession à Li section parriculièrer du budget garantit suf­ 
fisamment Li destination régionale de ce solde. Il souhaite 
cependant obtenir davantage de précisions sur l'affecta­ 
tion de ces moyens (scénarios d'assistance, notamment sur 
la couverture des défits que l'on peut s'attendre à voir 
apparaître lors de la restructuration de la sidérurgie wal­ 
lonne après l'épuisement des soldes des droits de succes­ 
sion et sur les perspectives pour la Région flamande lors­ 
qu'en 1987 l'enveloppe des " Kempense Steenkoolmijnen » 
sera, selon toute vraisemblance, épuisée. 

Le membre voudrait également obtenir des précisions au 
sujet de la facilité de crédit égale à 1/6 de la dotation 
annuelle que l'article 4, § 1, du projet accorde aux Commu­ 
nautés et aux Régions. De quels montants s'agit-il ? Quel est 
le taux d'intérêt ? Comment le système fonctionnera-r-il ? 
Comment récupérera-t-on les sommes dépassant la marge 
autorisée ? 

Le membre souligne ennn qu'il est très important que le 
schéma industriel de M. Gandois soit mis en œuvre cor­ 
rectement. A première vue, le protocole d'accord qui a été 
conclu paraît respecter ce schéma. Le membre attire néan­ 
moins l'attention sur deux points : 

- le pacte social est toujours en suspens. L'effort de 
modération demandé au personnel constitue pourtant un 
élément essentiel du rétablissement de la compétitivité de 
Cockerill-Sambre. Le pacte social sera-t-il imposé au mo­ 
ment où la présente loi sera exécutée ? 
- il est essentiel qu'une stricte séparation des compé­ 

tences soit maintenue, dans la gestion de l'entreprise, entre 
les hommes politiques et les managers, sans quoi l'entre­ 
prise ne pourra être gérée efficacement. 

::- * * 

Le Ministre des Affaires économiques commence par for­ 
muler quelques remarques d'ordre général au sujet de cer­ 
tains points essentiels du projet : 

1) Accord en matière de synergies: réalisation 

Le Ministre des Affaires économiques tient à souligner 
que cet accord a été mis au point par les dirigeants des 
entreprises concernées et que le Gouvernement belge s'est 
borné à l'enregister ensuite et à y apporter certains éclair­ 
cissements (sans en modifier le contenu). 

Le Gouvernement a opté sciemment pour cette façon de 
procéder, parce qu'il estime qu'un plan industriel ne peut 
être efficace que s'il émane des professionnels eux-mêmes. 
Les présidents des trois entreprises ont soigneusement pesé 
leurs propres intérêts et leur intérêt commun au cours des 
négociations et on peut dès iors être assuré que l'accord 
conclu est le plus avantageux pour toutes les parties au 
point de vue économique. 

2) Philosophie de base de l'accord 

D'après le Ministre des Affaires économiques, la décision 
des trois entreprises concernées de conclure un accord de 
coopération tient au fait qu'elles ont un certain nombre d'in­ 
térêts communs et que leurs activités sont, dans une cer­ 
taine mesure complémentaires. 

Het lid legt V0!Hts de nadruk op het heL111g v,111 de gelijk­ 
tijdige invoering van een leefbaar industrieel schema voor 
het suai en van een vorm van regionale verantwoordelijk­ 
heid. Hij meent dat het ontwerp hieraan voldoet, daar de 
gewestelijke bestemming v,111 het saldo van de successie­ 
rechten via de afzonderlijke begrotingssectie afdoende ge­ 
waarborgd is. Wel zou hij graag wat meer uitleg hebben 
over de aanwending van die middelen (bijstandscenario's), 
en meer bepaald over de dekking van de te verwachten 
tekorten hij de herstructurering van het Waalse staal na 
uitputting van de saldi der erfenisrechten en over de voor­ 
uitzichten voor het Vlaamse Gewest wanneer in 1987 de 
enveloppe voor K. S. vermoedelijk zal zijn uitgeput. 

Het lid wenst tevens enige verduidelijking omtrent de 
kredietfaciliteit gelijk aan 1/6 van de jaarlijkse dotatie die 
in artikel 4, § 1, van het ontwerp aan de Gemeenschappen 
en Gewesten wordt toegekend. Over welke bedragen gaat 
het, wat is de rentevoet, hoe zal het systeem functioneren, 
hoe zal worden teruggevorderd bij overschrijding van de 
toegelaten marge ? 
Tenslotte wijst het lid op het grote belang van een cor­ 

recte uitvoering van het industrieel schema van de heer 
Gandois. Het gesloten protocolakkoord lijkt zo te zien in 
die richting te gaan. Toch vestigt het lid de aandacht op 
twee punten : 

- het sociaal pact is nog· steeds niet rond. Een inlevering 
door het personeel is echter een wezenlijke factor in het op­ 
nieuw concurrentieel maken van Cockerill-Sambre. Zal het 
sociaal pact gelijktijdig met de uitvoering van de huidige 
wet worden opgelegd ? 
- het is van essentieel belang dat in het beheer van deze 

onderneming een strikte scheiding van bevoegdheden wordt 
behouden tussen politici en bedrijfsmanagers. Zonier is een 
efficiënt management onmogelijk. 

De Minister van Economische Zaken maakt allereerst een 
paar algemene opmerkingen over een aantal kernpunten van 
het ontwerp : 

1) Het akkoord betreffende de synergieên : totstandko­ 
ming 

De Minister van Economische Zaken wenst te onderstre­ 
pen dat dit akkoord door de betrokken bedrijfsleiders is uit­ 
gewerkt en dat de Belgische Regering het achteraf alleen 
heeft doorgenomen en er bepaalde verduidelijkingen (geen 
inhoudelijke wijzigingen) in heeft aangebracht. 
De Regering heeft bewust voor deze aanpak gekozen, 

daar zij meent dat een industrieel plan maar efficient kan 
zijn als het v,111 de bedrijfspractici zelf uitgaat. De voorzit­ 
ters van de drie ondernemingen hebben bij de onderhande­ 
lingen hun eigen belangen en hun gemeenschappelijk he­ 
lang zorgvuldig afgewogen en men mag er dan ook op 
vertrouwen dat het bereikte akkoord voor alle partijen eco­ 
nomisch het meest gunstigst is. 

2) Basisfilosofie van het aklcoord 

Dat de drie betrokken ondernemingen besloten hebben 
een samenwerkingsakkoord te tekenen vindt zijn grondslag 
in het feit dat zij een aantal gemeenschappelijke belangen 
hebben alsook in de complementariteit die er tot op zekere 
hoogte tussen hen bestaat, aldus de Minister van Econo­ 
mische Zaken. 



834 (198J-1984) N. 12 1 42 l 

On a trop facilement tendance .\ présenter Cockerill­ 
Sambre et Sidrn.ir comme des ennemis mortels. La ré.ilirc 
est tout autre : 

- on constate une certaine spécialisation des deux entre­ 
prises : cette spécialisation est confirmée dans l'accord de 
coopération, qui vise .1 accentuer j l'avenir cette complé­ 
mentarité de manière à renforcer b position des deux entre­ 
prises par rapport .1 la concurrence; 

- on constate également une répartition géographique 
des débouchés respectifs des deux entreprises : celles-ci tra­ 
vaillent en gros pour des marchés différents, de sorte qu 'el­ 
les ne sont pas en concurrence directe. A cet égard égale­ 
ment, leurs coopération peut renforcer leur position, bien 
que le hut ne soit pas de clicher cette répartition du marché. 

Aussi le Ministre des Affaires économiques considèrc-r-il 
que la coopératon est la seule politique constructive et orien­ 
tée sur l'avenir. 

3) Cession d'11,11e P. M. P. de 250 000 tonnes à C.S. 

Certains membres craignent que I' Arbed exige la restitu­ 
tion de la capacité qu'elle a cédée (et qui serait donc perdue 
pour C. S.) si la Commission européenne imposait de nou­ 
velles limitations de production. 

Le Ministre des Affaires économiques rappelle qu'en 
matière de réglementation du marché de l'acier, la Commis­ 
sion européenne s'est progressivement écartée de la promo­ 
tion d'un marché libre pour pratiquer une politique plus 
dirigiste en gelant (du moins jusqu'à la fin de 1985) les 
courants commerciaux existants dans l'espoir de pouvoir 
soutenir de cette manière le prix de l'acier. Après les quotas 
de production, des prix minimum sont également imposés 
à cet effet. Si cette politique aboutir, Cockerill-Sambre 
pourra probablement réduire sensiblement son déficit d'ex­ 
ploitation (une augmentation de prix de 10 % permettrait de 
réduire de moitié le déficit d'exploirarcn annuel). 

En ce qui concerne les réductions de capacité qui ont 
été imposées, la réduction de 19,3 % place la Belgique parmi 
les pays qui ont dù pratiquer les plus fortes réductions de 
capacité (après la France - 19,8 % - et la Grande-Bre­ 
tagne - 19,7 % ). 

Si de nouvelles limitations étaient proposées, la Belgique 
pourrait dès lors faire valoir j juste titre que les autres 
Etats membres devraient être les premiers à fournir un 
effort supplémentaire. 

Le Ministre des Affaires économiques estime d'ailleurs 
que les mesures qui sont actuellement prises en Belgique, 
devraient permettre de sauver notre production d'acier, y 
compris dans le cadre européen. 

::- * * 

Un membre rappelle que le Gouvernement a affirmé à 
plusieurs reprises que sa philosophie consistait en ce qui 
concerne la sidérurgie, à ne pas faire de politique mais à 
foire confiance aux techniciens. Il a d'ailleurs confirmé 
cette conception en faisant appel à M. Gandois pour pro­ 
poser des synergies en cette matière. Or, M. Gandois a été 
entendu par la Commission de l'Economie sur le contenu 
de son plan. Cette fois-ci le Gouvernement a confié aux 
directeurs de Sidrnar, de I' Arbed et de Cockerill-Sambre 
la tâche de conclure un accord constituant un élément essen­ 
tiel de sa politique. Dès lors, afin d'éclairer la Commission 
sur cet accord, l'intervenant propose d'entendre les patrons 
qui l'ont conclu. 

Cette proposition est rejetée par 14 voix contre 11. 

Al te gemakkelijk wordt het voorgesteld alsof C.S. en 
Sidm.ir dodelijke concurrenten zijn. ln werkelijkheid is dat 
niet zo : 

- cr is een zekere specialisering : dit wordt in het samen­ 
werkingsakkoord bevestigd, ten einde in de toekomst de 
complementariteit nog meer te laten spelen en samen ster­ 
ker te staan tegenover de concurrenten; 

- er is een geografische spreiding van de afzetmarkt: 
ieder van de ondernemingen is min of meer op een andere 
markt gericht, zodat zij geen directe concurrenten van 
elkaar zijn. Ook in dit opzicht kan samenwerking een ver­ 
sterkend effect hebben, al is het niet de bedoeling de markt­ 
verdeling te bevriezen. 

De samenwerking is dan ook, volgens de Minister van 
Economische Zaken, de enige constructieve en toekomst­ 
gerichte politiek die kan worden gevoerd. 

3) Terbeschihkingsteliing uan een P. M. P. van 250 000 
ton aan C.S. 

De vrees werd geuit dat deze afgestane capaciteit door 
Arbed opnieuw zou worden opgeëist (en dus verloren zou 
gaan voor C. S.) wanneer de E. G.-Commissie nieuwe pro­ 
duktiebeperkingen oplegt. 

De Minister van Economische Zaken brengt in herinnering 
dat de E. G.-Commissie inzake ordening van de staalmarkt 
geleidelijk aan ver is afgeweken van het bevorderen van een 
vrije sraalmarkr, maar veeleer dirigistisch tewerk gaat om de 
bestaande handelsstromen (althans tot einde 1985) te bevrie­ 
zen, in de hoop aldus de staalprijzen te kunnen ondersteunen. 
Hiertoe zijn, na de produktiequota's ook minimumprijzen 
opgelegd. Indien dit beleid slaagt, kan Cockerill-Sambre 
zijn exploitatietekort wellicht drastisch verminderen (een 
prijsstijging met 10 % zou een halvering van het jaarlijks 
exploitatietekort mogelijk maken). 

Wat nu de opgelegde capaciteitsverminderingen betreft, is 
België met een vermindering van 19,3 % reeds één van de 
landen die het meest hebben moeten inkrimpen (na Frank­ 
rijk met 19,8 % en Groot-Brittannië met 19,7 % ). 

Dit geeft België bij mogelijke nieuwe voorstellen tot 
beperking een sterk argument om te stellen dat het eerst 
aan de anderen is om een bijkomende inspanning te leveren. 

De thans in België genomen maatregelen zouden volgens 
de Minister van Economische Zaken trouwens moeten vol­ 
staan om onze staalproduktie uit de knoeite halen, ook in 
het Europese kader. 

* ~- ::- 

Een lid merkt op dat de Regering herhaaldelijk heeft 
verklaard dat zij, wat de staalnijverheid betreft, niet aan 
politiek wil doen, maar op de technici wil betrouwen. Zij 
bevestigde die opvatting trouwens door een beroep te doen 
op de heer Gandois. Deze laatste werd door de Commissie 
voor het bedrijfsleven over de inhoud van zijn plan ge­ 
hoord. Ditmaal liet de Regering het aan de directie van 
Sidrnar, Arbed en Cockerill-Sambre over een akkoord te 
sluiten dat een essentieel onderdeel van haar beleid is. Om 
de Commissie over dat akkoord voor te lichten, stelt spre­ 
ker voor de werkgevers die het hebben gesloten, te horen. 

Dat voorstel wordt met 14 tegen 11 stemmen verworpen. 

,:. ~.. ::- 
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Le Ministre des Affaires économiques répond ensuite ,\ 
un certain nombre de questions spécifiques : 

A la question de savoir si le règlement proposé ne consti­ 
tue pas une solution nationale, le Ministre des Affaires 
économiques répond que de toute manière il n'y a pas 
d'autre solution. Etant donné que les négociations entre les 
Exécutifs en vue de parvenir .'i un accord ont échoué et qu'il 
n'y a pas de majorité spéciale pour réaliser la régionalisa­ 
tion, il a fallu chercher un compromis « à la belge ». Le 
Ministre des Affaires économiques précise que les décisions 
du 26 juillet 1983 seront exécutées de toute manière. 

En ce qui concerne le secteur du textile, il n'y a aucun 
problème de financement supplémentaire, l'enveloppe 
n'ayant pas été dépassée. 

A propos de l'incidence budgétaire du règlement proposé, 
le Ministre des Affaires économiques fait observer que le 
Gouvernement a choisi volontairement de réaliser l'ensemble 
du financement par le biais du budget. 

Il faut en effet savoir qu'en fin de compte une dépense 
débudgétisée représente une charge trois fois supérieure. 
Il est évident que Le mécanisme de financement peut en­ 
traîner d'autres restrictions budgétaires, mais il faut choisir. 

En ce qui concerne la compétence des Régions en matière 
de politique industrielle, le Ministre des Affaires économi­ 
ques précise que le Gouvernement s'efforce de leur permettre 
de mener une telle politique en leur offrant de nouvelles 
possibilités budgétaires par l'intermédiaire du F. R. 1. Il est 
disposé à discuter avec les Régions d'un relèvement de 
l'ancien plafond, mais il estime qu'il appartient au Gouver­ 
nement national de veiller au maintien de la cohérence 
nécessaire en matière de politique économique afin de ne 
pas compromettre l'efficacité de celle-ci. Il espère que le 
Gouvernement parviendra à un consensus avec les Exécutifs. 
Le Ministre des Affaires économiques souligne également 
le rôle indispensable que le Gouvernement national doit 
jouer, étant donné que toute politique économique sérieuse 
doit s'accompagner de mesures fiscales qui sont de sa com­ 
pétence exclusive. Dans ce domaine, il espère également 
pouvoir arriver à un accord avec les Exécutifs régionaux. 

En ce qui concerne le privilège spécial, le Ministre des 
Affaires économiques souligne que l'article 10, § 2, du projet 
débute par les mots " Le Roi peut ... », ce qui signifie que la 
création d'un tel privilège dépend de négociations qui seront 
menées avec les banques. Il précise, sous réserve, qu'il n'est 
pas exclu que les banques puissent obtenir un droit exclusif 
sur le solde disponible des droits de succession. Afin de 
maintenir la séparation entre les moyens sur lesquels les 
créanciers d'une Région peuvent faire valoir un droit exclusif 
et ceux sur lesquels les créanciers de l'autre Région dé­ 
tiennent un privilège, il faut appliquer aux soldes « renatio­ 
nalisés » des droits de succession la clé de répartition des 
(ex-)droits de succession. 

A la question de savoir si le règlement proposé comporte 
certaines dérogations au droit commun, le Ministre des 
Affaires économiques répond que le Roi peut prévoir de 
telles dérogations. Il n'est pas impossible que le rang des 
privilèges soit modifié. Le Ministre précise cependant que 
certains privilèges à l'égard des sociétés à créer sont pure­ 
ment théoriques (par exemple le privilège du personnel, 
étant donné qu'il n'y a pas de personnel). 

A propos du problème juridique que pourrait poser l'an­ 
nualité du budget, le Ministre des Affaires économiques fait 
observer que, par le biais des autorisations d'engagement, 
il serait éventuellement possible (cela dépend des accords 
avec les banques) de prendre une décision sur l'ensemble 
du crédit. Il n'a pas encore été décidé si le produit de l'em­ 
prunt de 27 milliards de F sera mobilisé en une seule fois. 

De Minister van Economische Zaken antwoordt vervol­ 
gens op een aantal specifieke vragen : 

Op de vraag of de voorgestelde regeling geen nationale 
oplossing is, antwoordt de Minister van Economische Zaken 
Jat het in ieder geval de enige oplossing is. Daar Je onder­ 
handelingen tussen de Executieven om tot een akkoord te 
komen zijn afgesprongen en daar er geen bijzondere meer­ 
derheid is om de regionalisering uit te voeren, heeft men 
« op zi!n Belgisch » een compromis gezocht. Hoe dan ook, 
de beslissingen van 26 juli 1983 zullen worden uitgevoerd, 
aldus de Minister van Economische Zaken. 

Wat de textielsector betreft, doet er zich geen probleem 
van bijkomende financiering voor. De enveloppe wordt 
niet overschreden. 

Met betrekking tot de budgettaire weerslag van de voor­ 
gestelde regeling, merkt de Minister van Economische Zaken 
op dat de Regering bewust heeft gekozen om de financiering 
volledig via de begroting te laten verlopen. Een gedebudget­ 
teerde uitgave kost uiteindelijk immers het drievoud. 
Dat één en ander wel andere budgettaire beperkingen kan 

meebrengen spreekt vanzelf, maar er moeten nu eenmaal 
keuzen ~vorden gemaakt. 

Ten aanzien van de bevoegdheid van de Gewesten inzake 
het industrieel beleid verklaart de Minister van Economische 
Zaken dat de Regering ernaar streeft de Gewesten in staat 
te stellen een dergelijk beleid te voeren, door hun via het 
F. 1. V. nieuwe budgettaire mogelijkheden te bieden. Hij is 
bereid met de Gewesten te onderhandelen over het optrekken 
van het oude plafond, maar acht het de taak van de nationale 
Regering toe te zien op het behoud van de nodige coherentie 
in het economisch beleid ten einde de efficiëntie niet in 
gevaar te brengen. Naar hij hoopt zal terzake met de diverse 
Executieven een consensus kunnen worden bereikt. De Mi­ 
nister van Economische Zaken wijst ook op de onmisbare 
rol die de nationale Regering te spelen heeft, daar ieder 
ernstig economische beleid gepaard moet gaan met fiscale 
maatregelen, welke materie uitsluitend tot de nationale be­ 
voegdheid behoort. Ook dienaangaande hoopt hij tot af­ 
spraken re kunnen komen met de Gewestexecutieven. 

Wat het bijzonder voorrecht betreft, beklemtoont de Mi­ 
nister van Economische Zaken dat artikel 10, § 2, van het 
ontwerp luidt: " De Koning kan ... »; m.a.w., of het voor­ 
recht er komt of niet hangt ai van onderhandelingen met de 
banken. Onder voorbehoud verklaart de Minister van Eco­ 
nomische Zaken dat het niet uitgesloten is dat aan de 
banken een exclusieve aanspraak op het beschikbare saldo 
van de successierechten zou worden toegekend. Om de 
middelen waarop de schuldeisers van het ene Gewest aan­ 
spraak kunnen maken gescheiden te houden van die waarop 
de schuldeisers van het andere Gewest een voorrecht hebben, 
moet op de « gehernationaliseerde » saldi van de successie­ 
rechten de verdeelsleutel van de (ex)successierechten worden 
toegepast. 

Op de vraag of er afwijkingen van het gemeen recht zijn, 
antwoordt de Minister van Economische Zaken dat die door 
de Koning kunnen worden ingevoerd. Het is niet ondenk­ 
baar dat de rangorde van de voorrechten wordt gewijzigd. 
Evenwel zijn bepaalde voorrechten ten aanzien van de op te 
richten vennootschappen slechts theoretisch (vb. voorrecht 
van het personeel, want er is geen personeel). 

\X':it een mogelijk juridisch probleem in verband met de 
annaliteit van de begroting betreft, merkt de Minister van 
Economische Zaken op dat via vastleggingsmachtigingen 
eventueel (afhankelijk van de afspraken met de banken) 
over het geheel van het krediet ineens zou kunnen worden 
beslist. Het staat echter nog niet vast of de lening van 
27 miljard ineens zal worden opgenomen. 
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Au ~uit·t du pouvoir de décision des RL·gions en œ 
qui concerne les "supcrsoldt•s .. , Ic Ministre précise que ces 
soldes seront mis :1 b disposition d'un organisme ;\ cogcs­ 
tion régionale, ;1 savoir Ic F. R. 1., .clon une formule cxis­ 
tante. Il est toutefois probable qu'il faudra modifier les 
statuts et Ic fonctionnerneur du F. R. 1. 

Le Ministre des Affaires économiques précise que le pacte 
social va de pair avec la loi, ce qui signifie que le Couver­ 
nernenr (en vertu de l'article 14 du projet) ne fera entrer la 
loi en vigueur que lorsque raus les éléments de l'accord 
auront L;té réalisés, à savoir : 

l'accord avec les banques concernant le financement, 
l'accord sur les synergies, 
le pacte social, 
l'assurance que la Commission européenne approuve 

les mesures. 

Le Ministre des Affaires économiques insiste sur le fait 
qu'on ne peut pas prétendre, comme on le fait parfois du 
côté flamand, que la sidérurgie wallonne n'a fourni aucun 
effort. Au cours des 5 à 6 dernières années, l'effectif du per­ 
sonnel de Cockerill-Sambre a en effet été ramené de 43 000 
à 14 000 unités, ce qui représente une réduction de 61 % . 

En ce qui concerne les dates de fermeture, le Ministre des 
Affaires économiques précise que le train 900 sera fermé en 
septembre 1984, les deux aciéries fin 1984-début 1985 et 
Valfil au milieu de 1985. 

Le Ministre des Affaires économiques considère que le 
doute qui a été émis à propos de la création des comités 
ministériels régionaux n'est pas justifié. Les comités minis­ 
tériels seront créés par un arrêté royal qui tiendra compte 
de l'avis du Conseil d'Etat. La décision obligatoire sur le 
plan juridique devra être prise par le Gouvernement natio­ 
nal en tant que tel, mais les comités ministériels auront un 
rôle important à jouer sur le plan de la préparation de cette 
décision. Le Ministre des Affaires économiques pourra 
émettre un avis sur tous les dossiers traités. 

Le Ministre des Affaires économiques estime également 
que les craintes selon lesquelles l'accord de coopération ris­ 
que de freiner le développement des diverses entreprises ne 
sont pas justifiées. L'accord de coopération est clair sur ce 
point : chaque entreprise aura une vocation précise mais 
pourra continuer à se développer de manière autonome (voir 
Doc. n" 834/3 - Protocole, n" 1, in fine). 

Les inquiétudes de certains membres concernent surtout 
les tôles revêtues. Dans ce domaine, Sidrnar utilise un pro­ 
cédé de galvanisation électrolytique et Cockerill-Sambre un 
procédé de revêtement à chaud. Les deux sociétés se feront 
une offre mutuelle en vue de participer à la mise en œuvre 
de leur procédé nouveau respectif dans le cadre d'un accord 
leur permettant de partager les risques (on ne sait pas en­ 
core quel procédé s'avérera le meilleur et sera dès lors 
géncrulisé). Le Ministre des Affaires économiques considère 
qu'il s'agit là d'un élément très positif. 

A la question de savoir si l'injection de capitaux dans 
Sidrnar sera acceptée par la C. E. E., le Ministre des Affaires 
économiques répond qu'il espère et prévoit une réaction 
favorable à cet égard. Il précise que, de toute manière, le 
Gouvernement belge soumettra tous les accords en bloc à 
l'approbation de la Commission européenne. 

En ce qui concerne le financement du laminoir à froid de 
A. L. Z., le Ministre des Affaires économiques précise que 
ce financement sera assuré par une augmentation des res­ 
sources propres, à condition toutefois que celle-ci soit ap­ 
prouvée par la C. E. E. 

Inzake de beslissingsbevoegdheid van de Gewesten over 
de zogenaamde supcrsuldi verklaart de Minister van Eco­ 
nomische Zaken dat zij ter beschikking zullen worden ge­ 
srcld \',111 een instelling met regionaal medebeheer, nl. het 
F. 1. V., volgens een reeds bestaand procédé. Wellicht zul­ 
len de statuten en de werkwijze van het F. 1. V. moeten 
worden aangepast. 

Het sociaal pact is, aldus de Minister van Economische 
Z;1kL'n, een simultaan bestanddeel van de wet, d.w.z. dat 
de Regering (op grond van artikel 14 van het ontwerp) de 
wet pas in werking zal treden wanneer alle bestanddelen 
van het akkoord verwezenlijkt zijn, namelijk : 

het akkoord met de banken inzake de financiering, 
het akkoord over de synergieën, 
het sociaal pact, 
de zekerheid dat de E. G.-Commissie instemt met de 

maatregelen. 

De Minister van Economische Zaken stelt nadrukkelijk 
dat men niet, zoals soms van Vlaamse kam gebeurt, mag 
beweren dat in de Waalse staalindustrie nog geen inspan­ 
ning zou zijn geleverd. Tijdens de laatste 5 à 6 jaar is het 
personeel van C. S. namelijk met ca. 65 % verminderd, nl. 
van 43 000 tot 14 000. 

Betreffende de sluitingsdata deelt de Minister van Eco­ 
nomische Zaken mede dat de trein 900 in september 1984 
zal worden gesloten, de twee staalfabrieken eind 1984-be­ 
gin 1985 en Yalfil medio 1985. 

De twijfel die werd geopperd over de oprichting van de 
regionale ministercomités wordt door de Minister van Eco­ 
nomische Zaken ongegrond genoemd. De ministercomités 
zullen worden opgericht via een koninklijk besluit dat reke­ 
ning houdt met het advies van de Raad van State. De juri­ 
disch bindende beslissing zal door de nationale Regering 
als zodanig moeten worden genomen, maar de minister­ 
comités zullen bij de voorbereiding van die beslissing een 
belangrijke rol spelen. De Minister van Economische Zaken 
zal een advies kunnen uitbrengen over alle behandelde dos­ 
siers. 

Ook de- vrees die werd geuit dat het samenwerkingsak­ 
koord individuele ondernemingen in hun ontwikkeling zou 
kunnen remmen acht de Minister van Economische Zaken 
onterecht. Het samenwerkingsakkoord is duidelijk. Elke 
onderneming zal zich toeleggen op een bepaalde produktie­ 
activiteit, maar kan zich autonoom verder ontwikkelen (zie 
Stuk n' 834/3 - Protocol, n' 1, in fine). 
De ongerustheid van sommigen heeft vooral betrekking 

op de beklede staalplaat. Nu werkt Sidmar op dit gebied 
met het procédé van de electrolytische verzinking, C. S. met 
wurrnbekleding. Beide zullen ten opzichte van elkaar een 
aanbod doen om in een soort van joint venture met elkaars 
nieuw procédé mee te werken, of om, met andere woorden, 
de risico's te delen (het is immers niet bekend welk procédé 
uiteindelijk het beste zal blijken en veralgemeend zal wor­ 
den). Dit noemt de Minister van Economische Zaken zeer 
positief. 
Op de vraag of de kapitaalsinjectie voor Sidrnar door de 

E. G. zal worden aanvaard, antwoordt de Minister van Eco­ 
nomische Zaken dat hij dat hoopt en verwacht, en dat de 
Belgische Regering in ieder geval het geheel van de akkoor­ 
den als een pakket ter goedkeuring zal voorleggen aan de 
E. G.-Commissie. 
Wat de financiering van de koudwals bij A. L. Z. betreft, 

deelt de Minister van Economische Zaken mee dat die zal 
plaatsvinden via de verhoging van de eigen middelen, op 
voorwaarde althans dat die door de E. G. wordt goedge­ 
keurd. 
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En ce qui concerne le prétendu déséquilibre (en faveur de 
l'Arbed) de l'accord de coopérnrion, Ic Ministre Jes Affai­ 
res économiques fait observer que Ic fait que cc sont les 
dirigeants des entreprises qui ont élaboré cet accord garanti 
en soi que les intérêts de chaque entreprise ont été défendus 
au mieux. Il ne faut évidemment pas perdre de vue que 
la sidérurgie belge a entamé les négociations dans une posi­ 
tion très faible. 

A l'origine, la Commission européenne avait en effet im­ 
posé ;\ la Belgique une réduction de capacité de l 700 000 
tonnes de P. M. P. Grâce aux négociations et à la cession 
par le Luxembourg d'une partie de sa capacité autorisée, 
il a été possible de réduire ce chiffre d'un tiers et Je le 
ramener ainsi à 1 150 0l)0 tonnes de P. M. P. En outre, 
l'accord qui vient d'être conclu, offre à Cockerill-Sambre la 
fabrication de 510 000 tonnes de coils, ce qui permettra de 
mieux utiliser les installations de Cherrai et de Cnrlarn et 
de limiter les pertes d'emploi et constitue même à cet égard 
une compensation pour la fermeture de Valfil, 

Un membre demande que soit exposée également la ré­ 
ponse de M. Gandois au plan alternatif de la F. G. T. B.­ 
Liège pour Valfil. 

Le Ministre des Affaires économiques répond que M. Gan­ 
dois l'a convaincu que cette contre-proposition de M. Gillon 
ne peut être considérée comme une alternative. 

En effet, en premier lieu, du point de vue de l'objectif 
_de la « stabilisation de l'emploi », le résultat net est plus 
mauvais et, en second lieu, sur le plan financier, il s'ensui­ 
vrait une aggravation de la situation de l'entreprise. 

La fermeture de Valfil entraînera évidemment une liqui­ 
dation dont le coût devrait se situer, selon les hypothèses, 
entre 1,5 et 2 milliards. 

Par contre, le maintien de Valfil sur deux lignes de pro­ 
duction coûterait, selon les estimations de M. Gandois, entre 
400 et 500 millions par an. Avec une capitalisation à un 
taux de 10 %, cela représente une perte de 5 milliards. 

Un membre fait remarquer que ces calculs se basent sur 
les prix de début 1982. Depuis lors, ceux-ci ont augmenté 
de 20 %. 

Le Ministre des Affaires économiques reconnaît que le 
prix du fil machine augmentera probablement si la C. E. 
parvient à réglementer le marché. Dans les propositions de 
M. Hoogland d'Hoogovens, le prix du métal fourni com­ 
me matière première à Valfil serait lié au prix des produits 
finis, de sorte que la marge demeure identique et que l'alter­ 
native donne d'aussi mauvais résultats. 

* * * 

Le Ministre (F) comprend que l'on puisse contester le 
résultat net de Valfil, vu l'incidence que le maintien en 
activité de cette unité de production peut avoir sur les 
pertes de l'entreprise Cockerill-Sambre dans son ensemble. 

Mais cela suppose qu'on fasse le bilan comparatif de 
ce que coûterait la liquidation en cas de fermeture et de 
l'incidence qu'aurait sur les résultats de Cockerill-Sambre 
la non-fermeture de Valfil. 
Cependant, selon le Ministre (F), l'élément décisif réside 

dans le problème des « Production Maximales Possibles » 
(P.M.P.). 

Il est clair d'après lui que, pour pouvoir maintenir Valfil, 
il faut plus de 300 000 tonnes de Production Maximale Pos­ 
sible. « Hoogovens » peut offrir un minimum de 200 000 
tonnes de P. M. P. et un maximum de 500 à 600 000 ton­ 
nes. En outre, on était dans l'incertitude quant au mon­ 
tant et à la date de la première tranche de 200 000 tonnes. 
Hoogovens a procédé à une réduction de capacité de 1,9 
million de tonnes par la fermeture de son train à bandes 

Met betrekking tot de beweerde onevenwichtigheid van 
het s.uncnwcrkingsakkuord (ten gunste v:111 Arbcd) doet Je 
Minister van Economische Zaken opmerken dar het feit Jat 
de bedrijfsleiders het akkoord hebben uitgewerkt, op zich 
een garantie is dat de belangen van elke onderneming maxi­ 
maal zijn verdedigd. Men mag natuurlijk niet vergeten dat 
de Belgische staalindustrie met een zeer zwakke onderhan­ 
delingspositie aan de besprekingen is begonnen. 

De E. G.-Commissie had België immers oorspronkelijk een 
capaciteitsvermindering met 1 700 000 ton M. M. P. opge­ 
legd. Dank zij de onderhandelingen en Je afstand van toe­ 
gelaten capaciteit door Luxemburg, is men erin geslaagd het 
offer met 1/3 te verminderen tot 1 150 000 ton 1\1. M. P. 
Bovendien waarborgt het thans gesloten akkoord C. S. de 
toelevering van 5 lO 000 ton, wat een betere benutting 
van de installaties van Cherrai en Carlarn mogelijk maakt, 
een geringer verlies aan arbeidsplaatsen oplevert en in die 
zin zelfs een compensatie is voor de sluiting van Valfil. 

Een lid wenst dat het antwoord van de heer Gandois op 
het alternatieve plan van het A. B. V. V.-Luik betreffende 
Valfil hier eveneens wordt uiteengezet. 

De Minister van Economische Zaken antwoordt dat de 
heer Gandois hem ervan overtuigd heeft dat het voor­ 
noemde tegenvoorstel niet kan worden beschouwd als een 
alternatief. 

In de eerste plaats is dit zo omdat bekeken vanuit de 
doelstelling : « stabilisering van de tewerkstelling ", het 
netto-resultaat slechter is en in de tweede plaats, bekeken 
vanuit de financiële situatie omdat dit een verslechtering 
van de toestand van het hedrijf zou veroorzaken. 

De sluiting van Valfil zal natuurlijk een schuldvereffe­ 
ning met zich meebrengen en die zal volgens de hypotheses 
1,5 miljard tot 2 miljard kosten. 
Het behoud van Valfil op 2 productielijnen zou echter, 

volgens de schatting van de heer Gandois, 400 tot 500 mil­ 
joen per jaar kosten. Gekapitaliseerd aan een intrestvoet 
van 10 % , betekent dit een verlies van 5 miljard. 

Een lid maakt de opmerking dat deze berekeningen ge­ 
steund zijn op de prijzen van begin 1982. Sedertdien zijn 
die prijzen echter met 20 % toegenomen. 

De Minister van Economische Zaken ontkent niet dat de 
prijs van walsdraad waarschijnlijk zal stijgen indien de 
E.G. erin lukt de markt te reglementeren. ln de voorstel­ 
len van de heer Hoogland van Hoogovens is de prijs 
van het metaal dat als grondstof aan Valfil zou worden 
geleverd echter verbonden met de prijs van de afgewerkte 
produkten, de marge blijft dus gelijk en het alternatief geeft 
dus even slechte resultaten. 

,:- ::- ,;- 

De Minister (F) kan aanvaarden dat er betwisting is over 
het netto-resultaat van Valfil, gezien de invloed die het in 
productie houden van Valfil kan uitoefenen op de verliezen 
van Cockerill-Sambre als geheel. 
Toch moet de balans opgemaakt worden tussen hetgeen 

de vereffening van de schuld ingeval van sluiting zou kos­ 
ten en de genoemde invloed op de resultaten van Cockerill­ 
Sambre indien Valfil niet zou worden gesloten. 

Volgens de Minister (F) is het beslissende element echter 
gelegen in het probleem van de Maximum Mogelijke Pro­ 
dukries. 
Het is volgens hem duidelijk dat meer dan 300 000 ton 

aan Maximum Mogelijke Produktie vereist is om Valfil te 
kunnen behouden. « Hoogovens » kon minimum 200 000 
ton M. M. P. aanbieden en maximum 500 tot 600 000 ton. 
Daarenboven waren de eerste 200 000 ton onbepaald wat 
betreft het bedrag en de datum. Hoogovens ging over tot 
een capaciteitsvermindering voortvloeiend uit de sluiting 
van zijn W. B. 1 en van zijn draadtrekkerij DEMKA ten 
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W. b. l et de sa tréfilerie DE~'IKA, mais a réalisé en même 
temps des truvnux pour développer son train ù bandes 
W. B. 2, cc qui donne en effet comme résultat final un solde 
disponible de ± 300 000 tonnes. Mais cependant, comme 
l'entreprise partait de deux hypothèses, l'offre néerlandaise 
avait un caracrèrre tout à fait incertain. 

La première hypothèse impliquait l'entreprise Tissens de 
Neersral, Cette entreprise était disposée à fermer, mais le 
Gouvernement néerlandais (qui n'a jamais eu la moindre 
réaction positive aux négociations avec la Belgique, l'offre 
venant toujours de l'entreprise· Hoogovens elle-même) aurait 
demandé, au contraire, que cette capacité de production soit 
maintenue, en échange de quoi elle aurait bénéficié de son 
soutien. Le Gouvernement néerlandais craignait cependant 
que la Communauté européenne n'exige pour cette opéra­ 
tion une limitation de production supplémentaire. 

Le Ministre (F) constate donc que les Hollandais enten­ 
daient conserver une certaine capacité de production en 
guise de monnaie d'échange pour les négociations sur Tis­ 
sens avec b C.E. E. et qu'ils ne pouvaient donc pas mettre 
cette capacité à la disposition d'une entreprise belge. 

Dans la seconde hypothèse, le Gouvernement néerlandais 
avait en outre l'intention de mettre en service une ligne de 
galv.misarion (ce qui aurait représenté une concurrence di­ 
recte pour Phenix Works). 

Cette ligne devait également être « payée ,, à la C. E. E. 
en P. M. P. 

Le Ministre (F) en conclut que le Gouvernment néerlan­ 
dais et M. Hoogland ne pouvaient garantir une P. M. P. de 
300 000 avec certitude ni avant le 31 janvier, puisqu'ils en­ 
tendaient conserver une grande capacité de production 
comme monnaie d'échange pour les négociations sur Tissens 
et la nouvelle ligne de galvanisation. 

Etant donné qu'une P. M. P. de moins de 300 000 tonnes 
est insuffisante pour maintenir Valfil en activité, il n'y avait 
plus rien d'autre à faire dans ce cas que de fermer l'en­ 
semble du Ruau. 

Certains membres affirment que la réduction de la pro­ 
duction d'l 400 000 tonnes convenue avec la C. E. pourrait 
encore être modifiée, ce à quoi le Ministre (F) répond que 
des pays plus importants que la Belgique ont dû s'incliner 
dans leurs négociations avec la C.E. Un chiffre plus favora­ 
ble ne paraît donc pas possible. 

En termes d'emploi, la fermeture du Ruau signifierait la 
perte de 680 postes de travail. JI faudrait y ajouter encore 
la perte d'une centaine d'autres postes du fait que la synergie 
luxembourgeoise avec Cherrai et Carlarn ne serait pas réa­ 
lisée. 

Un accord avec Hoogovens aurait donc entraîné une 
perte de 780 emplois, alors que la fermeture de Valfil repré­ 
sente b disparition de 420 emplois. 

Le Ministre (F) passe ensuite en revue les alternatives qui 
pouvaient être avancées : 

1) Ne pas procéder à la fermeture de 1 million 400 000 
tonnes de capacité de production, ce qui suppose, comme 
l'a dit, une nouvelle négociation avec la C. E. Cela ne 
paraît pas réaliste. 

2) Conclure un accord avec Hoogovens plutôt qu'avec 
l'Arbed. A propos d'un tel accord, le Ministre (F), outre les 
désavantages qui ont été indiqués, souligne qu'on ne peut 
simultanément prétendre que Sidrnar ne donne que des 
garanties insuffisantes sur le plan de la limitation de la 
concurrence et préconiser par ailleurs un accord avec les 
Pays-Bas. 

Un tel arrangement exclut, en effet, un accord avec Sid­ 
mar sur les synergies et donc, dans ce cas, il ne saurait 
être question d'un accord entre Sidmar et Cockerill-Sambre. 

belope van 1 miljoen 900 duizend ton in totaal, doch het­ 
zelfde bedrijf voerde werken uit voor de ontwikkeling van 
,.ijn W. B. 2, wat als uiteindelijk resultaat inderdaad een 
beschikbaar saldo van ± 300 000 ton gaf. Het bedrijf ging 
echter uit van twee hypothesen met als gevolg een volko­ 
men onzekerheid over het Nederlandse aanbod. 

ln de eerste hypothese was een bedrijf Tissens te « Neer­ 
stal » betrokken. Dit bedrijf wilde zijn deuren sluiten, 
doch de Nederlandse regering (die nooit enige positieve reac­ 
tie gaf op de onderhandelingen met België, het aanbod 
kwam steeds van het bedrijf « Hoogovens " zelf) zou in­ 
tegendeel vragen dat de productiecapaciteit daar behouden 
bled. In ruil daarvoor zou het bedrijf gesteund worden. De 
Nederlandse regering vreesde evenwel dat de Europese ge­ 
meenschap voor die operatie een bijkomende productie­ 
beperking zou eisen. 

De Minister (F) maakt daaruit op dat de Nederlanders een 
zekere productiecapaciteit wensten te behouden als wissel­ 
geld bij de onderhandelingen met de E. E. G. over « Tis­ 
sens " en dus diezelfde capaciteit niet ter beschikking van 
een Belgisch bedrijf konden stellen. 

Als tweede hypothese was de Nederlandse regering boven­ 
dien van plan een verzinkingslijn in produktie te nemen (wat 
een directe concurrentie zou betekenen voor Phenix Works). 

Deze lijn diende eveneens te worden « betaald » aan de 
E. G. met M. M. P.'s. 

De Minister (F) besluit dat de Nederlandse regering en 
de heer Hoogland, noch vóór 31 januari, noch met zeker­ 
heid een M. M. P. van meer dan 300 000 ton konden waar­ 
borgen, omdat zij eer grote produktiecapaciteit als pas­ 
munt bij hun onderhandelingen over « Tissens " en de 
nieuwe verzinkingslijn wensten te behouden. 

Aangezien een M. M. P. van minder dan 300 000 ton 
onvoldoende was om Valfil in bedrijf te houden, bleef in dat 
geval niets anders over dan de sluiting van het geheel van 
,, le Ruau ». 

Sommige leden zijn de mening toegedaan dat de 1 mil­ 
joen 400 000 ton produktiebeperking die overeengekomen 
zijn met de E. G. nog zouden kunnen gewijzigd worden, 
doch de Minister (F) merkt hierbij op dat grotere landen 
dan België hebben moeten inbinden bij hun onderhandelin­ 
gen met de E. G. Een voordeliger cijfer lijkt dus zeker niet 
haalbaar. 

Gezien in termen van tewerkstelling zou de sluiting van 
« Le Ruau » een verlies van 680 arbeidsplaatsen betekenen. 
Daarbij dient nog het verlies van een honderdtal arbeids­ 
plaatsen te worden gevoegd doordat de Luxemburge syner­ 
gie met Cherrai en met Carlarn niet zou worden nirgevoerd. 

Een akkoord met « Hoogovens » had dus een verlies van 
780 arbeidsplaatsen betekend, daar waar nu, door de sluiting 
van Valfil 420 arbeidsplaatsen verloren gaan. 

De Minister (F) gaat vervolgens na wat als mogelijke 
alternatieven naar voor kon geschoven worden : 

1) Niet overgaan tot de sluiting van 1 miljoen 400 000 ton 
aan productiecapaciteit wat zoals reeds gezegd een nieuwe 
onderhandeling met de E.E.G. veronderstelt. Dit lijkt niet 
realistisch. 

2) Een akkoord afsluiten met « Hoogovens » in plaats 
van met « Arbed ». Naast de reeds geschetste nadelen van 
een dergelijke overeenkomst meent de Minister (F) dat men 
niet terzelfdertijd langs de ene kant kan stellen dat Sidmar 
onvoldoende waarborgen geeft voor de beperking van de 
concurrentie met Cockerill Sambre en aan de andere kant 
een overeenkomst met Nederland bepleiten. 
Want een dergelijke overeenkomst sluit een akkoord met 

Sidmar over synergieën uit en dus kan er in dat geval zeker 
geen sprake zijn van een akkoord tussen Sidmar en Cocke­ 
rill-Sarnbre. 
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3) Une trorsicme alternative consisterait, en plus des 
51 milliards déj.\ utilisés pour l'apurement des dettes et des 
27 milliards de moyens nouveaux, à investir encore ;\ Cockc­ 
rill-Sambre les 12 milliards de Belti] et les 6 milliards Ju 
secteur à froid. 

Le Ministre (F) considère qu'une Wallonie autonome est 
dans l'impossibilité de fournir les garanties nécessaires pour 
un tel montant. 

Le Ministre (F) conclut qu'aucune région n'est en mesure 
de supporter seule le poids des problèmes industriels gigan­ 
tesques qui se posent. ::- * 1:- 

Un membre estime toutefois qu'il n'est pas suffisamment 
fait preuve de solidarité nationale. A son avis, les réductions 
de production de 1 400 000 tonnes affectent exclusivement 
la Wallonie. 

Le Ministre des Affaires économiques répond que Sidmar 
a réalisé une réduction de 500 000 tonnes. 

Un membre précise que Sidmar avait été autorisée à aug­ 
menter sa capacité de 1 900 000 tonnes à 2 400 000 tonnes, 
mais que cette extension n'a pas eu lieu et qu'il a en effet 
fallu opérer une réduction de 500 000 tonnes. 

En ce qui concerne l'accord conclu, le Ministre des Affaires 
économiques répond que les trois entreprises ont conservé 
leur pleine autonomie en relation avec toutes les nouvelles 
initiatives dans le domaine des procédés industriels et des 
nouveaux produits. 

Pour ce qui est de l'hypothèse Sidrnar II qui est prévue 
dans le texte, le Ministre des Affaires économiques sou­ 
haite attirer tout d'abord l'attention sur le fait qu'il s'agit 
en l'occurrence d'une hypothèse à long terme. Le texte 
stipule que cette décision doit faire l'objet d'une concer­ 
tation. Il ne peut être question d'aucun droit de veto. La 
construction de Sidmar II implique comme hypothèse préa­ 
lable que la production des produits à chaud ait fait l'objet 
de modifications importantes chez les producteurs liés par 
l'accord, ce qui suppose également une concertation. 

A cela s'ajoute qu'il faut libérer des montants d'investis­ 
sement considérables et que le Comité national de planifi­ 
cation et de contrôle de l'industrie sidérurgique devra se 
prononcer à ce sujet, mais sur la hase d'une nouvelle mé­ 
thode de travail adaptée à l'évolution des structures de 
l'Etat belge. Deux Chambres régionales seront créées au 
sein de ce Comité er les décisions seront prises par les 
Chambres réunies, avec l'intervention éventuelle du Gou­ 
vernement si des problèmes se posent. 

En ce qui concerne Dudelange, le Ministre des Affaires 
économiques aimerait en premier lieu rendre hommage au 
gouvernement luxembourgeois qui, malgré la perspective 
des élections, a procédé, au profit de la Belgique, à une 
réduction de capacité supérieure à celle demandée par la 
Commission européenne (250 000 tonnes). 

Il eût été plus facile de laisser subsister Belval ou de fer­ 
mer Rodange. 

Le gouvernement luxembourgeois demande uniquement 
d'insérer dans le texte un passage permettant de maintenir 
le statu quo comme hypothèse de travail à Dudelange après 
la fermeture du Steckel. II n'est donc pas question de réali­ 
ser à Dudelange des investissements de création ou d'exten­ 
sion de capacité, puisque seuls des investissements de rem­ 
placement peuvent être envisagés. 

A cet égard, on peut également se demander si Arbed 
dispose vraiment des moyens nécessaires pour opérer de reis 
investissements. 

Le Ministre des Affaires économiques fait observer que 
sur le plan diplomatique et politique, il s'agit là d'un passage 
très important. 

Chaque entreprise conserve sa clientèle propre, ce qui ne 
signifie pas qu'aucune concurrence ne sera plus possible. 

J) Een derde alternatief zou 1.ijn in Cockerill-Sambre, 
n.iast de reeds gebruikte 51 miljard, de 51 miljard voor 
schuldvereffening, en de 27 miljard nieuwe middelen ook 
nog dt' 12 miljard van Belfin en de 6 miljard van de koude­ 
sector te investeren. 

De Minister (F) meent dat een autonoom Wallonië onmo­ 
gelijk de nodige waarborgen voor een dergelijk bedrag zou 
kunnen leveren. 

De Minister (F) besluit dar geen enkel gewest in staat is 
de enorme industriële problemen zoals zij zich hier voor­ 
doen alléén te dragen. 

Een lid meent echter dat de nationale solidariteit onvol­ 
doende speelt. Volgens hem komt de productiebeperking 
van 1 400 000 ton uitsluitend ten laste van Wallonië. 

De Minister van Economische Zaken antwoordt dar 
Sidrnar een productiebeperking van 500 000 ton heeft door­ 
gevoerd. 

Een lid verduidelijkt dat Sidrnar toelating had zijn capa­ 
citeit op te drijven van 1 900 000 ton tot 2 400 000 ton, 
doch deze uitbreiding niet heeft doorgevoerd en zich dus 
inderdaad een beperking van 500 000 ton heeft opgelegd. 
Wat het afgesloten akkoord betreft antwoordt de Minis­ 

ter van Economische Zaken dat de drie ondernemingen 
hun volledige autonomie behouden wat betreft alle nieuwe 
initiatieven op het stuk van de industriële procédés en de 
nieuwe produkren. 

ln verband mer de hypothese Sidmar II die in de tekst 
voorkomt wenst de Minister van Economische Zaken er 
in de eerste plaats op re wijzen dat het hier gaat om een 
hypothese op lange termijn. In de tekst is bepaald dat deze 
beslissing het voorwerp moet uitmaken van overleg. Er kan 
geen sprake zijn van enig veto-recht. De bouw van Sid­ 
mar II veronderstelt als voorafgaandelijke hypothese dat 
zich grote verschuivingen hebben voorgedaan in de produc­ 
tie van de warme producten bij de producenten die door 
het akkoord verbonden zijn, dus dit betekent eveneens dat 
overleg moet plaatsvinden. 

Daarbij komt dat belangrijke investeringsbedragen moe­ 
ten worden vrijgemaakt en dat het Nationaal comité voor 
Planning en Controle van de staalnijverheid zich hier zal 
moeten over uitspreken, maar volgens een nieuwe werk­ 
wijze, aangepast aan de evolutie van de Belgische staats­ 
structuren. Binnen dat comité zullen twee regionale Kamers 
worden gecreëerd en de beslissingen zullen worden genomen 
met verenigde Kamers, met eventueel een tussenkomst van 
de Regering indien er problemen rijzen. 

Wat betreft Dudelange wenst de Minister van Economi­ 
sche Zaken in de eerste plaats hulde te brengen aan de 
Luxemburgse regering die met verkiezingen in her verschiet 
meer productiecapaciteit inlevert dan gevraagd werd door 
de Europese Commissie, ten voordele van België (250 000 
ton). 

Een voor hen gemakkelijker oplossing had er kunnen in 
bestaan Belval of Rodange te sluiten. 

Wat de Luxemburgse regering vraagt is een passus in de 
tekst die het mogelijk maakt te stellen dat in Dude­ 
lange na de sluiting van de Steckel het status quo kan 
behouden blijven als werkhypothese. Er is dus geen sprake 
van investeringen in Dudelange die zouden leiden tot creatie 
of uitbreiding, er kunnen alleen vervangingsinvesteringen 
plaatsvinden. 

Daarbij kan nog worden gevraagd of Arbed wel over de 
middelen beschikt voor dergelijke investeringen. 

Wel is dit volgens de Minister van Economische Zaken 
op politiek-diplomatiek terrein een zeer belangrijke passus. 

Elk bedrijf behoudt zijn eigen kliënteel, wat niet wil zeg­ 
gen dat concurrentie niet meer zou mogelijk zijn. 
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Il ne s'agit en effet pas en l'espèce de créer un consortium 
dc vente, qui serait contraire au Tr.riré de Rome. 

La « coordination .:0111111crci;1k " était en cfict L'g;1lcmrnt 
prévue d;111s les accords d'Hanzinetie et de Val-Duchesse, 

Un mcmhrc estime qu'il s'agit d'un artifice pour éluder 
la législation antitrust. 

Le Ministre des Affaires économiques réfute formellement 
ce point de vue, 

En ce qui concerne la restructuration du capital de Sid­ 
mar, Ic Ministre des Affaires économiques réfute les affir­ 
mations scion lesquelles les actions belges ne bénéficieraient 
jamais d'une minorité de blocage et que si celle-ci finissait 
tom de même par être obtenue, il faudr.iir la payer très 
cher. 

Il souligne que cette restructuration est p;u contre opérée 
gruce aux moyens prévus, accordés par la Commission 
européenne : 3,5 milliards d'argent frais et 11,2 milliards 
de crédits ;1 long terme. 

Le plafond des 25 % est aussi largement dépassé, mais 
néanmoins limité à 49 % . 
Toutefois, ces 4q '¼, ont trait aux actions assorties d'un 

droit de vore, ce qui signifie que ce pourcentage pourrait 
éventuellement être dépassé si on y ajoutait les actions dé­ 
pourvues d'un tel droir. Dans certains cas, un droit de 
vote sera tout de même attaché à ces actions. 

Le gouvcrernent belge a en outre un droit de préemp­ 
tion sur la participation d' Arbed et de l'Etat luxembour­ 
geois, sur une quantité marginale, de sorte qu'il est possible 
d'acquérir la majorité absolue. 
Cette opération devrait évidemment être conclue au prix 

exigé par les Luxembourgeois. 
Le Ministre des Affaires économiques signale qu'aucun 

accord n'a encore été conclu en ce qui concerne l'estimation 
des actions de Sidrnar. Les experts des deux sociétés en 
détermineront la valeur selon les critères objectifs et justi­ 
fiés sur le plan comptable. 

Le Ministre des Affaires économiques tient à signaler 
que le Gouvernement recherche le développement équilibré 
des deux grandes entreprises sidérurgiques belges. Il souligne 
que des réductions de production dans l'une de ces entre­ 
prises ne sont pas nécessairement bénéfiques à l'autre. 

Il ne peut admettre qu'un membre lui reproche d'être 
l'auteur principal d'un crime contre l'acier wallon. et con­ 
sidère cette déclaration comme une attaque injustifiée contre 
sa personne. 

Sous le Gouvernement précédent, son précédesseur aux 
Affaires économiques a, en collaboration avec lui-même qui 
était à l'époque Premier Ministre, mis au point un ensemble 
de mesures qui ont apporté une aide de 22 milliards à 
Cockerill-Sambre. 

Les engagements pris à l'époque ont été tenus. La der­ 
nière tranche de cette enveloppe a été versée il y a six mois. 

Le Ministre conteste qu'il utilise deux poids et deux 
mesures et il rejette certaines insinuations formulées à son 
égard et à l'égard de son prédécesseur. 

Il attire l'attention du membre sur sa propre responsa­ 
bilité en ce qui concerne la fusion de Cockerill et des acié­ 
ries de Charleroi. 

Selon lui, on a trop longtemps caressé l'illusion qu'il était 
possible de maintenir 4 lignes de production et d'autres 
l'ont aussi reconnu. 

Le membre rejette toutefois cette responsabilité et se 
réfère aux études de Mc Kinsey et de la Nippon steel. 
En ce qui concerne le préfinancement, le Ministre ré­ 

pond qu'il est assuré grâce aux 6 milliards de crédits prévus 
pour le secteur à froid à Liège et aux 2,1 milliards destinés 
initialement à Boel-invest. 
Comme il s'agit d'un préfinancement, la première tran­ 

che qui en sera prélevée, dès qu'un accord aura été conclu 
avec les banques au sujet des 27 milliards, sera affectée au 
remboursement des sommes précitées. 

Het gaar hier immers niet om een verkoopskartel, war 
in strijd zou zijn met het Verdrag van Rome. 

De •• commerciële coördinarie » was immers eveneens 
voorzien in de akkoorden van Anzinelle en Herroginncdal, 

Een lid meent dat het hier om een kunstgreep gaat om 
de kartelwetgeving te omzeilen. 
De Minister van Economische Zaken spreekt dit echter 

ten stelligste tegen. 
Wat de herstructurering v;111 het kapitaal van Sidrnar be­ 

treft, weerlegt de Minister van Economische Zaken de be­ 
weringen dat de Belgische aandelen nooit een blokkerings­ 
minderheid zouden krijgen en dat ingeval die toch verkre­ 
gen werd, zij duur betaald zou moeten worden. 

Hij wijst erop dat het daarentegen gebeurt met de voor­ 
ziene middelen, toegestaan door de Europese Commissie : 
3,5 miljard vers geld en 11,2 miljard langlopende kredieten. 

Ook bekomt men de overschrijding « op beduidende wij­ 
ze » van de 25 % , evenwel beperkt tot 49 % . 

Doch de 49 % slaat op het sremgerechngd kapitaal, dit 
wil zeggen dat met eventuele toevoeging van de niet-stem­ 
gerechtigde aandelen de 49 % kan overschreden worden. 
In bepaalde gevallen worden ook die aandelen stemgerech­ 
tigd. 
De Belgische Regering heeft bovendien een verkooprecht 

op de participatie van Arbcd en van de Luxemburgse Staat, 
ook op een marginale hoeveelheid, zodat eventueel de abso­ 
lute meerderheid kan worden verworven. 

Dit zou natuurlijk moeten gebeuren tegen de vraagprijs 
van de Luxemburgers. 

De Minister van Economische Zaken deelt mee dat er 
nog geen akkoord is bereikt over de waardering van de aan­ 
delen van Sidrnar. Experren van de twee maatschappijen 
zullen de waarde ervan bepalen op een objectieve en boek­ 
houdkundig verantwoorde wijze. 

De Minister van Economische Zaken wenst te benadruk­ 
ken dat de Regering de evenwichtige ontwikkeling van de 
twee grote Belgische staalondernemingen nastreeft. Hij wijst 
er op dat productiebeperkingen in het ene bedrijf niet nood­ 
zakelijk het andere bedrijf ten goede komen. 

De Minister van Economische Zaken kan niet aanvaar­ 
den dat hem door een lid wordt verweten de hoofddader te 
zijn van een misdaad tegen her Waalse staal, hij beschouwt 
dit als een ongerechtvaardigde aanval op zijn persoon. 
Tijdens de vorige Regering heeft zijn voorganger op eco­ 

nomische zaken, samen met hemzelf die toen eerste minister 
was een geheel van steunmaatregelen uitgewerkt waarbij 
aan Cockerill-Sambre een bedrag van 22 miljard werd toe­ 
gekend. 

De toen aangegane verbintenissen werden nagekomen. 
Zes maand geleden werd de laatste schijf van die enveloppe 
uitbetaald. 

De Minister weerlegt dat hij een beleid van twee maten 
en twee gewichten zou voeren en verzet zich tegen bepaalde 
insinuaties betreffende hemzelf en zijn voorganger. 
Hij wijst het lid op zijn eigen verantwoordelijkheid 111 

de totstandkoming van de fusie tussen Cockerill en de 
staalbedrijven van Charleroi. 

Volgens de Minister werd te lang uitgegaan van de 
illusie dat 4 productielijnen mogelijk waren en hebben ook 
anderen dit erkend. 
Het lid wijst die verantwoordelijkheid echter af en ver­ 

wijst naar de studie van Mc Kinsey en van Nippon steel. 
ln verband met de prefinanciering antwoordt de Minister 

dat dit gebeurt met behulp van de 6 miljard voorziene 
kredieten voor de koude sector in Luik en van 2,1 miljard 
oorspronkelijk bestemd voor Boel-invest. 

Aangezien het gaat om pre-financiering zal, zodra met 
de banken een akkoord bereikt wordt over de 27 miljard, 
de eerste schijf die wordt opgenomen worden gebruikt om 
de voornoemde bedragen terug te betalen. 
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l.c Ministre des Fin.mecs ;1 drcssL· u11 tableau où une 
somme de 8, 1 milliards ;\ L'tl; inscrite au titre de première 
tranche ;1 prélever en vue de la reconstitution des fonds 
précités. 

li ne s';1git donc pus en l'espèce d'un financement !t l'aide 
de moyens nationaux. Les moyens de Boel-invest, de Sid­ 
invesr et d'Alinvesr sont bien sûr des moyens nationaux 
mais ils ont reçu une affecrariou régionale. Les 6 milliards 
prévus pour le secteur ;\ froid à Liège (il s'agit des 6 mil­ 
liards qui étaient initialement destinés à une coulée conti­ 
nue) sont en fait des moyens nationaux mais qui ont reçu 
une affectation régionale. - 

::- ::- :;- 

Un membre estime que cette déclaration est contraire à 
celle que le Ministre du Budget a faite au cours d'une 
interview. Le Ministre des Affaires économiques répond 
toutefois que son collègue n'a rien dit qui soit contraire à 
ses propres propos. 

Un autre commissaire souhaite ensuite entendre confirmer 
l'interprétation qu'il défend : l'imputation régionale a lieu 
depuis le 26 juillet 1983 et chaque préfinancement se fait 
par un prélèvement sur les 27 milliards, de sorte que les 
fonds ayant une affectation régionale sont reconstitués. 

Le Ministre des Affaires économiques confirme cette inter­ 
prétation. 

Un membre souhaite toutefois connaître aussi l'interpré­ 
tation du Ministre (F), car il s'agit, à son avis, d'une 
question de la plus haute importance : à partir de quelle date 
les 27 milliards sont-ils imputés aux régions ? 

Est-ce à partir du moment où le financement est acquis, 
du 1" janvier ou, comme le Ministre des Affaires économi­ 
ques l'a déjà déclaré, du 26 juillet 1983 ? 

Le membre estime que cette date aura une très grande 
influence sur l'avenir de Cockerill-Sambre. En effet, il est 
impossible d'arriver à un accord industriel et d'appliquer 
le plan Gandois si le financement ne suit pas. L'enveloppe 
prévue est en effet dépassée de plusieurs milliards depuis 
le 26 juillet 1983. 

Le Ministre (F) répond que les calculs de M. Gandois 
sont basés sur la situation qui existait au 1 cr janvier 1983 : 

1. Il a donc prévu des enveloppes ouvrables à partir du 
1er janvier 1983. 
2. Lors du réexamen et de la restructuration des enve­ 

loppes auquel le Gouvernement procéda le 26 juillet 1983, 
une nouvelle date d'ouverture fut fixée, à savoir le 
1 cr août 1983. 

3. Les dépenses courent donc à partir du 1er août 1983, 
mais, compte tenu du retard que ce dossier a subi à la suite 
d'une série d'événements indépendants de la volonté du 
Gouvernement et des Régions, les intérêts ne courent qu'à 
partir du 1er janvier 1984. 

Le plan sera donc appliqué à partir du 1 cr août 1983. 
Les pertes d'exploitation seront également imputées à 

partir de cette date. On se base également sur cette date 
en ce qui concerne les réalisations nouvelles envisagées 
dans le cadre du plan Gandois. 
Toutefois, les intérêts de retard éventuellement dus sur 

ces montants entre le ier août 1983 et le 1er janvier 1984, 
restent à charge du Gouvernement national. 

Les montants eux-mêmes sont prélevés sur les 27 milliards 
à partir du 1 cr août 1983, mais les montants qui doivent 
être remboursés à Boëlinvest et au secteur du froid seront 
versés dès qu'ils auront été empruntés. 

Les pertes subies au cours du second semestre de 1983 
furent moins lourdes que ce qui avait été prévu lors de 
l'établissement du plan Gandois. 

De /1. 1 inistcr v,111 Financiën heeft een ta hel uitgewerkt 
waarin als eerste schijf een bedrag van 8,1 miljard is voor­ 
zien ter wedersamenstelling V;\11 voormelde fondsen. 

Het is dus geen financiering met nationale middelen. De 
middelen van Boel-invest zoals van Sidinvesr en van Alinvest 
zijn natuurlijk nationale middelen, maar met regionale 
affectatie, Ook de 6 miljard van de koudesector in Luik 
(dit waren de 6 miljard die oorspronkelijk bestemd waren 
voor een continugieterij) zijn eigenlijk nationale gelden, 
doch met regionale affectatie. 

Een lid meent dat deze verklaring in tegenstelling is met 
hetgeen in een interview werd verklaard door de Minister 
van Begroting. De Minister van Economische Zaken ant­ 
woordt echter dat zijn collega niets heeft gezegd dat in 
tegenstelling zou zijn met zijn eigen verklaring. 

Daarop wenst een ander lid zijn eigen interpretatie te 
horen bevestigen : de regionale aanrekening is ingetreden 
vanaf 26 juli 1983 en elke prefinanciering wordt vooraf­ 
genomen van de 27 miljard zodat de fondsen die regionaal 
zijn geaffecteerd, opnieuw worden samengesteld. 

De Minister van Economische Zaken bevestigt deze inter­ 
pretatie. 

Een lid wenst echter ook de interpretatie van de Minis­ 
ter (F) te kennen omdat het hier volgens hem gaat om een 
zaak van het grootste belang : vanaf wanneer worden de 
27 miljard aan de gewesten aangerekend ? 

Is het vanaf het ogenblik dat de financiering verworven 
is, of vanaf 1 januari 1984 of zoals reeds gezegd door de 
Minister van Economische Zaken vanaf 26 juli 1983 ? 

Het lid meent dat dit van zeer grote invloed is op de 
toekomst van Cockerill-Sambre, er is immers geen industrieel 
akkoord en geen uitvoering van het plan Gandois mogelijk 
indien de financiering niet volgt. Sedert 26 juli 1983 is de 
voorziene enveloppe immers reeds met enkele miljarden 
overschreden. 

De Minister (F) antwoordt dat de berekeningen van de 
heer Gandois gebaseerd zijn op de toestand op 1 januari 
1983: 

1. Hij heeft dus enveloppes voorzien die starten op 
1 januari 1983. 
2. Wanneer de Regering op 26 juli 1983 de enveloppes 

opnieuw heeft onderzocht en herverdeeld, werd een nieuwe 
begindatum vooropgesteld : 1 augustus 1983. 

3. De uitgaven beginnen 'dus te lopen vanaf 1 augus­ 
tus 1983, doch gezien de vertraging die dit dossier heeft 
opgelopen door een aantal gebeurtenissen onafhankelijk 
van de wil van de regering en van de gewesten, beginnen 
de intresten slechts te lopen vanaf 1 januari 1984. 
Het plan start dus op 1 augustus 1983. 
De exploitatieverliezen worden eveneens vanaf die datum 

aangerekend. Voor nieuwe realisaties in het kader van het 
plan Gandois wordt van dezelfde datum uitgegaan. 

Indien op deze bedragen echter verwijlinteresten ver­ 
schuldigd zijn tussen 1 augustus 1983 en 1 januari 1984, 
blijven die ten laste van de nationale Regering. 

De bedragen zelf worden aangerekend op de 27 miljard 
vanaf 1 augustus 1983, maar de bedragen die moeten terug­ 
betaald worden aan Boëlinvest en aan de koude sector zullen 
worden gestort vanaf het ogenblik van de ontlening. 

De verliezen gedurende het tweede semester 1983 waren 
minder belangrijk dan werd verwacht bij de opmaak van 
het plan Gandois. 
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C'est pourquoi les suppressions d'iuvcstisscmcurs aux­ 
quelles il sera procedé parullèlcrncnt ;\ l'emprunt limitL; ù 
lï milliards, n'arrcindrnnt pas 4 milliards co1111m· prévu, 
mais beaucoup moins. 

::- ::- 

Un membre souhaite obtenir quelques precisions : les 
calculs de l\1. Gandois prennent pour date de départ le 
I'" janvier 1983, mais la date de départ ;\ prendre en 
considération : 

pour les économies endogènes; 
le refinancement et 
la recapitalisation, 

a été fixée au 1er septembre 1983. 

Comme les recapitalisations, erc., n'ont pas eu lieu, le 
cash-drain est supérieur à ce qu'avait prévu M. Gandois. 

Il a déclaré qu'en raison du retard subi, les pertes supplé­ 
mentaires qui auront été enregistrées entre le 1 cr septem­ 
bre 1983 et le 1 cr janvier 1984 seront supérieures de 2 à 
3 milliards à ses prévisions. 

Le Ministre (F) répond que les résultats réels de l'entre­ 
prise sont légèrement meilleurs que les résultats estimés. 

Il faut emprunter les 27 milliards. 
Les montants de Boëlinvest et du secteur du froid sont 

constitués par des enveloppes mises à la disposition par la 
S. N.S. N. 

Le Ministre des Affaires économiques précise que le nou­ 
veau système de financement entrera en vigueur dès que 
les enveloppes nationales seront épuisées (c'est-à-dire vers 
le Je' août 1983). 

Les pertes d'exploitation de Cockerill-Sambre ont été 
préfinancées à l'aide de fonds qui étaient destinés à Boël­ 
invest et au secteur du froid à Liège. 

Ces montants étaient mis à la disposition par la s_ N. S. N. 
qui ne les a donc plus, mais qui en est toujours redevable 
aux secteurs concernés. 

La première tranche de 27 milliards sera affectée au 
remboursement à la S. N. S. N. des montants préfinancés. 

* ,.. * 

Un membre regrette que le contenu des enveloppes, au 
1er août 1983, n'ait pas été communiqué à la Commission, 
de manière à ce que l'on sache clairement ce qui relevait 
du passé et ce qui est imputable aux régions. 

Le Ministre (F) répond que les charges du passé sont 
celles qui sont antérieures au 1er août 1983. Il précise que 
la composition de ces enveloppes est la suivante : 

une enveloppe de 27 milliards, selon le système prévu; 

toutes les charges du passé sont couvertes par la reca­ 
pitalisation au moment où celle-ci est réalisée; 
- une enveloppe de 6 milliards est en outre destinée au 

secteur du froid de Liège et mise à la disposition du Fonds 
de solidarité de la S. N. S. N.; 

- les 2,1 milliards destinés à Boëlinvest avaient déjà été 
octroyés à la S. N. S. N. en vertu du principe des droits de 
tirage équivalents pour toutes les entreprises sidérurgiques 
disposant de cash-flow (Sidrnar, A. L. Z., Bod), afin de 
compenser le cash-drain de Cockerill-Sambre. Il s'agit en 
l'occurrence de crédits nationaux, mais qui devaient être 
utilisés pour la reconversion dans la région du Centre. 

[);1;1rn111 z;1l dl' \'oor1.il'11c •;..:hrapping van investeringen 
ren belope v;111 4 miljard bovenop de lening die beperkt 
11·,:rd tot 27 miljard, niet de 4 miljard bereiken maar gevoe­ 
lig l.igcr liggen. 

,i,. ::- 

Een lid wenst enige verduidelijking : de berekeningen van 
de heer Gandois gaan terug tot I januari 1983, maar als 
aanvangsdatum van 

de endogene besparingen; 
de herfinanciering en 
de herkapitalisatie 

werd 1 september 1983 vooropgesteld. 

Aangezien deze rekapitalisaries enz ... niet gebeurd zijn, 
is de cash-drain groter dan hetgeen door de heer Gandois 
werd verwacht. 
Hij heeft verklaard dat ingevolge de opgelopen vertraging 

de bijkomende verliezen tussen 1 september 1983 en 1 ja­ 
nuari 1984, 2 tot 3 miljard meer zullen bedragen dan het­ 
geen hij had berekend. 

De Minister (F) antwoordt dat de werkelijke resultaten 
van het bedrijf lichtjes beter zijn uitgevallen dan de bere­ 
kende resultaten. 
Het bedrag van 27 miljard dient te worden ontleend. 
De bedragen van Boelinvest en van de koude sector zijn 

enveloppes die bestaan bij de N. M. N. S. 

De Minister van Economische Zaken verduidelijkt dat het 
nieuwe financieringssysteem een aanvang neemt op het ogen­ 
blik waarop de nationale enveloppes zijn uitgeput (dit is 
ongeveer 1 augustus 1983 ). 

De exploitatieverliezen van Cockerill-Sambre werden ge­ 
prefinancierd met de fondsen die bestemd waren voor 
Boelinvest en voor de koudesector in Luik. 

Deze bedragen waren voorhanden bij de N. M. N. S. die 
ze dus nu niet meer bezit, doch deze bedragen schuldig 
blijft aan de betrokken sectoren. 
De eerste schijf van de 27 miljard zal worden aangewend 

om de geprefinancierde bedragen terug te storten aan de 
N.M.N.S. 

Een lid betreurt dat niet aan de Commissie werd medege­ 
deeld wat de inhoud van de enveloppes was op 1 augustus 
1983, zodat duidelijk was wat tot het verleden behoorde en 
wat aangerekend wordt aan de gewesten. 

De Minister (F) antwoordt dat de lasten van het verleden 
eindigen op 1 augustus 1983. De samenstelling van die 
enveloppes is volgens de Minister (F) de volgende : 

- een enveloppe van 27 miljard volgens het voorziene 
systeem; 
- alle lasten van het verleden zijn gedekt door de herka­ 

pitalisatie op het ogenblik waarop die wordt doorgevoerd; 
- daarenboven is er een enveloppe van 6 miljard be­ 

stemd voor de koudesector te Luik en die ter beschikking 
worden gesteld door het solidariteitsfonds van de 
N.M.N.S.; 
- de 2,1 miljard voor Boelinvest waren reeds aan de 

N.M. N. S. toegekend als gevolg van het principe van de 
gelijkwaardige trekkingsrechten voor alle staalbedrijven die 
cash-flow hadden (Sidrnar, A. L. Z., Boël) ter compensatie 
van de cash-drain van Cockerill-Sambre. Het gaat hier om 
nationale kredieten, doch dit geld was bestemd voor recon­ 
versie in de streek van het Centrum. 
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C:01111111: ..:cla a déj.\ été préc1si'.·, ces derniers montants 
seront rembourses grâce ;\ l'emprunt de 27 milliards. Com­ 
me la rccapitalis.uiou devait avoii lieu le 1"' septembre 
l 983 et 11011 pas le 1 ,.,. février 1984, les intérêts dus sur ces 
sommes pour la période située entre ces deux dates resteront 
à charge du Gouvernement national. 

Un 1\1e111bre souligne qu'il importe avant toute chose de 
savoir si les 6 milliards et. les 2,l milliards étaient déjà dis­ 
ponibles pour leur affectation initiale le I'" août 1983. 

Le Ministre des Affaires économiques répond qu'il s'agit 
en l'occurrence de montants à affectation régionale, bien 
qu'il s'agisse de fond nationaux. 

Le membre estime que le fait d'utiliser temporairement 
ces montants à une autre fin dans le cadre de l'affectation 
régionale ne pose pas de problème, à condition que les 
fonds soient reconstitués par la suite. 

Un autre membre estime que le montant de 27 milliards 
dont M. Gandois faisait état le 1er janvier 1983 ne sera plus 
suffisant. 

Le Ministre (F) répond que M. Gandois n'a jamais parlé 
d'un montant de 27 milliards. M. Gandois n'a pas déter­ 
miné quelles étaient les charges du passé et les charges de 
l'avenir. Il s'agit en effet d'un choix politique fait par le 
Gouvernement. 

Le financement de 100 milliards prévu par M. Gandois 
(27 milliards + 51 milliards + 10 milliards de Belfin + 
6 milliards du secteur du froid) constitue une charge de 
l'avenir. 

Compte tenu des corrections à apporter en vue de la 
notification à la Commission européenne, étant donné qu'on 
ne notifie pas dans les mêmes termes que les réalités finan­ 
cières, il s'agit d'un montant d'environ 100 milliards. 

Ces montants sont inclus dans les 100 milliards prévus 
par M. Gandois. La fixation de l'enveloppe de 27 milliards 
constitue par exemple un choix politique. M. Gandois n'a 
jamais prévu un tel montant. 

Le membre n'ignore pas que le montant prévu par 
M. Gandois était un montant global, mais il prend le 
montant de 27 milliards comme exemple, étant donné que 
ce montant global suppose un emprunt de cette importance. 

Il veut simplement insister sur le fait qu'un certain nom­ 
bre de mesures de restructuration et d'économie devaient 
être prises à partir d'octobre 1983. 
Or, on constate que ces mesures n'ont pas encore pu 

être prises. 
A la fin de ce mois, Cockerill-Sambre devra faire face à 

des problèmes de trésorerie. 
Le membre fait observer que les pertes de l'entreprise 

ont augmenté d'environ 1 milliard par mois depuis le mois 
de septembre. Il voudrait savoir si les enveloppes utilisées 
pour le préfinancement sont déjà épuisées. 

Le Ministre des Affaires économiques répond que l'enve­ 
loppe du secteur du froid de Liège est épuisée, mais que 
celle de Boëlinvest ne l'est pas encore. 

* :} ::- 

Un membre s'interroge sur la teneur de l'accord Arbed­ 
Sidmar-Cockerill-Sambre. Il traduit à cet égard les préoc­ 
cupations de la C. S. C. Les syndicats chrétiens demandent 
notamment 17,3 milliards pour consolider le froid, alors 
qu'on ne prévoit que 6 milliards. 

Plusieurs questions sont en outre posées : 

1) L'accord repose sur une profonde spécialisation des 
bassins, Liège étant axé sur le froid et le revêtu, le Luxem­ 
bourg sur les produits longs. 

Zoals gezegd zullen deze luatsrc bedragen worden terug­ 
betaald 1·;111 de 27 miljard. Aangezien de herkapitalisatie 
diende plaats te vinden op l september 1983 en niet op 
1 februari 1984, zullen de intresten op deze bedragen voor 
deze tussenperiode ten laste blijven van de nationale Re­ 
gering. 

Een lid benadrukt dat de interpretatie afhankelijk is van 
het feit of de 6 miljard en de 2, 1 miljard reeds beschik­ 
baar waren voor hun oorspronkelijk doel op 1 augustus 
1983. 
De Minister van Economische Zaken antwoordt dat het 

hier om bedragen gaat met regionale affectatie, al gaat het 
dan wel om nationaal geld. 
Het lid meent dat zich geen probleem stelt indien deze 

gelden binnen de regionale affectatie tijdelijk voor een ander 
doel worden ingezet, op voorwaarde dat de fondsen daarna 
opnieuw worden samengesteld. 

Een ander lid meent dat de 27 miljard waar de heer Gan­ 
dois op 1 januari 1983 van uitging niet meer voldoende 
zullen zijn. 

De Minister (F) antwoordt dat de heer Gandois nooit 
gesproken heeft van een bedrag van 27 miljard. Hij heeft 
niet bepaald wat lasten van het verleden en wat lasten van 
de toekomst waren, dit is een politieke keuze geweest van 
de Regering. 

De 100 miljard financiering die door de heer Gandois 
werden voorzien zijn lasten van de toekomst : 27 miljard + 
51 miljard + 10 miljard van Belfin + 6 miljard van de 
koudesector. 

Rekening houdend met de correctie die dient aangebracht 
voor de mededeling aan de E. G., aangezien niet in dezelfde 
termen dient genotifieerd als de financiële feiten, gaat het 
hier om ongeveer 100 miljard. 
Deze bedragen zijn vervat in de 100 miljard van de heer 

Gandois, bijv. de enveloppe van 27 miljard is een politieke 
keuze, hijzelf heeft nooit een dergelijk bedrag voorzien. 

Het lid is zich ervan bewust dat de heer Gandois een. 
globaal bedrag voorzag, doch neemt de 27 miljard als voor­ 
beeld omdat op het globaal bedrag een lening van deze 
omvang nodig is. 
Hij wenst enkel te benadrukken dat vanaf oktober 1983 

een aantal herstructurerings- en besparingsmaatregelen nodig 
waren. 
Nu blijkt dat deze maatregelen nog niet konden genomen 

worden. 
Eind deze maand zal Cockerill-Sambre te kampen hebben 

met thesaurieproblemen. 
Sedert september zijn volgens het lid de verliezen opgelo­ 

pen met ongeveer 1 miljard per maand. Hij wenst dan ook 
te vernemen of de enveloppes die werden gebruikt voor de 
prefinanciering reeds uitgeput zijn. 

De Minister van Economische Zaken antwoordt dat de 
enveloppe van de koudesector te Luik is uitgeput, die van 
Boelinvest is nog niet uitgeput. 

Een lid heeft vragen over de inhoud van het akkoord 
Arbed-Sidmar-Cockerill-Sambre en vertolkt daaromtrent 
de bezorgdheid van het A. C. V. De christelijke vakbonden 
vragen met name 17,3 miljard voor de koudwalserij, terwijl 
in slechts 6 miljard is voorzien. 

Er worden nog verscheidene vragen gesteld : 

1) Het akkoord steunt op een doorgedreven specialisatie 
van de staalbekkens, waarbij Luik wordt afgestemd op 
koudwalserij en beklede produkten en Luxemburg op lange 
produkten. 
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Dans ces conditions, pourquoi l'Arbcd doit-elle maiutcnir 
uur activité d,111s Ic froid cr surtout pourquoi prévoit-on par­ 
mi les investissements appar.uss.mr comme indispensables 
tout ce qui est ncccssuirc ,\ Dudelange pour suivre l'évolu­ 
tion du marche en qualité des produits ,\ froid ? 
Quels sont ces investissements ? 
Comment ne seront-ils pas concurrents des installations 

liégeoises ? 
Dans Ic même ordre d'idées, pourquoi n'est-on pas allé 

au bout du raisonnement et maintient-on notamment la 
vieille unité de galvanisation de Dudelange ? 

2) Il est dit dans le préambule que c'est en confortant le 
froid à Liège que l'on consolidera l'avenir de la sidérurgie 
à chaud. 

Or, il est indispensable, pour consolider Chenal, d'y 
réaliser très rapidement des investissements importants et 
ce, tant à l'aciérie qu'au laminoir, sans quoi ce principe 
n'aura aucune valeur. 

Le programme d'investissements est-il arrêté et surtout 
le financement est-il prévu, sinon, comment va-t-on réaliser 
tout cela ? 

3) Pour Cockerill-Sambre, sont reconnus comme inves­ 
tissements prioritaires, ceux relatifs aux usines de laminage 
à froid et à la fabrication du fer-blanc. 

On peut raisonnablement estimer le coût d'un programme 
froid entre 10 et 15 milliards, dont la majeure partie serait à 
réaliser très rapidement. 

Le programme de ces investissements est-il définitivement 
arrêté et son financement est-il prévu ? 

Sinon, comment va-t-on le réaliser ? 
Il est spécifiquement prévu la modernisation d'une déca­ 

perie et l'installation d'une cage supplémentaire à l'un des 
tandems 4 cages. 

Qu'en est-il des autres tandems et plus particulièrement 
de celui de Jemeppe dont, selon certains bruits, M. Gandois 
lui-même aurait envisagé, à terme, la disparition ? 

M. Gandois a, à plusieurs reprises, mis en cause le recuit 
continu de Jemeppe. Qu'en est-il exactement ? 

Si le programme d'investissements est poursuivi et les 
outils confortés, de quelle façon va-t-on assurer la coordi­ 
nation avec le recuit continu de Sidmar ? 

Dans la foulée, on envisage d'étudier très rapidement 
une liaison étroite entre Cockerill-Sambre et Sidmar de 
façon à assurer entre les deux bassins le maximum de com­ 
plémentarité. Qu'est-ce que cela veut dire ? Qu'en est-il 
aussi du revêtu, Sidmar ne possédant aujourd'hui aucune 
activité spécifique en la matière ? 

4) Dans le domaine du revêtu spécifiquement et au départ 
de Segal, il est dit que Sidmar et Cockerill-Sambre adoptent 
de défendre et de développer leur place sur ce marché. 
- Qu'est-ce que cela veut dire exactement, Sidmar ne 

possédant en fait rien en ce domaine ? 
- Le protocole spécifie que le Groupe Sidrnar-Arbed 

n'envisagera pas en Belux d'investissements de création ou 
d'extension en revêtu. 

Cela exclut-il des investissements de même nature ail­ 
leurs ? On parle de plus en plus d'un rachat par Sidmar 
d'unités industrielles en Italie directement concurrentes de 
Phenix Works ? Cela n'est-il pas un détournement des prin­ 
cipes recherchés ? 
- Dans le même domaine, Sidmar se voit reconnaître 

un droit de coproduction dans les investissements nouveaux 
de revêtu que Liège serait amené à entreprendre. Qu'est-ce 
que cela signifie exactement ? S'agit-il d'une prise de par­ 
ticipation ? 

\V.1aro111 behoudt Arbed dan een koudwnlscrijactiviteit 
en waarom wordt hij de als onontbeerlijk beschouwde in­ 
vcstcringcn voorzien in .11 war Dudelange nodig heeft om 
de evolutie van de markt voor koudgewalsre produkten te 
volgen ? 

Om welke investeringen gaat het hier ? 
Hoe zal men he taan boord leggen om er geen concur­ 

renten van de Luikse bedrijven van te maken ? 
Waarom is men niet konsekwenr en blijft de verouderde 

verziukingslijn in Dudelange behouden ? 

2) In de inleiding wordt gezegd dat de toekomst van het 
warmgewalste staal zal worden geconsolideerd door de 
koudwalscrij in Luik te versterken. 

Voor de consolidatie van Cherrai zijn echter zeer snel 
aanzienlijk investeringen vereist zowel voor de staalsector 
als voor de walserij, zo niet blijft alles bij woorden. 

Is over het investeringsprogramma beslist en is vooral in 
de financiering voorzien, want hoe zal dat anders allemaal 
verwezenlijkt worden ? 

3) Voor Cockerill-Sambre worden als prioritair erkend de 
investeringen voor de fabrieken voor koudwalserij en het 
vervaardigen van blik. 

Een koudwalserijprogramma mag redelijkerwijze op 10 
tot 15 miljard worden geraamd, waarvan het grootste deel 
zeer snel te verwezenlijken is. 

Is over het programma voor die investeringen definitief 
beslist en is de financiering ervan voorzien ? 

Zo niet, hoe wordt het dan verwezenlijkt ? 
Er is in het bijzonder voorzien in de modernisering van 

een beitsinstallatie en de installatie van een bijkomend wals­ 
tuig bij één van de vierkooientandems. 

Wat gebeurt er met de andere tandems en meer in het 
bijzonder met die van Jemeppe waarvoor de heer Gandois, 
volgens bepaalde geruchten, op termijn aan de sluiting zou 
hebben gedacht. 

De heer Gandois heeft de continu kringloop te Jemeppe 
verscheidene malen in het gedrang gebracht. Wat is de 
juiste toedracht ? 

Als het investeringsprogramma voortgezet en de uitrus­ 
ting versterkt wordt, hoe zal dan voor de coördinatie met 
de continu kringloop van Sidmar gezorgd worden ? 

ln aansluiting daarop wordt overwogen zeer snel een 
nauwe band tussen Cockerill-Sambre en Sidmar te bestu­ 
deren om tussen beide bekkens tot een zo groot mogelijke 
complementariteit te komen. Wat betekent dat ? Wat ge­ 
beurt er met de beklede produkten ? Sidmar heeft op dat 
stuk immers tot dusver geen enkele activiteit. 

4) Voor de beklede produkten en wat Segal betreft wordt 
gezegd dat Sidmar en Cockerill-Sambre voornemens zijn 
hun positie te verdedigen en te ontwikkelen. 
- Wat betekent dat juist? Sidmar beschikt immers op dat 

gebied over geen produktie-eenheid. 
- Het protocol zegt dat de groep Sidrnar-Arbed in 

Belux geen oprichtings- of uitbreidingsinvesteringen zal doen 
op het gebied van beklede produkten. 

Sluit dat investeringen van die aard elders uit ? Er is 
steeds meer sprake van overname door Sidmar van industrie­ 
eenheden in Italië die rechtstreeks concurrenten zijn van Phe­ 
nix Works. Is dat geen omzeilen van de beoogde beginselen ? 

- Op hetzelfde gebied krijgt Sidmar het recht op copro­ 
duktie in nieuwe investeringen voor beklede produkten die 
Luik zou moeten doen. Wet betekent dat juist ? Gaat het 
om een participatie ? 
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S'agit-il dinvcsrisscmcnrs dans dl' 11nu,·c111-.; produits nu 
s'agit-il 111.:me d'investissements dl' renouvellement d'outils 
pour des produits classiques ? 

Cela reviendrait ;\ dire que Sidruar possède d'ores et 
dt'.•j,'i un droit dl' participation dans le capital de Phénix 
\X'orks et de Ferbluril, notamment. 

-- En cc domaine, l'accord semble être ,'i sens unique. 

Qu'est-ce que Sidrnar offre en effet en échange, sinon 
qu'outre on lui reconnaît une priorité dans une activité 
qu'il ne possède pas, mais où le Groupe Cockerill-Sambre 
a déjà introduit, via sa filiale française Beautor, celui de 
l'électrozingué ? 

A ces quatre séries de questions, le Ministre des Affaires 
économiques donne la réponse suivante: 

Le protocole entre les groupes Arbed-Sidrnar et Cocke­ 
rill-Sambre pose les principes d'une coopération qui doit se 
développer pendant au minimum dix ans. Il ne peut donc 
prévoir tous les aspects de cette coopération. Ils seront pré­ 
cisés par le Comité d'orientation dont les travaux seront 
accompagnés avec attention par !es gouvernements belges et 
luxembourgeois. 

Il n'est donc pas possible de répondre à toutes les ques­ 
tions posées, certaines réponses relevant d'études complé­ 
mentaires et de décisions qui sont à prendre soit par cha­ 
que entreprise, soit par le Comité d'orientation, soit par les 
gouvernements. 

On peut néanmoins dès aujourd'hui formuler les réponses 
suivantes : 

1 "' question : L' Arbed a le droit - et non pas le devoir 
- de maintenir ses activités actuelles en produits plats à 
froid et revêtus. 

Certaines des installations en cause étant relativement 
anciennes, des investissements devront y être effectués pour 
permettre à la qualité de produits de suivre les exigences 
de la clientèle. Le fait qu'il s'agisse d'investissements per­ 
mettant de maintenir eu d'améliorer le niveau de qualité 
des produits implique, a contrario, qu'il ne s'agit pas d'in­ 
vestissements augmentant les capacités actuelles de produc­ 
tion. 

2'' question : Les études concernant le site de Cherrai se 
poursuivent. D'ores et déjà l'engagement rapide d'un cer­ 
tain nombre d'investissements (dégazage sous vide, procédé 
de soufflage mixte aux convertisseurs, lingotières à largeur 
variable) apparait nécessaire. Ces investissements ont été 
prévus dans le plan de financement préparé par M. Gandois 
en liaison avec l'entreprise. Leur financement est compris 
dans l'enveloppe globale qui a été fixée. 

3" question : Le programme des investissements relatifs 
au laminage à froid et à la fabrication du fer blanc est 
étudié actuellement de manière très active sous tous les 
aspects techniques, économiques et commerciaux. Il est trop 
tôt pour tirer des conclusions définitives. 

Les sommes prévues à cet effet dans le plan Gandois sont 
en francs courants de l'ordre de 7 milliards jusqu'en 1987. 

Il convient d'y ajouter les 6 milliards qui ont été expres­ 
sément prévus par la décision gouvernementale du 26 juil­ 
let 1983. 

Le total inscrit dans Ic plan de financement est donc d'au 
moins 13 milliards. Même si les investissements globaux 
à réaliser dépassent ce montant (ce qu'il est impossible de 
dire encore aujourd'hui) il est probable que les sommes 
à payer d'ici 1987 n'excèderont pas les 13 milliards. Le 
complément éventuel pourrait être financé à partir de 
1988 par le cash flow de l'entreprise redevenue viable. 

Gaat het 0111 investeringen in nieuwe produkten of om 
investeringen voor dl' vernieuwing van de uitrusting voor 
klassieke produkren ? 

Dat zou erop neerkomen dat Sidrnar nu reeds een recht 
op participatie in het kapitaal van o.m. Phenix Works en 
Ferblaril heeft. 
- Op dat stuk schijnt het akkoord slechts in één enkele 

richting te gelden. 
Wat biedt Sidmar immers in ruil, waar het voorrang 

krijgt in een sector waar het niet vertegenwoordigd is, maar 
waar de Groep Cockerill-Sambre via haar Franse dochter­ 
maatschappij Beautor wel belangen heeft, namelijk de elek- 

, trogalvanisatie ? 
Op deze vier reeksen van vragen verstrekte de Minister 

van Economische Zaken volgend antwoord : 

Het protocol tussen de groepen Arbed-Sidmar en Cocke­ 
rill-Sarnbre legt de beginselen vast van een samenwerking 
die zich ten minste gedurende tien jaar moet ontwikkelen. 
Bijgevolg kunnen niet alle aspecten van die samenwerking 
behandeld worden. Een en ander wordt overgelaten aan het 
Oriënratiecornité, waarvan de werkzaamheden met aan­ 
dacht door de Belgische en de Luxemburgse regering zul­ 
len worden gevolgd. 
Het is dan ook niet mogelijk op alle vragen een antwoord 

te geven, want sommige vragen vergen een aanvullende 
studie of hangen af van beslissingen die nog moeten geno­ 
men worden door elk bedrijf afzonderlijk, door het Oriën­ 
tatiecomité of door de regeringen. 

Toch kunnen thans reeds de volgende antwoorden wor­ 
den verstrekt : 

Eerste vraaz : Arbed heeft het recht - en niet de plicht 
- om zijn huidige activiteit inzake koudgewalste en bekle­ 
de produkten te handhaven. 

Aancezien sommige van die installaties vrij ouderwets 
zijn, zijn alleszins investeringen nodig om de kwaliteit van 
de produkten aan te passen aan de eisen van de klanten. 
Het feit dat het om investeringen gaat die het kwaliteits­ 
niveau van de produkten moeten handhaven of verbeteren, 
imnliceert a contrario dat het niet gaat om investeringen die 
de· huidige produktiecapaciteit opdrijven. 

Tweede vraag: De studies betreffende de fabriek te 
Cherrai gaan voort. Nu reeds blijkt dat spoedig een reeks 
investeringen nodig zullen zijn (vacuüm-ontgassing, procédé 
van gemengde blaasinrichting bij de convertoren, gietvor­ 
men met variabele breedte voor ingots). Die investeringen 
staan vermeld in het financieringsplan dat de heer Gandois 
samen met het bedrijf heeft klaargemaakt. De financiering 
ervan is begrepen in het toen vastgestelde totaalbedrag. 

Derde vraag : Het programma van de investeringen met 
betrekking tot de koudwalserij en het vervaardigen van blik 
wordt thans zeer aandachtig onderzocht onder al zijn tech­ 
nische, economische en commerciële aspecten. Het is nog 
te vroeg om nu reeds definitieve conclusies te trekken. 

De daartoe in het plan-Gandois uitgetrokken kredieten 
bedragen tot in 1987 circa 7 miljard lopende franken. 

Daarbij komt nog de 6 miljard waarin de regeringsbeslis­ 
sing van 26 juli 1983 uitdrukkelijk voorzien heeft. 

Het totale bedrag van het financieringsplan beloopt dus 
ten minste 13 miljard. Zelfs indien de te verrichten globale 
investeringen dat bedrag overschrijden (wat thans nog niet 
te voorspellen is) zullen de sommen die tot in 1987 moe­ 
ten worden uitgetrokken, waarschijnlijk niet meer dan 13 
miljard bedragen. Het eventuele saldo zou vanaf 1988 ge­ 
financierd kunnen worden met de cash-flow van het op­ 
nieuw leefbaar geworden bedrijf. 
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Cockerill-Sambre, .:0111111e Sidmar, doivent être l'une et 
l'autre en mesure 1.k réaliser Li grande majorité des pro­ 
duits demandés par la clientèle L1 notion d,· cornplcmcn­ 
turité en produits laminés ,\ froid vise certains créneaux 
de marché definis par un ensemble de caractéristiques géo­ 
métriques (largeur, épaisseur, notamment) et métallurgiques. 
Dans certain cas, l'une des sociétés peut être mieux placée 
que l'autre et une coopération à ce sujet peut être profita­ 
ble polir les deux parties. 
4° question : Ce n'est pas Sidrnar et Cockerill, mais ce 

sont les deux groupes Arbed-Sidrnar et Cockerill-Sambre 
qui déclarent vouloir défendre et développer leur place sur 
le marché des produits revêtus. 

Pour que tout soit clair, les installations de revêtements 
dont le groupe Arbed-Sidmar dispose ont été nommément 
citées. 

Le principe de coproduction n'implique pas forcément 
la participation au capital d'une société commune. Les so­ 
ciétés ont voulu se réserver dans ce domaine le maximum 
de souplesse. 

On peut parfaitement imaginer par exemple que l'une des 
sociétés participe au financement et retire sa part de pro­ 
duction sans entrer dans le capital de l'autre. Ce point, 
comme les autres devra être traité de cas en cas avec le 
souci de l'équité et de la symétrie. 

'" ::• ::- 

Le Ministre (F) prend ensuite la parole. 

Les membres ont abordé le projet sous trois angles dif­ 
défrenrs : la problématique spécifique des soldes et des 
charges du passé, la liaison des soldes et charges du passé 
aux secteurs nationaux - est-ce que cette liaison s'impose ? 
a-t-on bien fait de la prévoir ? - et enfin le problème du 
financement des secteurs économiques nationaux. 

C'est dans cet ordre que le Ministre souhaite répondre. Il 
terminera en répondant aux critiques qu'un certain nom­ 
bre de membres francophones ont formulées. 

En ce qui concerne les soldes et charges du passé le Mi­ 
nistre (F) déclare que certains aspects techniques des méca­ 
nismes, mis en place par le projet, seront abordés lors de 
la discussion des articles, en présence du Ministre du Budget 
pour ce qui concerne entre autres les mécaniques relatives 
à la trésorerie ou certains calculs de soldes et charges du 
passé. 

Certains intervenants ont laissé entendre d'une part que 
les Régions et Communautés avaient droit aux soldes des 
années antérieures - indépendamment du projet - et que, 
d'autre part, même s'il n'y avait pas eu l'attitude volonta­ 
riste de la part du Gouvernement en déposant un projet, 
que ces Régions et Communautés n'auraient absolument 
rien dû supporter des charges du passé pour les années 
antérieures à 1980. Le Ministre (F) estime que ces deux 
affirmations sont inexactes. Il n'a pas l'intention de relire 
ici des passages de l'exposé des motifs du projet. Mais à 
propos des soldes, il ne faut pas perdre de vue que le droit 
que les Communautés et les Régions semblent invoquer à 
l'égard des soldes reportés au 1'"' janvier 1980 - qui ne 
sont rien d'autre qu'une dérogation annuelle au principe de 
l'annulation des crédits portés à l'année budgétaire en 
cours, que ce droit est aujourd'hui inopposable à l'Etat qui 
a rempli, en vertu des lois des 8 et 9 août 1980, ses obli­ 
gations à l'égard des Régions et des Communautés. 

Zowel Cockcrill-Snmhrc als Sidrnar moeten bij machte 
zijn het merendeel van de door hun klanten gevraagde pro­ 
.Iukrcu te vervaardigen. Het begrip complementariteit op het 
gebied v,111 koudgewulste produkrcn doelt op bepaalde afzet­ 
gebieden die een geheel van geometrische (breedte, dikte, 
e.a.) en metaalkundige kenmerken vertonen. In bepaalde ge­ 
vallen kan één van beide maatschappijen beter geplaatst 
zijn dan de andere en beide partijen kunnen profijt trekken 
uit samenwerking op dat gebied. 

Vierde vraag : Niet Sidmar en Cockerill-Sambre, maar de 
twee groepen Arbed-Sidmar en Cockerill-Sambre zeggen dat 
het in hun bedoeling ligt hun aandeel van de markt van de 
beklede produkten te verdedigen en te ontwikkelen. 

Duidelijkheidshalve werden de bekledingsinstallaties waar­ 
over de groep Arbed-Sidrnar beschikt, bij name genoemd. 

Het co-produktiebeginsel impliceert niet noodzakelijk 
deelneming in het kapitaal van een gemeenschappelijke ven­ 
nootschap. De maatschappijen wensen op dat stuk zo soepel 
mogelijk te kunnen optreden. 
Zo is het bij voorbeeld heel goed denkbaar dat een van 

de vennootschappen aan de financiering deelneemt en haar 
produktieaandeel laat vallen zonder een aandeel te nemen 
in het kapitaal van de andere. Ook op dit vlak moet elk 
geval apart naar billijkheid en met inachtneming van de 
symmetrie worden behandeld. 

Vervolgens neemt de Minister (F) het woord : 

De leden bekijken het ontwerp uit drie verschillende ge­ 
zichtshoeken : uit die van de specifieke problematiek van 
de saldi en lasten van het verleden, uit die van de koppeling 
van de saldi en lasten van het verleden aan de nationale 
sectoren - is die koppeling noodzakelijk ? heeft men er 
goed aan gedaan daarin te voorzien ? - en ten slotte uit die 
van het vraagstuk van de financiering van de nationale eco- 
nomische sectoren. . 

De Minister wenst in die volgorde te antwoorden. Tot 
slot zal hij antwoorden op de kritiek van een aantal Frans­ 
talige leden. 

In verband met de saldi en de lasten van het verleden 
verklaart de Minister (F) dat bepaalde technische facetten 
van mechanismen die door het ontwerp in het leven worden 
geroepen tijdens de bespreking van de artikelen zullen wor­ 
den behandeld in tegenwoordigheid van de Minister van 
Begroting, wat met name de mechanismen betreft in ver­ 
band met kasmiddelen of bepaalde berekeningen van saldi 
en lasten uit het verleden. 

Sommige sprekers hebben laten verstaan dat de Gewesten 
en Gemeenschappen enerzijds recht hebben op het saldo 
van de vorige jaren - ongeacht de opzet van het ontwerp 
- en anderzijds dat, indien er geen voluntaristische hou­ 
ding geweest was van de zijde van de Regering die een ont­ 
werp indiende, die Gewesten en Gemeenschappen volstrekt 
niet van de lasten van het verleden betreffende de jaren vóór 
1980 hadden moeten dragen. Nu lijken die twee beweringen 
de Minister (F) onjuist. Hij wenst hier natuurlijk niet op­ 
nieuw enkele passages uit de memorie van toelichting bij 
het ontwerp voor te lezen, maar het komt hem toch wen­ 
selijk voor erop te wijzen dat, in verband met de saldi, 
niet uit het oog mag worden verloren dat het recht dat de 
Gemeenschappen en Gewesten schijnen in te roepen ten 
aanzien van de per 1 januari 1980 overgedragen saldi - 
die niets anders zijn dan een jaarlijks terugkerende afwijking 
van het beginsel van de annulering der kredieten die voor 
het lopende begrotingsjaar zijn uitgetrokken - thans niet 
kan worden ingeroepen tegen de Staat, die krachtens de 
wetten van 8 en 9 augustus 1980 zijn verplichtingen ten 
aanzien van de Gewesten en Gemeenschappen is nage­ 
komen. 
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En etter, la loi ordinaire dt' reformes insnturionncllcs du 
') août 1980 Ill' comporte aucune disposition rcl.uivc .uix 
soldes des a1111éL'S antérieures et il en va dt' même de la loi 
portant dotation aux Communaurés er aux Régions pour 
1980, ce qui est quand même indicatif puisque c'est au 
cours du mème exercice que l'on J adopté la loi de 1980 
et la loi budgétaire pour 1980, qui ne fait aucune mention 
des soldes de l'année précédente. On a donc bien entendu, et 
sous un Gouvernement qui n'avait pas la composition de 
celui-ci, ne pas reporter les crédits et donc les laisser tomber 
en annulation. 

C'est d'ailleurs pour cette raison qu'il n'y avait pas de 
poursuite de ce système prévu d'année en année lorsque 
les Exécutifs étaient incorporés ;\ l'intérieur du Gouverne­ 
ment central. C'est parce que ce système avait pris fin par 
l'adoption des lois des 8 et 9 août 1980 et des l'exercice 
budgétaire 1980, que le Gouvernement a dû préparer un 
projet de loi permettant à l'Etat de transférer les moyens 
financiers afférents a.ix soldes reportés. 

Personne ne peut contester qu'en l'absence de ce projet 
de loi, aucune règle juridique n'existe qui imposerait de 
transférer ces soldes aux Communautés et aux Régions. 

Ces soldes seront annulés dans les comptes de l'Etat et 
transférés ensuite aux Communautés et aux Régions sur 
base d'une évaluation contradictoire gui a déjà été effec­ 
tuée et qui de toute façon sera à nouveau réalisée. En 
effet, l'article 3, § 4, du projet prévoit que les montants des 
soldes seront fixés par un arrêté royal délibéré en Conseil 
des Ministres, après avis de ]'Exécutif de la Communauté 
française, de ]'Exécutif régional wallon et de l'Exécutif 
flamand. 

En ce qui concerne les charges, on peut évidemment se 
demander pourquoi le Gouvernement, sauf si ce n'est par 
la volonté d'une libéralité, pourquoi le Gouvernement a 
décidé de transférer les soldes s'il n'y était pas tenu juridi­ 
quement. La réponse est extrêmement simple. S'il le fait, 
c'est pour permettre aux Régions et aux Communautés de 
supporter les charges du passé, c'est-à-dire les charges dé­ 
coulant des engagements pris dans le passé dans les matières 
qui relèvent aujourd'hui de la compétence des Régions et 
des Communautés. 

Mais là aussi certains intervenant semblent considérer 
que les Régions et les Communautés n'ont absolument rien 
à voir avec les charges du passé et que donc l'Etat trans­ 
fère des soldes qu'il était de toute façon tenu d'accorder aux 
Régons et aux Communautés ainsi qu'il leur impose des 
charges que, en aucun cas elle n'auraient dû reprendre. 

Ici, aussi le Ministre tient à rectifier ce que l'on a pu dire 
ou écrire en la matière. 

Le principe général en matière de succession juridique 
veut que celui qui hérite de compétences exercées précé­ 
demment par un autre pouvoir supporte, sauf dérogation 
expresse prévue dans un texte, toutes les charges découlant 
des décisions prises antérieurement dans le cadre de ces 
compétences. 

Ainsi, depuis 1980, la Section d'administration du Con­ 
seil d'Etat, applique comme principe général du droit, ce 
principe de succession juridique automatique de l'Etat par 
les Communautés et les Régions dans ses arrêts relatifs aux 
compétences dévolues aux Communautés et aux Régions 
par la loi spéciale de réformes institutionnelles du 8 août 
1980. De telle sorte que, en l'absence de législation en la 
matière, si on avait laissé jouer la jurisprudence à la fois 
du Conseil d'Etat et des cours et tribunaux, l'on se trouve­ 
rait aussi devant une situation de ce type. 

_ De ~L'Wone wet _van 9 augustus 1980 tot hervorming der 
111stL"ll111gc11 bevat mimers geen enkele bepaling in verband 
met de saldi van _L_k vroegere jaren en dat is ook het geval 
met ~le wet betreffende de dotatie aan de Gemeenschappen 
en Gewesten voor 1980, wat toch voldoende uitsluitsel 
terzake moet geven, aangezien in de loop van hetzelfde jaar 
de wet van 1980 goedgekeurd werd, alsmede de begrotings­ 
wet voor datzelfde jaar, waarin geen gewag gemaakt wordt 
van de saldi van het voorafgaande jaar. Het is dus duidelijk 
dat onder een regering van een andere signatuur dan de 
huidige, de bedoeling voorzat om de kredieten niet over 
te dragen en ze dus te laten annuleren. 
Om die reden werd het van jaar tot jaar in uitzicht ge­ 

stelde systeem trouwens niet voortgezet toen de Executieven 
in de centrale Regering opgenomen waren. Daarom ook 
werd aan die regeling een einde gemaakt door de goed­ 
keuring van de wetten van 8 en 9 augustus 1980 en heeft 
de Regering vanaf het begrotingsjaar 1980 een wetsontwerp 
moeten opmaken dat aan de Staat de mogelijkheid biedt de 
financiële middelen met betrekking tot de overgedragen 
saldi over te hevelen. 
Het is onbetwistbaar dat er, bij ontstentenis van dat 

wetsontwerp, geen juridische regel bestaat die de over­ 
heveling van die saldi naar de Gemeenschappen en Gewesten 
verplicht zou stellen. 

Die saldi zullen in de rijkscomptabiliteit geannuleerd 
worden en vervolgens naar de Gemeenschappen en Gewesten 
overgeheveld op grond van een tegenspreklijke raming, die 
reeds gemaakt werd en die hoe dan ook overgedaan zal 
worden. Artikel 3, § 4, van het ontwerp bepaalt immers dat 
de bedragen van de saldi vastgesteld worden bij een in 
Ministerraad overlegd koninklijk besluit, na advies van de 
Vlaamse Executieve, van de Franse Gemeenschapsexecutieve 
en van de Waalse Gewestexecutieve. 

In verband met de lasten kan men zich uiteraard afvragen 
waarom de Regering, tenzij een en ander getuigt van een 
neiging tot vrijgevigheid beslist heeft de saldi over te heve­ 
len ofschoon zij daar juridisch niet toe verplicht was. Het 
antwoord op die vraag is zeer eenvoudig : de Regering doet 
dat om de Gewesten en Gemeenschappen in staat te stellen 
de lasten van het verleden te dragen, met name de lasten 
voortvloeiend uit verbintenissen die in het verleden aange­ 
gaan werden voor aangelegenheden die thans onder de be­ 
voegdheid van de Gewesten en Gemeenschappen ressor­ 
teren. 

Maar ook op dat stuk blijken sommige sprekers de me­ 
ning toegedaan dat de Gewesten en de Gemeenschappen 
helemaal niets met de lasten van het verleden te maken 
hebben en dat de Staat bijgevolg saldi overdraagt die hij 
hoe dan ook toch aan de Gewesten en de Gemeenschappen 
verschuldigd was, zoals hij hen ook lasten oplegt die zij in 
geen geval op zich hadderi moeten nemen. 

Ook hier wenst de Minister recht te zetten wat men ter 
zake heeft mogen zeggen of schrijven. 

Het algemene beginsel van de rechtsopvolging wil dat 
wie bevoegdheden overneemt die voordien door een andere 
overheidsinstantie werden uitgeoefend, behoudens uitdruk­ 
kelijke, in de tekst bedongen afwijking, alle lasten over­ 
neemt die voortvloeien uit beslissingen welke voordien in 
het kader van die bevoegdheden werden genomen. 
Zo past de Afdeling administratie van de Raad van State 

sinds 1980 als algemeen rechtsprincipe de automatische 
rechtsopvolging van de Staat door de Gemeenschappen en 
Gewesten toe in haar arresten betreffende de bevoegdheden 
welke bij de bijzondere wet van 8 augustus 1980 tot hervor­ 
ming der instellingen aan de Gemeenschappen en aan de 
Gewesten toebedeelt. Zelfs al was er ter zake geen wet­ 
geving geweest en al had men de rechtspraak van de Raad 
van State en van sommige hoven en rechtbanken normaal 
haar beloop laten gaan, dan zou men zich nog in een zelfde 
toestand bevinden. 



8.H (l9:-i3-llJ8..\) N. 12 'ir, 

D'ailleurs, comme k Ministre (N) 1';1 r.ippelé tL111s son 
exposé introductif, les déclararions faites par Ic Premier 
Ministre lors des débats pnrlemcnr.iires consacres aux lois 
de réformes institutionnelles d'août 1980 démontrent que 
l'intention du législateur éruit de faire supporter ces charges 
du passé par les Régions et les Communautés. 

Le compromis déjù envisagé en 1980 et qui est aujour­ 
d'hui traduit dans ce projet de loi consiste .\ ne faire prendre 
en charge par les Région set les Communautés que les con­ 
séquences financières des décisions prises à la suite de 
délibérations des Comités ministériels pour les Affaires 
régionales, des Comités ministériels des Communautés ou 
sous la responsabilité des Ministre de la Culture. 

En effet, l'application pure et simple du principe de la 
succession juridique de l'Etat par les Communautés et les 
Régions devrait normalement avoir pour conséquence que 
ces Régions et Communautés supportent les conséquences 
financières de toutes les décisions prises non seulement 
depuis 1972, 1975 ou 1980 selon le cas, mais montre clai­ 
rement que si l'on appliquait strictement le principe de la 
succession juridique on serait très loin de la solution avan­ 
tageuse actuellement prévue. L'application pure et sim­ 
ple du système dt la succession juridique rendrait les Com­ 
munautés et les Régions comptables dans le domaine de 
leurs compétence, de toutes les décisions prises depuis 
l'indépendance nationale dans le cadre de l'Etat unitaire. 
En allant jusq'au bout du raisonnement, cela signifierait 
même que les Régions et les Communautés reprennent les 

· charges dont l'Etat avait lui-même hérité à la suite de 
l'indépendance. 

Le présent projet est donc conforme aux principes géné­ 
raux applicables en matière de succession juridique. De 
plus, il comporte des avantages pour les Communautés et 
les Régions suivant la logique de la réforme de 1980. 
Il n'y a guère de différence sauf à l'avantage des Commu­ 
nautés et des Régions entre ce qui est proposé dans ce pro­ 
jet et ce qui avait été formellement accepté par les Commu­ 
nautés et les Régions quand on leur a présenté un projet 
de loi qui ne traitait que des soldes et charges du passé. 
A ce moment-là les Communautés et les Régions avaient 
formellement accepté le compromis intervenu. On ne voit 
rien qui ait changé à cet égard dans le projet actuel puisque, 
dans certains cas, les Communautés et les Régions sont cou­ 
vertes à 100 % alors qu'elles ne l'étaient pas. 

Dans d'autres cas, elles sont même couvertes au-delà de 
100 % alors qu'elles ne l'étaient même pas à 100 % . Cela 
paraît donc à la fois logique avec les principes généraux du 
droit, logique avec la réforme de 1980 puisqu'on ne fait sup­ 
porter les soldes et charges du passé que pour la période 
pendant laquelle il y avait des Comités ministériels de Ré­ 
gions et de Communautés et conforme aussi aux accords 
pris, si ce n'est que l'Etat central a fait un effort supplé­ 
mentaire. 

Pour ce qui concerne l'aide octroyée aux Régions 
afin de leur permettre de couvrir les charges du passé au­ 
delà des soldes que le Gouvernement n'était pas tenu de pré­ 
voir expressément à l'avantage des Régions et des Com­ 
munautés, on a notamment regretté que le Gouvernement 
ait choisi le transfert de ristournes complémentaires qui 
devraient être réservées au financement des nouvelles poli­ 
tiques régionales. 

Le Ministre (F) a déjà fait référence aux déclarations du 
Premier Ministre en 1980. Ces déclarations prévoyaient ex­ 
pressément le versement de ristournes d'impôts pour permet­ 
tre aux Régions et Communautés de supporter les charges du 
passé. Le projet ne déroge donc nullement à la philosophie 
de la réforme de 1980. 

Overigens heeft de Minister (N) in zijn inleidende uiteen­ 
zetting gewezen op de verklaringen van de Eerste Minister 
tijdens de parlementaire bespreking v.111 de wetten tot her­ 
vorming der instellingen van augustus 1980, waaruit dui­ 
d~lijk blijkt dat her in de bedoeling van de wetgever lag 
die lasten van het verleden door de Gemeenschappen en 
de Gewesten te doen dragen. 

Het reeds in l 980 in uitzicht gestelde compromis dar 
thans in dit wetsontwerp concrete vorm krijgt, wil alleen 
ten laste van de Gemeenschappen en de Gewesten de finan­ 
ciële gevolgen leggen van dt: beslissingen die zijn genomen 
na beraadslaging van de Ministerscomirés voor Gewestelijke 
Aangelegenheden, van de Ministerscomités voor de Ge­ 
meenschappen of onder de verantwoordelijkheid van de 
Ministers van Cultuur. 
Normaal zou de loutere toepassing van het beginsel van 

de rechtsopvolging van de Staat door de Gemeenschappen 
en de Gewesten tot gevolg moeten hebben dat die Gemeen­ 
schappen en Gewesten de financiële gevolgen dragen van 
alle beslissingen die niet alleen sinds 1972, 19ï5 of 1980, 
naar gelang van het geval zijn genomen, wat duidelijk aan­ 
toont, dat men met een strikte toepassing van het beginsel 
van de rechtsopvolging ver zou af zijn van de voorde­ 
lige oplossing die thans is uitgewerkt. De loutere toe­ 
passing van de rechtsopvolging zou de Gemeenschappen 
en de Gewesten, voor alles wat tot hun bevoegdheid 
behoort, verantwoordelijk stellen voor alle beslissingen die 
in het kader van de unitaire Staat sinds de nationale 
onafhankelijkheid zijn genomen. Als men de redenering 
onverbiddelijk doortrek., zou dat zelfs betekenen dat de 
Gewesten en de Gemeenschappen de lasten overnemen die 
de Staat zelf bij de onafhankelijkheid heeft « geërfd ». 
Het voorliggende ontwerp strookt bjigevolg met de alge­ 

mene beginselen inzake rechtsopvolging. Bovendien bevat 
het voordelen voor de Gemeenschappen en de Gewesten 
die in de logische lijn van de hervorming van 1980 liggen. 
Er is immers, tenzij dan in het voordeel van de Gemeen­ 
schappen en de Gewesten, geen verschil tussen wat in dit 
ontwerp wordt voorgesteld en wat formeel door de Ge­ 
meenschappen en de Gewesten werd aanvaard toen hen 
een wetsontwerp werd voorgelegd dat uitsluitend betrek­ 
king had op de saldi en de lasten van het verleden. Op dat 
ogenblik hadden de Gemeenschappen en de Gewesten dat 
compromis formeel aanvaard. Er is in dat opzicht niets 
veranderd in het onderhavige ontwerp aangezien de Ge­ 
meenschappen en de Gewesten in sommige gevallen tot 
100 % gedekt worden, wat oorspronkelijk niet het geval 
was. 

In andere gevallen worden ze zelfs voor meer dan 100 % 
gedekt, terwijl dat voordien zelfs geen 100 % was. Derhalve 
lijkt dat in de logica te liggen van de algemene rechtsbegin­ 
selen en van de hervorming van 1980 - aangezien de 
saldi en lasten van het verleden alleen worden ten laste ge­ 
legd voor de periode waarin er Ministercomités voor de 
Gemeenschappen en voor de Gewesten waren - en het 
strookt ook met de bereikte akkoorden, met dien verstande 
dat de nationale overheid een bijkomende inspanning heeft 
geleverd. 

Wat betreft de steun aan de Gewesten om hen in staat te 
stellen de lasten van het verleden te dekken boven de saldi 
waarin de Regering ten bate van de Gewesten en de Ge­ 
meenschappen niet uitdrukkelijk moest voorzien, wordt met 
name betreurd dat de Regering gekozen heeft voor de over­ 
dracht van aanvullende ristorno's die uitsluitend voor de 
financiering van het nieuwe gewestelijke beleid zouden mo­ 
gen worden gebruikt. 

De Minister (F) verwees reeds naar de verklaringen van de 
Eerste Minister in 1980. Daarin werd uitdrukkelijk voor­ 
zien in de betaling van belastingsristorno's om de Gemeen­ 
schappen en de Gewesten in staat te stellen de lasten van 
het verleden te dragen. Het ontwerp wijkt dus niet af van 
de opzet van de hervorming van 1980. 
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De plus, l'aide ocrrovcc aux Régions et aux Co1111m1· 
naurés Ill' se limite pas .1 Li mist· à disposition des soldes 
lks années .uucricurcs par 1111 versement dl' ristournes. En 
effet, k projet prcvoir L;galcmcnt Li reprise, p.ir Ic budget 
de l'Etur, de route une série de charges dans Ic domaine du 
logement. 

Un membre a posé la question de savoir quel serait le coût 
budgétaire de toute l'opération prévue en matière de soldes 
et de charges du passé. 

Le Ministre (F) rappelle tout d'abord que l'accord du 
26 juillet 1983 comporte en annexe les tableaux financiers 
de toute l'opération permettant d'estimer le coût de l'en· 
semble (Doc. 11° 834.12). Les montants repris dans ces diffé­ 
rents tableaux permettent une couverture ;'1 100% des char­ 
ges calculées pour les différentes Régions. 

Plusieurs intervenants ont toutefois fait remarquer que 
les montants prévus ne permettaient pas de couvrir la mise 
en œuvre des garanties de l'Etat, ni les conséquences des pro­ 
cédures judiciaires en cours ou à venir. 

A cet égard, le Ministre (F) précise que la décision du 
Gouvernement si elle limite les charges supportées par les 
Régions et les Communautés à celles découlant de décisions 
prises par les Comités ministériels pour les Affaires régio­ 
nales, par les Comités ministériels des Communautés ou par 
les Ministres de la Culture, respectivement depuis 1972, 
1975 ou 1980, cette même décision limite également l'aide 
octroyée aux Régions et aux Communautés au montant des 
charges certaines. 

Le Ministre (F) explique que les charges qui pourraient dé­ 
couler de la mise en œuvre de la garantie de l'Etat, et qui 
seraient prises en compte par l'Etat mais dont Ic rembour­ 
sement serait imposé aux Régions et aux Communautés, 
ou des décisions de justice éventuelles et potentielles, ne sont 
à l'heure actuelle que des risques ou des charges potentiel­ 
les dont l'on ne connaît d'ailleurs pas montant. Ceci est dû 
au fait que quand la garantie de l'Etat doit jouer elle 
ne joue qu'à titre subsidiaire. Il y à d'abord l'exécution des 
gages, la réalisation des actifs, éventuellement d'autres cau­ 
tions, personnelles ou réeles, qui ont pu être données par 
les intéressés ou par des tiers. La garantie de l'Etat se limite 
à une part tout à fait résiduelle de risques. 

Le Gouvernement a donc décidé, de ne pas octroyer 
de l'aide aux Régions et aux Communautés dans ce do­ 
maine. C'est une discussion qui reste évidemment ouverte 
avec les Exécutifs des Communautés et des Régions. Le Mi­ 
nistre (F) suggère que sur ce point on attende la possibilité 
d'une discussion en cette Commission lorsqu'on examinera 
les articles. 
Comme pour les soldes, les montants relatifs aux char­ 

ges du passé sont fixés par arrêté royal délibéré en Con­ 
seil des ministres après avis des Exécutifs. Le chiffrage 
ne se fera donc pas de manière unilatérale, mais la décision 
finale appartiendra évidemment au Gouvernement, en vertu 
même du texte du projet. 

Le Ministre (F) précise ensuite le contenu du projet en 
matière de dépassement de trésorerie - question qui a 
été abordée par divers intervenants. 

La loi fixant la dotation des Communautés et des Ré­ 
gions permet au Trésor de consentir une avance aux Com­ 
munautés et aux Régions, à concurrence de deux mois de 
dotation. Ce système, cumulé au fait que les dotations pour 
1980 comprenaient une masse importante de crédits de 
paiement pour le titre II, a d'ailleurs permis aux Régions et 
aux Communautés de supporter sur leurs propres moyens de 
trésorerie des dépenses afférentes aux engagements ou aux 
ordonnancements pris antérieurement, c'est-à-dire à des 
charges du passé. 

Bm·L·mlie11 blijft de steun .1;111 de Gemcenschappe11 en de 
CL"IIL'StL·n nier beperkt tot het ter beschikking stellen van 
de s;ildi v.in dt: vorige jaren middels een betaling van ris­ 
torno ·s. Het ontwerp bepaalt immers tevens dat de Rijksbe­ 
groting een hele reeks lasten op het gebied van de huisves­ 
ting zal overnemen. 

Écu lid vroeg wat de budgettaire weerslag zal zijn van 
de hele operatie inzake, saldi en lasten van het verleden. 

De :,linister (F) herinnert cr in de eerste plaats aan dat 
het akkoord van 26 juli 1983 in bijlage tabellen bevat met 
de financiële gegevens van de hele operatie die een over­ 
zicht bieden van de totale kosten (Stuk n' 834/2). De in de 
diverse tabellen opgenomen bedragen maken het mogelijk 
de door de onderscheiden Gewesten berekende lasten voor 
100 % te dekken. 
Toch merken enkele leden op dat de genoemde bedragen 

niet volstaan om de uitvoering van de Staatswaarborg of de 
weerslag van de aan de gang zijnde of latere procedure 
voor de rechtbanken te dekken. 

In dat verband preciseert de Minister (F) dat de regerings­ 
beslissing weliswaar de lasten van de Gewesten en de Ge­ 
meenschappen beperkt tot die welke voortvloeien uit be­ 
slissingen die sinds 1972, 1975 of 1980 genomen zijn, respec­ 
tievelijk door de Ministercomités voor gewestelijke aan­ 
gelegenheden, de Minisrercomités van de Gemeenschappen 
of de Ministers van Cultuur, maar dat dezelfde beslissing 
eveneens de aan de Gewesten en de Gemeenschappen ver­ 
leende steun t01: het bedrag van de vaststaande lasten be­ 
perkt. 

De Minister (F) betoogt dat de lasten die ingevolge de 
toepassing van de Staatswaarborgen door de Staat zouden 
worden gedragen, maar waarvan de terugbetaling ten laste 
van de Gewesten of de Gemeenschappen zou worden gelegd, 
evenals de lasten die het gevolg zijn van eventuele en moge­ 
lijke rechterlijke beslissingen, vooralsnog enkel een risico 
of potentiële lasten zijn waarvan het bedrag trouwens niet 
bekend i~. Dat is te wijten aan het feit dat de Staatswaar­ 
borg, wanneer die ingeroepen wordt, slechts in bijkomende 
orde werkt. Eerst moeten de panden te gelde worden ge­ 
maakt en moeten de activa, evenals de andere persoonlijke, 
zakelijke door de betrokkenen of door derden gestelde ze­ 
kerheden worden gerealiseerd, zodat de Staatswaarborg 
slechts uitwerking heeft voor een klein overblijvend ge­ 
deelte van het risico. 

De Regering heeft dus beslist aan de Gewesten en de 
Gemeenschappen op dat gebied geen steun te verlenen. Over 
dat probleem blijft vanzelfsprekend de mogelijkheid open 
tot discussie met de Gemeenschappen en de Gewesten. De 
Minister (F) stelt voor de bespreking ter zake in de Com­ 
missie uit te stellen tot bij de bespreking van de artikelen. 

Zoals de saldi, zullen ook de bedragen van de lasten 
uit het verleden, na advies van de Executieven, bij een in 
Ministerraad overlegd besluit worden vastgesteld. De bere­ 
kening zal dus niet eenzijdig gébeuren maar de uitein­ 
delijke beslissing zal krachtens de tekst _van het ontwerp 
natuurlijk door de Regering worden genomen. 

De Minister (F) preciseert vervolgens de inhoud van het 
ontwerp met betrekking tot de thesaurieoverschrijdingen, 
waarvoor bepaalde leden vragen hebben gesteld. 

Krachtens de wet die de dotatie van de Gewesten en de 
Gemeenschappen vaststelt kan de Schatkist aan de Gemeen­ 
schappen en de Gewesten, op de middelen die hen toeko­ 
men, voorschotten toekennen ten belope van twee maanden 
dotatie. Dank zij dat systeem en mede dank zij het feit 
dat de dotaties voor 1980, in titel II een grote massa 
betalingskredieten bevatten, konden de Gewesten en de 
Gemeenschappen trouwens met eigen middelen uitgaven 
dekekn die verband hielden met vroeger gedane vastleg­ 
gingen of ordonnanceringen, m.a.w. met lasten uit het ver­ 
leden. 
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Le projet de loi mainricut k systcmc dl' Li ligne de credit 
égale ;1 1/6'' dl' b dotation annuelle, Il s'agit L'i dl' Lh·ilitl's 
dl' trésorerie octroyées aux Régions et aux Cornmunautcs 
par l'Etur. Les dépassements de cette marge en compte 
courant seront, ,1 l'nvenir, récupères en fin d'exercice sur 
tous les moyens financiers mis ;1 b disposition des Régions 
et des Communautés et ce, sans inrérêr. 

Le Ministre (F) ajoute que les dépassements de trésore­ 
rie constatés au 31 décembre 1982 sont considérés comme 
des charges du passé. IL sont donc englobés dans le règle­ 
ment applicable à ces charges dont il sera question à l'oc­ 
casion de l'examen des articles. En quelque sorte, cer­ 
taines Communautés et Régions et plus certaines Com­ 
munautés et Régions que d'autres, avaient usé à satiété 
du mécanisme de l'avance de trésorerie. Il a semblé nor­ 
mal au Gouvernement de limiter à l'avenir l'avance de 
trésorerie à ce qui était prévu, c'est-à-dire 1/6·0 de la dota­ 
tion, de récupérer les dépassements de trésorerie - qui 
avaient été consentis ou qui s'étaient établis par la force 
des choses, sans contrôle ou sans examen strict de la 
situation antérieure, et de considérer ces dépassements de 
trésorerie comme des charges du passé. 

Le Ministre (F) estime qu'il faut toutefois insister pour 
l'instant sur le fait que cette ligne de crédits est bien égale 
à 1/6e de la dotation e~ qu'il s'agit d'une facilité accordée 
par l'Etat aux Communautés et aux Régions puisque la 
récupération s'effectue en fin d'exercice sans imputation 
d'un intérêt. 

A ceux qui notamment invoquent la possibilité pour les 
Communautés et les Régions d'accorder seules leur garantie 
pour les secteurs nationaux en estimant que le système serait 
de loin préférable, le Ministre (F) demande de réfléchir au 
fait que les Communautés et les Régions ne peuvent actuelle­ 
ment survivre sur le plan de la trésorerie qu'en ayant des 
avances de trésorerie égales à 1/6" de la dotation. L'état 
central joue le rôle de banquier, sans intérêt, alors qu'en 
cas d'autonomie allant jusqu'à, aux yeux de certains, 
assumer l'ensemble de la responsabilité des secteurs natio­ 
naux, la trésorerie devrait être assurée au niveau du secteur 
de financement public ou privé et ce, évidemrnmenr moyen­ 
nant intérêts. Sans l'aide prévue par ce projet, la Commu­ 
nauté flamande est en faillite. 

Le Ministre (F) signale que si les lois d'août 1980 ont été 
adoptées par de larges majorités et qu'il y a donc suffisam­ 
ment de parlementaires qui en sont co-responsables. 

Le Ministre (F) en vient alors au deuxième volet de sa 
réponse, à savoir la liaison des deux problématiques. 

Pourquoi lie-t-on dans ce projet le problème des soldes 
et charges du passé et celui des secteurs nationaux ? 
Il est vrai que ces matières n'ont à première vue aucun 
rapport entre elles. D'ailleurs, le Gouvernement avait déposé 
un premier projet de loi consacré uniquement aux soldes et 
charges du passé (Doc. Chambre n° 683/1). Ce projet de 
loi avait, sauf dans !a mesure où il a avantagé les Com­ 
munautés et les Régions, en fait été convenu de commun 
accord entre le Gouvernement central et les Exécutifs des 
Régions et des Communautés. Pourquoi dès lors, présenter 
un texte englobant les deux problèmes ? 

En fait que se passait-il sur le plan politique ? Chaque 
communauté et région du pays avait des demandes spéci­ 
fiques qui nécessitaient des décisions de la part du Conseil 
des Ministres et des textes de loi. Le Gouvernement aurait 
pu cumuler pour tous, routes les demandes et les compen- 

l·kt wetsontwerp h.mdha.rfr her svsrccm v;111 de krediet­ 
lijn ten belope ,·;111 1 /6" Yan de j;1;1.rlijksc dotatie. ln feite 
g;1;1t het 0111 kredietfaciliteiten die aan d:: Gewesten en de 
Gemeenschappen worden verleend door de Staat. In de toe­ 
komst zullen de overschrijdingen van de rekening-courant, 
na het verstrijken van het boekjaar, verhaald worden op 
alle aan de Gemeenschappen en de Gewesten toekomende 
middelen, en wel zonder rente. 

De Minister (F) voegt daaraan toe dat de op 31 januari 
1982 geconstateerde thesaurieoverschrijdingen als lasten uit 
het verleden worden beschouwd. Zij worden derhalve op­ 
genomen in de regeling die voor genoemde lasten is vast­ 
gesteld en die ter sprake zal komen bij de artikelsgewijze 
bespreking. De Gemeenschappen en Gewesten - de ene al 
meer dan de andere - hadden een overdreven gebruik ge­ 
maakt van het systeem van de kasvoorschotten; de Regering 
vond het dan ook normaal voortaan de kasvoorschotten 
te beperken tot wat was voorzien, d.w.z, een zesde van de 
dotatie en de thesaurieoverschrijdingen terug te vorderen, 
welke toegestaan waren of uit noodzaak gegroeid waren 
zonder enige controle of zonder ernstig onderzoek. Die 
overschrijdingen werden als lasten uit het verleden be­ 
schouwd. 

De Minister (F) meent echter thans de nadruk te moeten 
leggen op het feit dat deze kredietlijn wel degelijk op 1/6 
van de dotatie is vastgesteld en dat zij neerkomt op het 
verlenen van kredietfaciliteiten die door de Staat aan de 
Gemeenschappen en de Gewesten worden verleend, aan­ 
gezien de terugvordering ervan gebeurt na verloop van het 
boekjaar en zonder da: intrest aangerekend wordt. 

Aan de leden die met name denken aan de mogelijkheid 
alleen de Gemeenschappen en de Gewesten hun waarborg 
te zien verlenen voor de nationale sectoren en die van oor­ 
deel zijn dat een dergelijk systeem veruit de voorkeur ver­ 
dient, vraagt de Minister (F\ te bedenken dat de Gemeen­ 
schappen ei, de Gewesten met hun kasmiddelen thans enkel 
kunnen toekomen wanneer zij kasvoorschotten krijgen die 
1/6 van de dotatie van de centrale overheid bedragen. Deze 
laatste treedt op als bankier, zonder intresten aan te rekenen, 
terwijl, in het rreval van een autonomie waarin - volgens 
sommigen - de gehele verantwoordelijkheid voor de natio­ 
nale sectoren zou worden opgenomen - de geldmiddelen 
zouden moeten gefinancieerd worden met overheids- of 
nrivégelden, wat uiteraard rentelasten impliceert. Zonder de 
in her ontwerp r,eregelde steunverlening is de Vlaamse Ge­ 
meenschap failliet. 

De Minister wiist erop dat de wetten van augustus 1980 
werden aanzenomen met een ruime meerderheid en dat er 
dus voldoerÏde parlementairen in de Commissie zitten die 
voor genoemde wetten medeverantwoordelijk zijn. 

Vervolgens komt de Minister (F) tot het tweede gedeelte 
van zijn antwoord, met name de binding van de beide pro­ 
blemen. 

Waarom wordt in het ontwerp het probleem van de saldi 
en de lasten uit het verleden gekoppeld aan dat van de 
nationale sectoren ? Zeker, op het eerste gezicht hebben die 
:1:111'.~ele!!,enheden niets met elkaar uit te staan. De Regering 
had trouwens aanvankelijk een ontwerp ingediend dat uit­ 
sluitend betrekking had op de saldi en de lasten uit het 
verleden (Sruk J( amer n' 683/1). Dat ontwerp - behalve 
dan voor zover het de Gemeenschappen en de Gewesten 
bevoordeelde - was tot stand gekomen in onderling ak­ 
koord tussen de nationale Re-rering en de Executieven van 
de Gewesten en de Gemeenschappen. Waarom werd dan 
een tekst voorgesteld die de beide problemen samen be­ 
handelt ? 

Wat gebeurde er in feite op het politieke vlak ? Elke 
gemeenschap en elk gewest van het land had eigen eisen 
die beslissingen van de Ministerraad en wetten vergden. 
De Regering' had voor allen het geheel van de eisen en de 
vc,li~cns het in ons land welbekende systeem daaruit voort- 
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s.irions qui lknn1Ltil'11t dl' chacune ,k ..:l's dt·111.111dl·s. I.L·s 
Miuistrvs fL1111a11ds souh.iiruienr qul' k Couvcrncmcnr mu­ 
bilisc des 11lO)'l'IIS fiu.mcicrs imporuuus pour permettre :'t 
Li Région fl.unandc dl' supporter les charges du passe au­ 
dl'L'i de œ que prcvoyuit Ic premier projet déposé et de ~e 
qui avair été convenu entre le Gouvernement et Exécutifs. 
Ce qui avait été prévu L'i était insuffisant pour éviter la 
faillite de Li Communauté flamande. 11 fallait donc mobi­ 
liser des 1110'.l'Cns financiers importants pour ce faire. 

Les l\1 inistres wallons croyaient indispensables d'assumer 
le financement de Cockerill-Sambre au-delà des enveloppes 
prévues par les décisions des 15 et 29 mai 1981. L3 Région 
bruxelloise demandait des crédits pour ses pouvoirs subor­ 
donnés. 

Le Conseil des Ministres aurait pu donner satisfaction à 
chacun et prévoir en outre les compensations pour chacun 
par rapport à cc que l'on octroyait aux autres. Ainsi il y 
aurait des compensations pour b Région wallonne et b 
Région bruxelloise en raison de l'octroi de moyens finan­ 
ciers à la Flandre pour couvrir les charges du passé au-delà 
de ce qui avait été initialement convenu. Pourquoi la Région 
wallonne et la Région bruxelloise n'auraient-dies pas obtenu 
la cou vertu re de leurs charges dans la même proportion que 
la Région flamande qui ne pouvait pas s'en tirer avec le 
schéma initialement convenu - alors que les deux autres 
Régions parvenaient à s'en tirer ? 

Comme l'on se trouve dans une période où le solde net 
à financer est celui qu'il est et où tous collectivement in­ 
sistent pour que l'on ne l'augmente pas, le Gouvernement a 
préféré s'en sortir avec un projet moins coûteux. 

Si on faisait un projet plus coûteux à la demande 
essentiellement de la Communauté flamande, il était normal 
que! l'on couvre aussi les charges du passé des autres dans 
la même proportion. En même temps, le Conseil des Minis­ 
tres pouvait donner satisfaction à la Région wallonne et 
dépasser les enveloppes prévues par les plans des 15 et 29 
mai 1981 pour concerne Cockerill-Sambre. On aurait pu 

· comme cela avait été fait par le passé, accorder des droits 
de tirage compensatoires vu le traitement équivalent des 
diverses entreprises sidérurgiques dans le pays. 

On allait donc dépasser les enveloppes pour Cockerill­ 
Sambre et aussi accorder des compensations, soit sous forme 
de droits de tirage équivalents aux entreprises sidérurgiques 
flamandes soit sous d'autres formes. Enfin, on allait accor­ 
der à la Région bruxelloise un certain nombre de moyens 
pour aider ses communes. Bien entendu on allait aussi du 
même coup octroyer aux deux autres Régions des com­ 
pensations. • 

On aurait donc en quelque sorte, cumulé toutes les 
demandes et les compensations isolément à chacune des 
demandes - voie qui sur le plan budgétaire aurait été 
absolument catastrophique et inimaginable. Le Gouverne­ 
ment a préféré agir au moindre coût en jumelant plusieurs 
dossiers. 

Dans la situation budgétaire actuelle, le Ministre (F) croit 
que personne ne peut lui faire grief d'avoir agi de la sorte 
d'autant que chaque Régon aura les moyens de supporter ses 
charges du passé, à 100 % , depuis 1980 bien entendu. On 
sait bien que la Région wallonne préférerait pouvoir couvrir 
ses charges du passé au-delà de 100 %, mais le Ministre (F) 
rappelle que le schéma initial prévoyait de les couvrir en­ 
dessous de 70 % pour la R_égion wallonne et bien encore 
en-dessous pour la Région flamande par l'effet d'une posi­ 
tion identique vis-à-vis des uns et des autres et compte 
tenu de l'ampleur des charges. Les secteurs nationaux se­ 
ront traités de la même façon dans toutes les Régions, comp­ 
te tenu des enveloppes antérieurement fixées par les gou­ 
vernements successifs. 

Le Gouvernement élabore des solutions pour répondre au 
problème financier de toutes les grandes villes du pays 
puisque, d'un côté une aide particulière est accordée à la 

vloeiende compcnsnrics ku1111c11 s.1111,:11voegc11. Dt· Vla.unse 
ministers 11·cnstL'II ,L1t de Regering, om het Vlaamse gewest 
in staar re stellen de lasten vau het verleden te dragen, meer 
financiële middelen mu verschaffen dan datgene waarin 
werd voorzien in het eerst ingediend ontwerp waarover de 
centrale Regering en de executieve het eens waren gewor­ 
den. \X/at daarin was voorzien was onvoldoende om het fail­ 
liet van de Vlaamse gemeenschap te voorkomen en er wa­ 
ren dus meer financiële middelen nodig. 
De W,ialse ministers achtten voor de financiering van 

Cockerill-Sambre meer kredieten onontbeerlijk dan die waar­ 
in de beslissingen van 15 en 29 mei 1981 voorzagen en het 
Brusselse gewest vroeg kredieten voor zijn ondergeschikte 
besturen. 
De Minisrcrraad had iedereen voldoening kunnen schen­ 

ken en bovendien voor elkeen in compensaties kunnen voor­ 
zien in verhouding tot hetgeen aan de anderen werd toege­ 
staan. 

Aldus zouden aan het Waalse en aan het Brusselse gewest 
compensaties kunnen worden verleend wegens het feit dat 
aan Vlaanderen financiële extramiddelen worden toegekend 
om de lasten uit het verleden te dekken aangezien dat Ge­ 
west zich niet met het aanvankelijk overeengekomen schema 
kon redden, wat de anderen, weliswaar zonder triomfkreten, 
wel konden, aldus de Minister. 

Aangezien het netto te financieren saldo thans niet mag 
worden verhoogd en allen het daarover eens zijn heeft de 
Regering de voorkeur gegeven aan een ontwerp dat minder 
duur uitvalt. 

Als men het hoofdzakelijk op verzoek van de Vlaamse 
gemeenschap bij een duurder ontwerp zou hebben gehou­ 
den, dan zou het normaal zijn geweest dat daarmee in de­ 
zelfde verhouding ook de lasten uit het verleden van de 
anderen zouden worden gedekt. Dan kon de Ministerraad 
tevens aan het \X'aalse gewest voldoening schenken en voor 
Cockerill-Sambre de in de plannen van 15 en 29 mei 1981 
vastgestelde kredieten overschrijden en zoals dar vroeger 
is gebeurd, compenserende trekkingsrechten toestaan vol­ 
gens het beginsel van de gelijkwaardige behandeling voor 
de verschillende staalbedrijven in het land. 

Dan werden de kredieten voor Cockerill-Sambre over­ 
schreden, maar moesten ook compensaties aan de Vlaamse 
staalbedrijven worden toegestaan in de vorm van gelijk­ 
waardige trekkingsrechten of in een andere vorm. Dan 
zouden ten slotte aan het Brusselse gewest middelen zijn 
verschaft om zijn gemeenten te helpen, met uiteraard com­ 
pensaties voor de andere twee gewesten. 

Alle eisen en de passende compensaties voor elk daarvan 
zouden dus zijn samengevoegd, wat op het budgettaire vlak 
rampzalige en ondenkbaar zou zijn geweest. De Regering 
heeft er dan ook de voorkeur aan gegeven het zo goed­ 
koop mogelijk te houden en verscheidene dossiers samen te 
koppelen, aldus de Minister. 

De Minister (F) meent dat niemand haar daar onder de 
huidige budgettaire omstandigheden een verwijt kan van 
maken, te meer daar elk gewest de middelen krijgt om zijn 
lasten uit het verleden, d.w.z. sedert 1980, voor 100 % te 
dekken. Het Waalse gewest had liever zijn lasten uit het 
verleden voor meer dan 100 % willen kunnen dekken, maar 
de Minister herinnert eraan dat het oorspronkelijke schema 
voor het Waalse gewest onder 70 % bleef, en voor het 
Vlaamse gewest nog lager omdat men tegenover iedereen 
een zelfde houding wenste aan te nemen, mede gelet op de 
omvang van de lasten. Voor de nationale sectoren geldt in 
alle gewesten dezelfde behandeling, waarbij rekening is ge­ 
houden met de voorheen door de opeenvolgende regeringen 
toegestane kredieten. 

De Regering werkt aan een opfossing voor het financieel 
probleem van alle grote steden van het land aangezien ener­ 
zijds, op grond van het ontwerp, bijzondere steun verleend 



SM (IYl-U-l'.IS-1) N. 12 1 h() 1 

Rq.:ion bruxelloise en vertu de L'L' projet. 1'.1r .ullcurs 1>11 s.ur 
que des di1;1i11L'S de milliards seront mobilisés 11nt;1111111c11t 
pour résoudre la siru.uion H11;111ciLTL' des villes dL· LiL1.:c et 
d',\•1:c:-s. P,1r conscqucur, il est difricik de L1ire le reproche 
;\ t111 Gouvernement qui est finalement, comporte ;\ l'en­ 
semble des problèmes et qui doit en même temps repen­ 
dre au souci légitime du Parlement de Ill' pas aggruver de 
manière trop importante le solde net ;1 financer. 

Le tv! inisrrc (F) arrive alors au problème du financement 
des secteurs économiques nationaux. 

Plusieurs intervenants francophones ont critiqué l'uccord 
lui-même et notamment son caractère régional. Ils ont aussi 
attaqué la manière dont le dossier a été mené tant sur Ic 
plan international que sur le plan national. 

Il lui parait important de rappeler les avantages de cet 
accord conclu au sein du Gouvernement le 26 juillet 1983 
et du mode de financement des secteurs économiques natio­ 
naux qu'il prévoit. 

Le premier avantage de cet accord est le fait même qu'il 
existe. On dispose aujourd'hui d'un projet contenant un 
mécanisme de financement des secteurs économiques nario­ 
r aux et, dans un premier temps, de la sidérurgie wallonne. 
Outre le mécanisme de financement, la sidérurgie wallonne 
dispose également d'un plan de restructuration dont on ne 
peut pas dire qu'il est certain. Pour la première fois on 
peut estimer que les bases sur lesquelles ce plan se fonde, 
sont relativement réalistes et correspondent aux données 
réelles de la production et du marché, ce qui n'a pas reu­ 
jours été le cas des plans antérieurs. 

Le deuxième avantage réside dans le fait que ce finan­ 
cement se fait au moindre coût pour le pays tout entier, 
puisque le Gouvernement n'a pas envisagé tous les dossiers 
séparément et donc ne les a pas réglés à coups de compen­ 
sations. 

Le troisième avantage est que s'il existe une certaine 
contribution imputable régionalernent, la contribution prin­ 
cipale est nationale. En effet, sur un plan de restructura­ 
tion de Cockerill-Sambre de plus de 100 milliards, l'Etat 
garde à sa charge 78 milliards, répartis en 51 milliards de 
récapitalisaticn, 6 milliards pour le froid à Liège et 12 mil­ 
liards d'enveloppe sociale sans oublier les crédits mo­ 
bilisés dans le cadre de Belfin. Seuls les 27 milliards de 
besoins nouveaux sont imputés régionalernenr conformé­ 
ment à la déclaration faite par le Premier Ministre devant 
votre Commission le 21 juin 1983. 

Le quatrième avantage est qu'une série de suggestions, 
comme l'idée de créer un impôt régional pour une seule 
région pour supporter les besoins financiers nouveaux de 
la sidérurgie, a été écartée. Il n'y a d'ailleurs même pas 
à proprement parler de ristournes d'impôts. A l'époque de 
la conclusion de l'accord du 26 juillet 1983, le Ministre (F) 
avait d'ailleurs précisé que cet accord, par l'absence d'impôt 
régional et de ristournes, permettait de ne pas instaurer une 
Belgique à deux vitesses dans le cadre des secteurs natio­ 
naux. 

Le cinquième avantage est qu'il ne s'agit pas de régionali­ 
sation des secteurs économiques nationaux. Non seulement 
votre Commission n'a pas voté la proposition de loi de 
M. Van den Brande, mais le projet qui vous est présenté 
prévoit un financement des secteurs nationaux à l'aide de 
moyens redevenus nationaux et inscrits au budget du Minis­ 
tère des Affaires économiques. Les dossiers seront traités 
par des filiales de la S. N. S. N., placées sous la tutelle de 
Comités ministériels créés au sein du Gouvernement. Ce sys­ 
tème est d'ailleurs le seul permettant de rencontrer les avis 
rendus par Ie Conseil d'Etat. 

Tout mécanisme de régionalisation exigerait en effet un 
vote à Ia majorité spéciale. 

wordt ;1;111 liet BrussL"lsl' gcwc-«. Voorts is het zo dat tien­ 
rallen miljarden nodig zullen zijn, 0111 met 11;1me de finan­ 
ciëlc prol-lcuun r;111 Luik en Antwerpen op te lossen. Der­ 
halve kan men toch bczwnnrlijk verwijten richten tot de 
Rc:;nin:.i, die ten slotte af te rekenen heeft met het geheel 
van de problemen en rcrzelfderrijd oo.; moet hebben voor 
de bezorgdheid van het Parlement om het netto te financie­ 
ren saldo niet al te hoor; te laten oplopen. 

De· Minister handelt vervolgens over de financiering van 
d: u.itiouale economische sectoren. 

Verschillende Franstalige sprekers hadden kritiek op het 
akkoord zelf en inzonderheid op het gewestelijke karak­ 
ter ervan. Ook veroordeelden zij de wijze waarop het dos­ 
sier zowel op internationaal als op nationaal vlak werd be­ 
handeld. 

Het lijkt hem dan ook van belang de voordelen in herin­ 
nering te brengen van het akkoord dat op 26 juli 1983 in 
de Regering tot stand is gekomen, en van de wijze van finan­ 
ciering van de nationale economische sectoren waarin het 
voorziet . 

Het eerste voordeel van dat akkocrd is het feit dat het 
bestaat. Men beschikt thans over een ontwerp dat een finan­ 
cieringsmechanisme omvat voor de nationale economische 
sectoren en, in een eerste stadium, voor het Waalse staal. 
Het waalse staal beschikt tevens over een herstructurerings­ 
plan waarvan men niet kan zeggen dat het vaststaat. Voor 
de eerste keer kan men echter stellen dat de gegevens waar­ 
op het plan steunt, vrij realistisch zijn en overeenstemmen 
met reële gegevens inzake produktie en marktmogelijkheden, 
wat met de vroegere plannen niet altijd het geval was. 

Het tweede voordeel ligt in het feit dat de financiering 
op de voor het hele land voordeligste manier gebeurt, aan­ 
gezien de Regering niet alle dossiers afzonderlijk heeft be­ 
schouwd en bijgevolg geen regelingen met bijhorende com­ 
pensaties heeft uitgewerkt. 
Het derde voordeel is dat er een zekere vorm van ge­ 

westelijk aanrekenbare bijdrage bestaat, maar de voor­ 
naamste bijdrage blijft nationaal. Op een totaal herstruc­ 
tureringsplan voor Cockerill-Sambre van meer dan 100 mil­ 
jard, neemt de Staat immers 78 miljard voor zijn rekening, 
waarvan 51 miljard als herkapitalisering, 6 miljard voor het 
koud staal te Luik en 12 miljard voor de sociale maatrege­ 
len, om nog niet te spreken van de kredieten die in het 
kader van Belfin worden geïnvesteerd. Alleen de 27 miljard 
aan nieuwe behoeften worden regionaal aangerekend, over­ 
eenkomstig de verklaring van de Eerste Minister in de com­ 
missie op 21 juni 1983. 

. Het vierde voordeel is dat een reeks voorstellen - zoals 
de idee om een gewestelijke belasting voor één enkel gewest 
in te voeren ten einde de nieuwe financiële behoeften van 
de staalnijverheid te dekken - ter zijde werden geschoven. 
Overigens zijn er om zo te zeggen geen belastingristorno's 
meer. Toen het akkocrd van 26 juli 1983 werd gesloten, 
heeft de Minister (F) trouwens gepreciseerd dat het akkoord, 
juist omdat er reen gewestelijke belastingen en geen ris­ 
torno's bestaan, niet zou leiden tot een België met twee 
snelheden voor de natioale sectoren. 

Vijfde voordeel, het is geen regionalisering van de natio­ 
nale economische sectoren. Niet alleen heeft de commissie 
het wetsvoorstel van de heer Van den Brande niet goedge­ 
keurd, bovendien voorziet het voorliggende wetsontwerp in 
een financiering van de nationale sectoren middels opnieuw 
nationaal geworden middelen die op de begroting van het 
Ministerie van Economische Zaken worden uitgetrokken. De 
dossiers zullen behandeld werden door de dochtermaat­ 
schappijen van de N. M.N. S., die onder het toezicht staan 
van in de regering opgerichte ministercomités. Overigens is 
dat de enige regeling waarmee aan de opmerkingen van de 
Raad van State kon worden tegemoetgekomen. 

Elk regionaliseringsrnechanisme zon immers een goedkeu­ 
ring met bijzondere meerderheid vergen. 
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Le sixième avanrugc est qu\111 n'est pas dans un système de 
rq!;io11alisatio11. Régionulis.uiun \'L'Ut dire transfert des pou­ 
voirs aux Rcgious. Il n'y ;1 pus lk i .unsfcrr de pouvoirs ni 
transfert de 111oyc11s aux Régions. Il y a une forme d'impu­ 
rurion régionale des moyens, via les droits de succession qui 
se rrouvaienr dans la caisse potentielle des Régions (pas un 
franc des droits de succession n'avait été ristourné). Les 
droits de succession se trouvent toujours dans la caisse de 
l'Etat central, c'est-à-dire dans Ic budget des Voies et 
Moyens, Eventuellement, plus tard, 011 aurait pu ristourner 
ces droits de succession mais 011 ne les ristournera pas puis­ 
qu'lis deviennent en vertu de l'article 6 du projet des moyens 
nationaux. L'Etat central ayant des moyens nationaux, il 
les affecte au budget des Affaires économiques et le finan­ 
cement aura lieu par deux filiales sous le contrôle des co­ 
mités ministériels. Il s'agit, et c'est d'ailleurs la seule con­ 
dition ;\ laquelle ce projet puisse être adopté à la majorité 
simple en vertu même de l'avis du Conseil d'Etat, d\111 
système d'imputation régionale (c'est l'accord du 26 juillet 
1983 - Doc. n° 834/2) et non pas d'un système de régiona­ 
lisation. Les membres de la majorité ont admis qu'il ne 
s'agissait pas de régionalisation mais d'une solution dite 
sui generis, dans laquelle l'imputation régionale n'est pas 
incompatible avec le maintien du caractère national des 
secteurs nationaux, dans le maintien de ce caractère l'on 
se trouverait devant une modification· implicite de la loi 
du 8 août 1980, ce que reprochait le Conseil d'Etat et que 
le Gouvernement a corrigée. 

Le Ministre (F) croit que c'est une position qui ne manque 
sûrement ni de clarté ni de certitude juridique. 

Le Ministre (F) se souvient d'avoir assisté de la position 
d'observation privilégiée qu'est l'opposition à un certain 
nombre d'interprétations contradictoires du caractère poli­ 
tique de certains accords par des membres de majorités 
antérieures. Il défend le projet du Gouvernement et constate 
que clans le projet du Gouvernement - seule condition 
d'ailleurs pour que ce projet puisse être adopté à la majorité 
simple par le Parlement aux yeux de l'avis du Conseil 
d'Etat - les moyens qui sont redevenus nationaux par le 
jeu des articles 5 et 7 sont affectés à un budget national. 
Par conséquent, il est inexact de dire qu'on se trouve devant 
un phénomène de régionalisation au sens des lois des 8 et 
9 août 1980. 

Il y a au sens de la décision du 20 juin 1983, exposée 
devant votre Commission le 21 juin par le Premier Ministre, 
une forme d'imputation régionale, c'est-à-dire comptabili­ 
sation régionale. 

Il est évident qu'il y a, tous les moyens venant toujours 
de diverses régions, imputation régionale. 

Le texte du projet de loi prévoit clone que les droits de 
succession redeviennent nationaux et ce sont ces moyens na­ 
tionaux, que l'on affecte au budget des Affaires économiques 
national. Toute autre attitude serait d'ailleurs contraire ;\ 
l'avis du Conseil d'Etat. · 

Le septième avantage de cet accord est qu'il crée un par­ 
fait parallélisme, contrairement à ce que l'on a parfois 
prétendu, entre les dossiers de secteurs nationaux et les 
moyens affectés par les diverses Régions. 

En effet, lorsque les enveloppes fixées par le Conseil 
des Ministres et le C. M. C. E. S. avant le 1 cr août 1983 
seront dépassées et ceci, qu'il s'agisse de la sidérurgie, des 
charbonnages, de la construction navale, du textile ou 
du verre creux d'emballage, les besoins financiers à mobi­ 
liser seront considérés comme des besoins nouveaux. Dans 
ce cas tout le système d'inscription au budget des Affaires 

Zesde voordeel : het is geen rcgionalisereude regeling. Re­ 
gionalisering wil zeggen overdracht van bevoegdheden naar 
de Gewesten. Er is geen overdracht van bevoegdheden of 
middelen 11;1;1r de Gewesten. Er is een vorm van gewestelijke 
aanrekening van de middelen via de successierechten die 
zich potentieel in de kas van de Gewesten bevonden (geen 
enkele frank aan successierechten werd geristorneerd). De 
successierechten bevinden zich nog steeds in de nationale 
Rijkskas, met name in de Rijksmiddelenbegroting. Eventueel 
had men die successierechten later kunne ristorneren, maar 
dat zal niet gebeuren aangezien zij krachtens artikel 6 van 
het ontwerp nationale middelen worden. Aangezien de cen­ 
trale Staat over de nationale middelen beschikt, wijst hij ze 
toe aan de begroting van Eccnomische Zaken en de financie­ 
ring zal uitgevoerd worden door twee dochtermaatschap­ 
pijen, onder het toezicht van de minisrercornirés. Het komt 
erop neer- en dat is overigens de enige voorwaarde waarop 
het omwerp met een gewone meerderheid kan worden 
goedgekeurd, overeenkomstig het advies van de Raad van 
State - dat het niet om een regionaliserende regeling gaat, 
maar om een regeling van gewestelijke aanrekening (dat 
was het akkoord van 26 juli 1983 - Stuk n' 834/2). De 
leden van de meerderheid hebben toegegeven dat het niet om 
een regionalisering ging, maar om een oplossing sui generis, 
waarin de gewestelijke aanrekening niet onverenigbaar is met 
het behoud · van het nationale karakter van de nationale 
sectoren, zo niet zouden we te doen hebben met een impli­ 
ciete wijziging van de wet van 8 augustus 1980. Dat was het 
verwijt van de Raad van State en de Regering heeft dat 
rechtgezet. 

De Minister (F) meent dat dit standpunt alleszins duidelijk 
genoeg is en voldoende rechtszekerheid biedt. 

De Minister herinnert zich het, van op de bevoorrechte 
uitkijkpost die de oppositie is, te hebben meegemaakt dar 
leden van de vroegere meerderheid aan het politiek karak­ 
ter van bepaalde overeenkomsten tegenstrijdige interpre­ 
taties gaven. De Minister verdedigt het regeringsont­ 
werp en hij stelt daarbij vast dat de middelen die bij toe­ 
passing van artikel 5 opnieuw nationaal zijn geworden - 
wat trouwens de enige voorwaarde is om het ontwerp er 
in het Parlement met een gewone meerderheid door te krij­ 
gen en daar is zelfs de Raad van. State het in zijn advies mee 
eens - krachtens artikel 5 en 7 , aan een nationale begro­ 
ting worden toegewezen en volgens hem is het bijgevolg 
onjuist te beweren dat wij hier te maken hebben met een 
regionaliseringsverschijnsel, als bedoeld in de wetten van 
8 en 9 augustus 1980. 

Luidens de beslissing van 20 juni 1983 zoals die op 21 juni 
door de Eerste Minister in de Commissie toegelicht werd, 
bestaat er een vorm van gewestelijke aanrekening, dus een 
soort van gewestelijke boeking. 

Het ligt voor de hand dat, aangezien alle middelen altijd 
afkomstig zijn van diverse gewesten, er dus een gewestelijke 
aanrekening geschiedt. 

De tekst van het wetsontwerp bepaalt door dat de suc­ 
cessierechten opnieuw nationaal worden en die nationale 
middelen worden aan de nationale begroting van Economi­ 
sche Zaken toegewezen worden. Een andere houding zou 
trouwens in strijd zijn met het advies van· de Raad van 
State. 

Het zesde voordeel van het akkoord is dat het een vol­ 
maakt parallellisme in het leven roept tussen de dossiers 
in verband met de nationale sectoren en de middelen die 
door de verschillende gewesten worden uitgetrokken. 

Wanneer de door het M. C.E. S. C. en de Ministerraad 
vóór 1 augustus 1983 vastgestelde begrotingsenveloppes 
zowel voor de staalnijverheid als voor de steenkolenmijnen, 
de scheepsbouw, de textiel of het holglas overschreden zul­ 
len zijn, zullen de financiële behoeften als nieuwe behoeften 
worden aangezien. Dan zal het hele systeem van inschrijving 
op de begroting van Economische Zaken en van tegemoet- 
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cconorniqucs, d'intervention via ks tiliaks de Li S. N. S. N. 
sera d'application, que les dossiers concernent dl's entre­ 
prises flamandes ou wallonnes. 

Ce même mécanisme pourra d'ailleurs ètre appliqué :1 
d'autres secteurs relevant de la compétence nationale, œ 
qui est la réalisation de la phrase commençant par " s'il 
échet ou desgevallend en néerlandais " dans l'accord du 
21 juin 1983. 

Le Ministre (F) précise d'ailleurs qu'en fait, au-delà de 
l'aspect formel sur le plan juridique, il en est également ainsi. 
En effet, quelle était la grande crainte et l'accusation portées 
à l'avance du côté francophone lorsque on a élaboré l'ac­ 
cord et ensuite le projet? On entendait dire qu'il n'y serait 
pas question d'accorder à l'autre Région du pays les moyens 
de faire des technologies nouvelles là où nous serons obligés 
de consacrer l'argent au financement des secteurs nationaux. 
Le Ministre (F) déclare que selon le système mis en place, 
chaque Région remboursera d'abord les dépassements de 
trésorerie intervenus, dépassements qui comme chacun sait 
sont beaucoup plus importants dans une Communauté et 
une Région que dans les autres. 

Ensuite les secteurs nationaux seront financés au-delà des 
enveloppes fixées antérieurement par le C. M. C. E. S. er le 
Conseil des Ministres. Enfin, s'il reste quelque chose il y 
aura la possibilité de faire de la reconversion via le méca­ 
nisme qui sera mis en place, c.à.d. via le budget des Affaires 
économiques. La cascade est donc respectée. Qu'est ce 
qu'il va se passer dans les faits ? La région flamande er la 
Communauté flamande vont devoir payer d'abord leur tre­ 
sorie, Le Ministre (F) croit que ce n'est que justice. Les 
dépassements y étaient plus importants. Du côté wallon et 
francophone, il y avait soit pas de dépassement, - c'est le 
cas de la Communauté française, soit des dépassements 
moins importants. 

Chacun va donc devoir rembourser d'abord la trésorerie 
et c'est vrai que les francophones von commencer tout de 
suite avec ce produit des droits de sucession affectés au 
budget des affaires économiques pour la sidérurgie, parce 
que l'enveloppe a été épuisée. 

Le Ministre (F) tient à rappeler que cette enveloppe a été 
fixée par les plans des 15 et 29 mai 1981. Ces plans étaient 
encore beaucoup plus coûteux que le plan actuel. Cela 
rend encore d'autant plus grave le fait que l'enveloppe ait 
été calculée de façon insuffisante pour des plans qui étaient 
encore plus ambitieux que ceux présentés aujourd'hui. En 
effet, les plans des 15 et 29 mai 1981 ont fixé la production 
de Cockerill-Sambre à 8 millions de tonnes alors que la pro­ 
duction réelle de l'entreprise était à ce moment-là d'environ 
6,4 millions de tonnes. 

Il y avait donc déjà au moment où le plan était fixé un 
déficit d'un million six cent mille tonnes entre le plan prévu 
pour l'avenir de la production réelle de l'entreprise. Comme 
d'ailleurs en 1978, on était déjà très au-delà, dans les pers­ 
pectives fixées par les plans de restructuration, de la 
production réelle de ce moment. 

C'est la permière fois qu'on a élaboré un plan dont les 
perspectives économiques, c.à.d. , 5 millions de tonnes, cor­ 
respondent exactement à ce qui a été produit ou à peu de 
chose près par l'entreprise pendant l'année au cours de 
laquelle le plan est élaboré. Cette enveloppe a été fixée à 
ce moment-là, dans une négociation politique, à tort ou à 
raison, à un niveau trop bas. Alors qu'elle devait durer 
jusque 1985, elle a déjà été épuisée avant la fin de l'année 
1983. Par conséquent le Gouvernement a dû refaire une 
nouvelle enveloppe. Les francophones vont donc commencer 
par payer l'imputable régionalernent pour cela. Pendant la 
même période, les Flamands vont payer leur remboursement 
de trésorerie. Au moment où ils auront de l'argent disponi­ 
ble, l'enveloppe des charbonnages et de la construction na- 
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toepassing vinden, ongeacht of de dossiers op Vlaamse dan 
wel op Waalse bedrijven betrekking hebben. 

Dar zelfde mechanisme kan trouwens gehanteerd worden 
voor andere sectoren die onder de nationale bevoegdheid 
ressorteren en dar is de betekenis van de zin die begint met 
de woorden «desgevallend" (« s'il échet" in het Frans) 
zoals die te lezen staat in het akkoord van 21 juni 1983. 

De Minister (F) merkt trouwens op dat zulks, het juridisch 
aspect nog terzijde gelaten, trouwens in feite het geval is. 
Aan Franstalige zijde bestond immers· een grote vrees en 
er werden, toen men nog met de uitwerking van het akkoord 
en vervolgens van het ontwerp bezig was, reeds bij voorbaat 
beschuldigingen geuit. Er werd gezegd dat -er geen sprake 
van kon zijn om aan het andere Gewest middeien toe te 
kennen om nieuwe technologieën voor te bereiden terwijl 
wij verplicht zouden zijn het geld aan de financiering van 
de nationale sectoren te besteden. De Minister verklaart dat 
met het gebruikte systeem ieder Gewest eerst de thesaurie­ 
overschrijdingen, die zoals men weet in de ene Gemeen­ 
schap en in het ene Gewest veel aanzienlijker zijn dan in 
de andere, zal moeten terugbetalen. 

Vervolgens worden de nationale sectoren gefinancieerd 
bovenop de enveloppes die vroeger door het M. C. E. S. C. 
en de Ministerraad vastgesteld werden. Mocht er ten slotte 
nog iets overblijven, dan bestaat de mogelijkheid om aan 
omschakeling te doen via het mecanisme dat daartoe zal 
worden ingebouwd in de begroting van Economische Zaken. 
De trapsgewijze besteding wordt dus in acht genomen. Maar 
wat zal er in werkelijkheid gebeuren ? Het Vlaamse Gewest 
en de Vlaamse Gemeenschap dienen eerst uit hun eigen kas 
te putten en, volgens de Minister (F) is dat niet meer dan 
billijk aangezien de overschrijdingen aan Vlaamse zijde be­ 
langrijker waren. Aan Waalse en Franstalige zijde werden 
de kredieten hetzij niet - dat is het geval met de Franse 
Gemeenschap - hetzij in veel mindere mate overschreden. 

Eenieder zal dus eerst zijn eigen kasmiddelen moeten aan­ 
spreken en het is waar dat de Franstaligen met de op­ 
brengst van de successierechten eerst voor het staal zullen 
betalen nu de desbetreffende enveloppe leeg is. 

De Minister (F) herinnert eraan dat de inhoud van die 
enveloppe werd vastgesteld in de plannen van 15 en 29 mei 
1981, die nog veel duurder waren dan het huidige plan. 
Het feit dat de enveloppe ontoereikend was wordt daar 
alleen nog erger door aangezien het om plannen ging die 
nog verder gingen dan wat thans voorgesteld wordt. In de 
plannen van 15 en 29 mei 1981 was de produktie van 
Cockerill-Sambre immers vastgesteld op 8 miljoen ton, ter­ 
wijl het bedrijf op dat ogenblik in werkelijkheid ongeveer, 
6,4 miljoen ton produceerde. 
Toen het plan vastgesteld werd, bestond er dus een ver­ 

schil van 1 600 000 ton tussen hetgeen voor de toekomst 
vooropgesteld werd en hetgeen op dat ogenblik werkelijk 
door het bedrijf geproduceerd werd. Zoals in 1978 trouwens 
overschreden de prognoses van het herstructureringsplan op 
dat ogenblik reeds zeer ruim de werkelijke produktie. 
Thans is het de eerste maal dat men een plan opzet 

waarvan de economische prognoses, zijnde 5 miljoen 
ton, juist of nagenoeg juist overeenstemmen met wat het 
bedrijf in de loop van het jaar tijdens hetwelk het plan 
opgemaakt werd, geproduceerd heeft, De enveloppe was 
het gevolg van politieke onderhandelingen en de inhoud 
ervan werd terecht of ten onrechte op een kwantitatief 
te laag niveau bepaald. Ofschoon men het daarmee moest 
rooien tot in 1985, was die enveloppe vóór het einde van 
1983 reeds uitgeput, zodat de regeling in een nieuwe moest 
voorzien. De Franstaligen gaan dus eerst betalen met wat 
daarvoor gewestelijk kan worden aangerekend. Tijdens de­ 
zelfde periode zullen de Vlamingen hun thesaurieoverschrij­ 
dingen terugbetalen en wanneer er geld beschikbaar is, 
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vale sera pratiquement cpuiscc. Alors ils vont devoir taire 
comme ks tr.incophoncs. C'est 11orp1,1I que l'on tire cl1;1n111 
les conclusions logiques de ses actes cr des attitudes. 011 a 
reclame une forme d'imputation régionale du côte fl.unand, 
mais ce n'est évidemment pas, contrairement à ce qu'on dit 
du côté de l'opposition francophone, pour que seuls les 
francophones doivent payer pour leurs secteurs nationaux 
dès le moment où l'enveloppe est dépassée. Si l'enveloppe 
des charbonnages est dépassée en 1986, peut-être déjà en 
1985, les Flamands seront devant k même choix que les 
francophones aujourd'hui c.à.d, fermer des puits ou des 
chantiers ou bien payer les restructuration avec ces moyens­ 
là. 

Le Ministre (F) croit que normalement perse nne ne peut 
contester une attitude logique et saine. Quand on choisit un 
système, il faut qu'il soit applicable de la même manière 
pour tous. S'il reste de l'argent, soit parce que le plan de 
restructuration de la sidérurgie donnera de meilleurs ré­ 
sultats que ce que l'on aurait espéré, soit que la restructura­ 
tion sera plus rapide, il sera affecté à la reconversion. 

Le Ministre (F) essaie d'aborder ce projet avec une cer­ 
taine logique, en s'écartant d'un certain nombre de slogans 

En effet, on sait voir à quel moment les enveloppes sont 
épuisées ou en tout cas, le présupposer; on sait voir com­ 
bien coutent les dépassements de trésorerie; on sait voir 
aussi ce que coûtera le plan de restructuration de la sidé­ 
rurgie dans son volet imputable régionalement. 

Par conséquent, le reproche que certains répètent lorsqu'ils 
disent que les uns paieront seuls pour leur sidérurgie tandis 
que la solidarité nationale continuera à financer les autres 
secteurs nationaux, est inexact. 

Le même système sera appliqué pour tous, sauf que les 
enveloppes fixées pour les uns et pour les autres seront 
épuisées plus ou moins vite. Chaque Région devra rembour­ 
ser les dépassements de trésorerie. Chaque Région aura reçu 
les mêmes montants pour payer les soldes et charges du 
passé et chaque Région devra aussi choisir entre Ie courage 
ou les dépenses dans Ie domaine des secteurs nationaux. 

Chaque Région enfin aura, évidemment à la mesure de 
ce qu'il aura accompli comme effort, le risque ou le bon­ 
heur de voir des fonds rester pour la reconversion. 

Les imputations budgétaires au budget national des Af­ 
faires économiques seront réalisées de manière à assurer 
une application correcte et loyale de l'accord du 26 juillet 
1983. 

Cet accord permet également à la Région bruxelloise de 
supporter ses charges du passé ainsi que d'avoir des moyens 
limités, en compensation de ce qui est fait pour les autres 
Régions. Le Gouvernement est encore en train d'étudier le 
problèmes des charges spécifiques de Bruxelles. Cette ville 
n'a pas, comme ce fut le cas souvent aussi par le passé lors­ 
qu'on traitait des secteurs nationaux, été oubliée dans le 
cadre d'un accord qui n'aurait pu concerner que la Région 
wallonne et la Région flamande. 

Autre argument qui est généralement avancé du côté fran­ 
cophone contre cet accord, c'est de dire qu'en fait, si on 
fait tout Ie calcul, compte tenu de l'origine des droits de 
succession et de la part accordée à Bruxelles les francophones 
ont cédé sur Ia clé de répartition des dotations. Ce n'est plus 
39,20 % mais 36 % . Cela fait donc 2,7 % de perdu. Quand 
l'on dit qu'il reste 36,6 % ou 36,7 % pour les francophones, 
le Ministre (F) tient à faire remarquer que ce n'est pas non 
plus la clé des ristournes. Ce n'est ni la clé des dotations 
ni la clé des ristournes. 

1.;1I de enveloppe vuur Je steenkolenmijnen en de scheeps­ 
houw zo goed als leeg zijn zodat zij zullen moeten doen 
zoals Je Franstaligen. Het is ncrmaal dat eenieder de 
logische conclusies uit zijn handelingen en zijn houding 
trekt. Aan Vlaamse zijde heeft men een vorm van re­ 
gionale aanrekening geëist, doch in tegenstelling met wat 
door de Franstalige oppositie aangevoerd wordt, is het 
natuurlijk niet opdat alleen de Franstaligen voor hun natio­ 
nale sectoren zouden moeten opdraaien zodra de enveloppe 
overschreden is. Wanneer de enveloppe voor de steenkolen­ 
mijnen in 1986 en wellicht reeds in 1985 overschreden 
wordt, zullen de Vlamingen voor dezelfde keuze staan als 
de Franstaligen vandaag: ofwel mijnen of scheepswerven 
sluiten, ofwel kredieten aan de herstructurering besteden. 

De Minister (F) meent dat, normaal gezien, niemand aan 
een logische en gezonde houding aanstoot kan nemen. 
Wanneer men een bepaald systeem kiest dan moet het op 
gelijke wijze toepasselijk zijn voor allen. En mocht later 
blijken dat er geld overblijft, hetzij doordat het herstructure­ 
ringsplan voor de staalnijverheid betere resultaten te zien 
geeft dan verwacht of doordat de herstructurering sneller 
dan verwacht tot stand komt, dan zal dat besteed worden 
aan de omschakeling. 

De Minister (F) tracht het ontwerp op een logische wijze 
te benaderen zonder zich doorslagwoorden te laten afleiden. 

Men kan nagaan - of althans op voorhand veronderstel­ 
len - op welk ogenblik de enveloppes zullen uitgeput zijn; 
men weet hoeveel de thesaurieoverschrijdingen kosten en 
men weet ook hoeveel het regionaal aanrekenbare gedeelte 
van het herstructureringsplan zal kosten. 
Het gaat dus niet op de Regering te verwijten dat de 

enen hun staalnijverheid alleen zullen moeten bekostigen, 
terwijl de andere nationale sectoren verder via de nationale 
solidariteit zullen worden gefinancierd. 

Voor allen zal eenzelfde systeem gelden, ook al zullen de 
vastgestelde enveloppes van de ene sneller uitgeput zijn dan 
die van de andere. Elk gewest zal de thesaurieoverschrij­ 
dingen moeten terugbetalen en dezelfde bedragen ontvan­ 
gen hebben om de saldi en de lasten van het verleden aan 
te zuiveren en elk gewest zal, in verband met de nationale 
sectoren, moeten uitmaken of het zich moedig dan wel vrij­ 
gevig wil opstellen. 
Ten slotte zal ieder Gewest, naar gelang van de geleverde 

inspanningen, uiteraard het risico lopen of het geluk hebben 
te constateren dat er nog wat geld overblijft om aan om­ 
schakeling te doen. 

De budgettaire aanrekeningen op de nationale begroting 
van Economische Zaken zullen derwijze worden verricht 
dat het akkoord van 26 juli 1983 correct en loyaal wordt 
uitgevoerd. 

Dat akkoord biedt ook het Brusselse Gewest de moge­ 
lijkheid de lasten van het verleden te dragen en als com­ 
pensatie voor wat voor de andere Gewesten gedaan wordt, 
kan ook Brussel over zij het beperkte middelen beschikken. 
Het vraagstuk van de specifieke lasten van Brussel wordt 
nog door de Regering onderzocht, doch in tegenstelling met 
wat vroeger maar al te vaak gebeurde toen men zich met de 
nationale sectoren bezig hield, werd de hoofdstad niet ver­ 
geten in een overeenkomst die even goed alleen oog had 
kunnen hebben voor het Vlaamse en het Waalse Gewest. 

Een ander argument dat aan Franstalige zijde vaak tegen 
het akkoord wordt aangevoerd, is het argument als zouden 
de Franstaligen, als men alles uitcijfert en rekening houdt 
met de oorsprong van de successierechten en met het aan 
Brussel toegekende aandeel, bedragen hebben moeten af­ 
staan op de verdeelsleutel van de dotaties, zodat die niet 
meer 39,25 % maar nog slechts ongeveer 36 % bedraagt. 
Er zou dus 2,7 % verloren gegaan zijn. Tegen .die bewering 
dat er voor de Franstaligen 26,6 ot 26,7 % overblijft, wordt 
door de Minister (F) ingebracht dat de verdeelsleutel voor 
de dotaties en voor de ristorno's hier niet aan de orde is. 
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Ur, le Ministre (F) Sl' souvient qu\111 dis.1i1 qu'on va uc­ 
voir revoir les clés de rcp.mitiou fiuuncièrc, l.cs Il.uu.mds ,k­ 
(cndcnt Li dé des ristournes et k~ tr.mcophoucs Li .:IL· des 
dorarious. Ln liclgiquc 011 t ronvcr.t hicn une solution qui 
se trouvera quelque part entre Li clc des ristournes et celle 
des dota rions. 

Le Ministre (F) fait toutefois remarquer que l'accord ne 
prévoit aucune clé. 

Si l'on fait l'analyse de cet accord en termes de dés, il 
faut bien constater que la part de chacun est fixée quelque 
part entre la clé des ristournes et la clé des dotations, c'est-à­ 
dire une répartition que M. Spitaels aurait été prêt à accepter 
s'il était entré au Gouvernement il y a un an. 

De plus, le présent projet complète les garanties octroyées 
aux deux grandes Communautés du pays en ce qui con­ 
cerne l'exécution de l'accord intervenu entre les groupes 
Arbed-Sidrnar el Cockerill-Sambre. 

En effet, l'article 13 permet au Roi de modifier ou com­ 
pléter l'arrêté royal n° 30 du 15 décembre 1978 portant 
institution d'un Corr ité national de planification et de con­ 
trôle de la sidérurgie et de Comités de bassin sidérurgique. 
Les adaptations nécessaires permettront de donner à cha­ 
que Communauté une minorité de blocage à l'égard de 
toutes les décisions relatives aux investissements à réaliser 
par les entreprises sidérurgiques. Cela permettra notamment 
de garantir le respect des engagements pris par les entrepri­ 
ses en matière de répartition du marché et de concurrence. 

Cet aspect du projet permet de répondre aux critiques 
adressées au Gouvernement dans son ensemble pour la 
manière dont ont été négociées les réductions de capacités 
avec la Communauté économique européenne et les syner­ 
gies, ainsi qu'aux critiques adressées au Ministre en raison 
de ce que certai.is estiment être un accord unilatéralement 
favorable à une des Communautés. 

Le Ministre (F) rappelle ses réponses aux critiques adres­ 
sées à l'égard du Gouvernement au sujet du sort de l'entre­ 
prise Valfil. Il croit que l'intervenant a sinon été convaincu, 
du moins, a dû reconnaître que les arguments techniques 
avancés étaient raisonnables. 
Le Ministre (F) voudrait toutefois rappeler aussi que si la 

Belgique a accepté une réduction de capacités de 1 400 000 
tonnes, la demande initiale de la Communauté européenne 
s'élevait à 1 700 000 tonnes. On peut bien sûr toujours 
croire qu'il était possible d'obtenir une révision à la baisse, 
mais il faudrait encore 11: démontrer, et dire ce qu'on aurait 
pu faire qui 11'2 pas été fait pour obtenir une telle réduc­ 
tion. Il croit que le Ministre des Affaires économiques a 
répondu clairement au moyen d'une comparaison avec d'au­ 
tres pays européens, à cet argument. 

En ce qui concerne les critiques adressées au Mi­ 
nistre à propos de la conclusion de l'accord du 26 juil­ 
let 1983, il tient à répéter qu'il n'est ni heureux et encore 
moins fier d'avoir conclu cet accord mais aussi qu'il ne le 
regrette pas. 
Dans la négociation d'un tel accord et dans le dépôt d'un 

tel projet de loi il faut savoir quelles cartes on a en main. 
Le dossier de Cockerill-Sambre est un dossier faible. L'en­ 
treprise, au moment où nous avons eu à nous en occuper 
était faible et exangue. En raison de son financement elle 
devait tenir compte avec des réactions fort différentes dans 
les deux opinions publiques de notre pays. 

Tous les plans de restructuration prévus auparavant 
étaient basés sur des productions réelles surestimées. Des 
décisions erronnées de gestion avaient été prises. 

De i\ linister herinnert zich trouwens dat men destijds ver­ 
klaarde dur de financiële verdeelsleutels herzien moesten 
worden. Uitg.raudc van dl' stelling van de Vlamingen de 
risrornoslcurcl en de Franstaligen de dorutiesleurel verde­ 
digen, vertelde men teen dat men in België altijd wel een 
oplossing vindt en dat er wel een vergelijk uit de bus zou 
komen LLlt het midden houdt tussen de ristornosleutel en 
de doratiesleurel. 

De Minister (F) merkt echter op dat het akkoord hele­ 
maal niet in verdeelsleutels voorziet. 

Als men bij de analyse ervan toch aan verdeelsleutel denkt 
dan moet men wel constateren dat het aandeel van ieder 
gewest ergens tussen de risroruosleurel en de dotariesleurel 
zal liggen en dus in een verdeling voorziet die de heer Spi­ 
taels bereid geweest zou zijn te aanvaarden indien hij een 
jaar geleden in de Regering gekomen was. 

Bovendien is het voorliggende ontwerp een aanvulling 
van de waarborgen die aan beide grote gemeenschappen van 
het land zijn verkend aangaande de uitvoering van het ak­ 
koord dat tussen de groepen Arbed-Sidrnar en Cockerill­ 
Sambre is gesloten. 

Artikel 13 biedt de Koning immers de mogelijkheid het 
koninklijk besluit n' 30 van 15 december 1978 tot instel­ 
lin'._; van een Nationaal Comité voor planning en controle 
van de staalnijverheid en van sraalbekkencornités, te wijzi- 
1_1:en of a,111 te vullen. De nodige aanpassingen zullen elke 
gemeenschap een blokkeringsminderheid verschaffen tegen­ 
over elke beslissing in verband met investeringen van de 
staalbedrijven. Op die manier zal met name de naleving 
van de verbintenis inzake verdeling van de markt en van de 
concurrentie door de ondernemingen kunnen worden ge­ 
waarborgd. 

Dit aspect van het ontwerp biedt stof tot antwoord op 
de kritek die de Regering heeft gekregen voor de wijze 
waarop de synergieën en de capaciteitsvermindering met 
de Europese Economische Gemeenschap werd onderhandeld, 
evenals op de kritiek t.a.v. de Minister, omdat sommigen 
van oordeel zijn dat het akkoord eenzijdig gunstig is voor 
één van de Gemeenschappen. 

De Minister (F) herinnert aan zijn antwoorden op de 
kritiek aan de Regering aangaande het lot van het bedrijf 
Valfil. Hij gelooft dat spreker zoniet overtuigd is, althans 
heeft moeten erkennen dat de aangevoerde technische ar­ 
gumenten redelijk zijn. 

De Minister (F) wijst er echter ook op dat België welis­ 
waar een capaciteitsvermindering met 1 400 000 ton heeft 
aanvaard, maar dat de Europese Gemeenschap aanvankelijk 
1 700 000 ton had gevraagd. Men kan uiteraard altijd blij­ 
ven hopen dat het mogelijk is die cijfers enigszins te milde­ 
ren, maar dat valt toch nog te bewijzen, en het is gemak­ 
kelijk te beweren dat men iets had kunnen doen wat niet 
werd gedaan om die vermindering te verkrijgen. Hij gelooft 
dat de Minister van Economische Zaken duidelijk op dat 
argument geantwoord heeft met een vergelijking met de 
andere Europese landen. 
ln verband met de kritiek die de Minister heeft gekregen 

aangaande het sluiten van het a_kkoord van 26 juli 1983, 
wijst hij er nog eens op dat hij gelukkig noch fier is dat 
akkoord te hebben gesloten, maar het evenmin betreurt. 

Wanneer over een dergelijk akkoord onderhandeld wordt 
en wanneer een dergelijk wetsontwerp ingediend wordt, 
moet men weten welke kaarten men in de hand heeft. Het 
dossier Cockerill-Sambre is een zwak dossier. Op het ogen­ 
blik dat wij ons met dat bedrijf moesten gaan bemoeien, 
was het zwak en leeggebloed en bij de financiering ervan 
diende men rekening te houden met de twee publieke opi­ 
nies van ons land. 

Alle vroegere herstructureringsplannen waren gebaseerd 
op overschatte reële prcdukries. Er waren verkeerde be­ 
heersbeslissingen genomen. 
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On n'a jamais pu atteindre les chiffres qui avaient été 
budgétisés. Tant le plan de 1978 que celui du 15 mai 1981 
n'étaient pas opérationnels. lis ont été mal calculés. 

Les enveloppes prévues alors sont d'ailleurs épuisées de­ 
puis longetrnps, malgré l'importance des montants consa­ 
crés par l'Etat aux secteurs économiques nationaux. 

Si l'on compte qu'en 1981 à 1983 quelque 60 milliards 
ont été consacrés à l'entreprise Cockerill-Sambre et que le 
plan actuel d'imputation nationale ou d'imputation régionale 
y consacrera une centaine de milliards, il est difficile de 
faire des reproches à qui que ce soit de ne pas avoir fait 
un effort suffisant pour la sidérurgie wallonne. li faut aussi 
savoir ce que les pays voisins sont prêts à consacrer à leur 
sidérurgie, parfois pour des réductions d'emploi plus impor­ 
tantes. Le Ministre (F) ne veut pas avoir la cruauté de 
s'étendre longuement sur l'exemple français. 

Les critiques qui lui ont été adressées ainsi qu'aux autres 
ministres francophones, à propos de la réalisation de la 
coulée continue de Sidmar et de l'augmentation du capital 
à Sidmar, l'ont été par des personnes qui ont la mémoire 
courte. Ce sont en effet les plans antérieurs qui ont fait pré­ 
valoir et qui ont fait admettre le système du traitement 
équivalent des entreprises sidéruriques et donc des com­ 
pensations automatiques pour les autres entreprises sidérur­ 
gique du pays. 

Ces mêmes plans ont accepté les principes des montants 
compensatoires et des droits de tirage en raison des inter­ 
vemions financières de l'Etat dans la sidérurgie wallonne. 

Certains pensent sans doute que le résultat aurait été plus 
favorable dans un autre gouvernement. Le Ministre (F) 
est d'avis qu'ils se trompent et insiste sur le fait qu'il n'y 
a pas de décisions sans risques. 

Il est convaincu que les ministres des deux Communautés 
n'ont manqué ni de lucidité ni de combativité ni de conseils 
avisés. Il croit aussi que le Gouvernement a fait tout ce qui 
était humainement possible pour traiter ce dossier dans l'in­ 
térêt des deux Régions. A ceux qui rêvent des régions autono­ 
mes, le Ministre (F) répond qu'il ne peut prédire ce qui se 
passera demain dans une structure autonome avec le pro­ 
blème des charbonnages et de la construction navale. Il a 
cru pouvoir montrer, en analysant les cascades successives 
d'utilisation des droits de succession, que, ce qui apparaît 
aujourd'hui comme une victoire extraordinaire aux uns ou 
aux autres apparaîtra demain par rapport aux nécessités 
et aux besoins financiers que ces secteurs vont susciter, 
comme probablement aussi insuffisant qu'apparaissent au­ 
jourd'hui les plans des 15 et 29 mai 1981 pour la sidérurgie. 

Il est persuadé que Ia négociation communautaire entre 
les deux grandes communautés ne se trouve pas derrière 
nous mais devant nous. 

Il est persuadé aussi qu'il faudra revoir d'une façon plus 
durable, après l'étude approfondie qui en est faite à la fois 
au Centre d'études de Ia réforme de l'Etat mais aussi au 
niveau de l'ensemble de l'opinion, des partis et des idées, 
le pacte qui est à la base de notre Etat. 

Il est néanmoins persuadé que ceux qui prétendent que 
dans les circonstances de ce jour une Wallonie autonome 
aurait eu la crédibilité suffisante et les ressources suffisan­ 
tes pour entreprendre la restructuration dramatique de 
Cockerill-Sambre, se trompent sérieusement. 

Une telle aventure aurait conduit à une faillite rapide. La 
Région n'aurait pu accorder aucune garantie financière. Elle 
aurait été plus désarmée que ne l'est le pouvoir central 
devant les revendications sociales et syndicales. Il reste dès 
lors convaincu que l'accord du 26 juillet 1983 et le projet de 
loi qui en découle constituait la moins mauvaise solution 

De gebudgetteerde cijfers heeft men nooit kunnen halen. 
Zowel het plan van 1978 als dat van 15 mei 1981 zijn on­ 
uitvoerbaar gebleken. Zij berusten op foute berekeningen. 

De toen vastgestelde middelen zijn overigens reeds lang 
opgebruikt in weerwil van de aanzienlijke bedragen die de 
Staat aan de nationale economische sectoren besteed heeft. 

Als men er van uitgaat dat in 1981 tot 1983 zowat 60 mil­ 
jard naar Cockerill-Sambre zijn gegaan en dat, volgens het 
huidig nationaal of gewestelijk aanrekeningsplan, men er 
nog ougeveer honderd miljard zal voor uittrekken, kan 
moeilijk aan om het even wie worden verweten zich niet 
voldoende te hebben ingespannen voor de Waalse staalnij­ 
verheid. Onze buurlanden zijn trouwensbereid zich grote 
offers te getroosten voor hun staalnijverheid en daarbij 
zullen soms nog meer banen verloren gaan dan bij ons het 
geval is. De Minister (F) zal niet zo onkies zijn over het 
Franse voorbeeld uit te weiden. 
Wie aan hem en aan de andere Franstalige ministers kri­ 

tiek hebben toegestuurd over de bouw van de continu­ 
gieterij bij Sidmar en de kapitaalverhoging van die maat­ 
schappij, heeft wel een slecht geheugen, want de werk­ 
wijze waarbij de staalondernemingen gelijkwaardig worden 
behandeld en automatisch compensaties aan de andere staal­ 
bedrijven van ons land worden toegekend, werd mogelijk 
en aanvaardbaar gemaakt door de vroegere plannen. 

Die plannen hebben tevens het principe ingevoerd van 
de compensatiebedragen en de trekkingsrechten als gevolg 
van de financiële tegemoetkoming van de Staat ten gunste 
van de Waalse staalnijverheid. 

Sommigen menen wellicht dat men met een andere Re­ 
gering een gunstiger resultaat zou hebben bereikt. De Mi­ 
nister (F) is van oordeel dat zulks een vergissing is; hij voegt 
er tot slot aan toe dat geen beslissing kan worden geno­ 
men zonder risico's te nemen. 
Hij is er dan ook stellig van overtuigd dat het aan de 

Ministers van de twee Gemeenschappen niet aan scherpzin­ 
nigheid of strijdlust noch aan wijze raadgevingen heeft ont­ 
broken. Spreker meent tevens dat alles werd gedaan wat 
wenselijk mogelijk was om dit dossier af te werken in het 
belang van de twee Gewesten. Aan degenen die aan beide 
kanten van de taalgrens dromen van zelfstandige gewesten, 
antwoordt de Minister (F) dat wat in het kader van die 
autonomie te gebeuren staat met de kolenmijnen en de 
scheepsbouwen, niet kan worden voorspeld. Hij meent uit 
de analyse van de trapsgewijze aanwending van de succes­ 
sierechten te hebben aangetoond dat wat op dit ogenblik 
voor sommigen een geweldige overwinning schijnt, in de 
toekomst, in het licht van de financiële behoeften die deze 
sectoren zullen oproepen, waarschijnlijk even ondermaats 
zal zijn als de plannen van 15 en 29 mei 1981 voor de staal­ 
nijverheid. 
Hij is ervan overtuigd dat besprekingen tussen de twee 

grote gemeenschappen vast niet tot het verleden maar tot 
de toekomstige mogelijkheden behoren. 

De Minister (F) is van oordeel dat het pact, dat de grond­ 
slag is van onze Staat, moet worden herzien na een gron­ 
dige studie zowel door het Studiecentrum voor de Hervor­ 
ming van de Staat, als in het kader van het geheel van de 
denkbeelden van de partijen. 

De Minister (F) is er niettemin van overtuigd dat het eer 
ernstige vergissing is te beweren dat onder de huidige om­ 
standigheden een zelfstandig Wallonië voldoende geloof­ 
waardigheid en genoeg middelen zou opgebracht hebben 
om de lastige herstructurering van Cockerill-Sambre uit te 
voeren. 

Die gok zou snel op een faillissement uitgedraaid zijn. 
Het Gewest zou geen enkele financiële waarborg meer kun­ 
nen toegekend hebben. Het zou nog machtelozer tegen­ 
over de sociale en vakbondseisen gestaan hebben dan de 
nationale overheid. Spreker blijft erbij dat het akkoord van 
26 juli 1983 en het wetsontwerp dat er het uitvloeisel van 
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possible pour la communauté belge, sur le plan tant natio­ 
nal que régional. 

La liaison de plusieurs dossiers entre eux a permis de 
limiter le coût budgétaire de différentes opérations en évi­ 
tant l'octroi de compensations pour chaque dossier. Le main­ 
tien d'un système de financement national, même si une cer­ 
taine imputation régionale est prévue, constitue la meilleure 
exécution des plans de restructuration prévus. 

Enfin, le Ministre (F) déclare qu'il a voulu à la fois répon­ 
dre aux questions techniques posées sur les soldes et char­ 
ges du passé, sur la liaison entre les deux dossiers mais 
aussi faire pièce à un certain nombre de critiques qu'il 
juge injustes, et qui ont été articulées contre la façon dont 
les ministres francophones, respectueux de l'intérêt national 
dans ce dossier, ont aussi été respectueux de l'intérêt de leur 
communauté. 

* * * 

Un membre rappelle que l'Exécutif flamand a voté ma­ 
jorité contre opposition, qu'il a lui-même émis un avis néga­ 
tif et que la déclaration du Ministre (p. 53 du rapport) est 
dès lors inexacte. 

Il conteste fondamentalement le point de vue du Ministre 
(F) en ce qui concerne les soldes du passé. Que ces derniers 
aient ou non été supprimés de manière formelle ou implicite 
fin 1979 ne change rien au fait que ces soldes devaient res­ 
ter acquis définitivement aux Communautés et aux Ré­ 
gions d'une autre manière, faute de quoi les clés de répar­ 
tition pour les années antérieures deviendraient purement 
fictives. La loi de 1980 ne contient aucun texte formel en 
ce qui concerne les dettes du passé. Si l'on se réfère aux 
déclarations politiques qui ont été faites à l'époque, il faut 
aussi replacer ces dernières dans le cadre des engagements 
politiques qui prévoyaient l'augmentation rapide des ris­ 
tournes. Cette augmentation n'a pas suivi et rien ne jus­ 
tifie dès lors la prise en charge de l'autre volet, à savoir 
les charges. 

Le cadre dans lequel la solution devait être élaborée com­ 
portait donc trois éléments, à savoir : l0 le respect de l'équi­ 
libre comrnunataire pour le passé par le versement des sol­ 
des; 2° la succession juridique en ce qui" concerne les det­ 
tes; 3° l'attribution de ristournes supplémentaires afin de 
pouvoir faire face à ces dettes. 

Entre-temps, la Communauté flamande a notamment payé 
de bonne foi, au cours des années précédentes, pour 36 mil­ 
liards de dettes pour lesquelles aucun règlement n'avait 
encore été arrêté et aucun règlement n'est davantage prévu 
aujourd'hui. 

Le règlement qui est proposé actuellement rompt les ac­ 
cords politiques qui ont été conclus lors du vote de la loi 
du 9 août 1980 et met les Communautés et les Régions 
dans une situation financière plus mauvaise que celle qui 
résulte des textes adoptés en 1980. En outre, la significa­ 
tion et l'affectation réelles des soldes sont modifiées fon­ 
damentalement. 

* * * 

Un autre membre signale que l'attribution des droits de 
succession aux Régions doit être considérée comme une 
mesure d'application et non comme une modification insti­ 
tutionnelle. 

Un intervenant estime que le Ministre (F) a raison sur 
le plan juridique formel au point 5 de son intervention. 
Il s'agit en fait d'une régionalisation du financement. 

is, voor de Belgische gemeenschap zowel nationaal als re­ 
gionaal de minst slechte oplossing was. 

Door verscheidene dossiers samen te behandelen, houden 
de begrotingskosten van verschillenden initiatieven worden 
gedrukt en kon worden voorkomen dat voor elk dossier 
compensaties dienden toegekend te worden. Zelfs indien een 
bepaalde aanrekening per Gewest ingevoerd wordt, blijft 
de instandhouding van een nationale financieringsregeling 
toch rlt> beste vorm om de herstructureringsplannen uit te 
voeren. 

De Minister (F) verklaart tot slot dat hij technische vra­ 
gen heeft willen beantwoorden over de saldi en de lasten 
van het verleden, en over het koppelen van de twee dos­ 
siers, doch dat hij tevens een aantal aanmerkingen heeft wil­ 
len ontzenuwen, die hem ongegrond voorkwamen en die be­ 
trekking hadden op de manier waarop de Franstalige minis­ 
ters, die bij de behandeling van dit dossier het nationaal be­ 
lang hebben ontzien, ook de belangen van hun gemeen­ 
schap veilig hebben gesteld. 

* * * 

Een lid herinnert er aan dat de Vlaamse Executieve meer­ 
derheid tegen oppositie heeft gestemd en dat hijzelf een 
negatief advies heeft uitgebracht zodat de uitspraak van de 
Minister (p. 53 van het verslag) onjuist is. 
Ten gronde betwist hij het standpunt van de Minister (F) 

aangaande de saldi van het verleden. Of deze al dan niet 
formeel of impliciet werden afgeschaft per einde 1979 doet 
niets af aan het feit dat Jeze saldi op een of andere manier 
voor de Gemeenschappen en Gewesten definitief moesten 
verworven blijven. Zoniet zouden de verdeelsleutels voor 
de vorige jaren volkomen fictief gemaakt worden. 

Wa't de schulden uit het verleden betreft bestaat geen 
formele tekst in de wet van 1980. Indien men verwijst naar 
de politieke verklaringen die toen werden afgelegd dan 
moeten deze gekoppeld blijven aan de eveneens politieke 
verbintenis de ristorno's snel te laten stijgen. Dit is niet 
gebeurd zodat het andere luik, nl. de lasten, evenmin ten 
laste hoefden genomen. 

Het kader waarin de oplossing moest worden uit­ 
gewerkt bevatte dus drie elementen, nl. 1° het respecteren 
van het communautair evenwicht voor het verleden door het 
uitkeren van de saldi; 2° de rechtsopvolging voor de schul­ 
den; 3° het ter beschikking stellen van bijkomende ristorno's 
ten einde deze schulden te kunnen opvangen. 

Intussen heeft o.m. de Vlaamse Gemeenschap te goeder 
trouw de vorige jaren voor 36 miljard schulden betaald 
waarvoor nog geen regeling was getroffen en er nu ook geen 
getroffen wordt. 

De regeling die thans wordt voorgesteld verbreekt de 
politieke afspraken gemaakt bij het stemmen van de wet 
van 9 augustus 1980, en plaatst Gemeenschappen en Gewes­ 
ten in een financiële toestand die slechter is dan deze die 
formeel in 1980 werd bepaald, en de werkelijke betekenis 
en bestemming van de saldi worden fundamenteel gewijzigd. 

* ,.,. ,. .. 

Een ander lid wijst erop dat de toewijzing van de succes­ 
sierechten aan de Gewesten moet beschouwd worden als 
een toepassing en niet als een institutionele wijziging. 

Een spreker vindt dat de Minister (F) op het formeel 
juridische vlak gelijk heeft in punt 5 van zijn betoog. In 
feite gaat het om een regionalisering van de financiering. 
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Un autre membre demande ce que représente pour la 
Région bruxelloise la disposition de l'article 8. 
li souhaite savoir quelles seront !'.!s compensations pour 

les charges spécifiques que supporte cette région. li rap­ 
pelle que le Ministre de la Région bruxelloise a récemment 
estimé que ces compensations devraient s'élever à 5,5 mil­ 
liards. 

Un intervenant considère que le Gouvernement opère une 
régionalisation de fait de l'acier wallon. Il condamne la 
division des Wallons : Liège, s'opposant à Charleroi, la 
F. G. T. B. à la C. S. C. li défend l'accord de fusion de 
Cockerill-Sambre auquel il a participé et estime qu'il s'agit 
du moindre mal. Il stigmatise l'absence de volonté politique 
de certains hommes politiques au niveau européen et au 
niveau gouvernemental et l'attitude de la communauté 
flamande qui s'arroge tous les pouvoirs. Il reproche au 
Ministre (F) de vouloir faire des socialistes les seuls 
responsables des difficultés que traverse actuellement 
la sidérurgie alors que selon l'orateur les Wallons sont vic­ 
times de « l'Etat belge-flamand » et en ce qui concerne plus 
particulièrement la situation désastreuse de Cockerill-Sambre 
elle est le résultat de la gestion de la Société générale et non 
de celle du secteur public. Il reproche aussi au Ministre (F) 
de ne pas avoir respecté la déclaration gouvernementale. 

En outre il regrette que l'on n'ait pas ventilé les 1 400 000 
tonnes de réduction de production d'acier imposée par la 
C. E. E. à la Belgique. Il y a également des différences entre 
les garanties obtenues par les Flamands et celles obtenues 
par les Wallons. 

Le Ministre (F) répond que si la déclaration gouverne­ 
mentale avait été respectée, il n'y aurait pas eu un franc de 
plus pour Cockerill-Sambre. La mise en œuvre de la décla­ 
ration gouvernementale a été évolutive. 
Quant aux 1 400 000 tonnes, elles sont imposées à Cocke­ 

rill-Sambre par la C. E. E. Pour les 3,5 milliards d'augmen­ 
tation du capital de Sidmar, la C. E. E. n'a pas encore 
déterminé s'il s'agit d'une aide ou non. La décision définitive 
de la C. E. E. est à l'heure actuelle toujours pendante. 

* * * 

Un membre estime que l'on ne tient pas suffisamment 
compte de l'incidence financière que les mesures proposées 
dans le projet auront tant sur le budget des Régions que 
sur le budget des Voies et Moyens. 

La succession juridique des Régions et des Communautés 
au Gouvernement national n'est pas suffisamment garantie 
sur le plan financier. 

La taxe sur la plus-value, qui devait fournir aux Régions 
les moyens nécessaires pour financer la réparation des 
dommages. éventuels résultant des plans de secteur, a été 
supprimée. L'intervenant déclare que, si les Régions ne sont 
pas dotées des moyens nécessaires, la seule solution possible 
sera de faire verser à nouveau par l'Etat les indemnités 
afférentes aux dommages résultant des plans de secteur. 

La garantie de l'Etat qui a déjà été octroyée est main­ 
tenue, mais les charges financières qu'elle entraîne sont 
mises à charge des Régions. Le membre aimerait savoir de 
quels moyens ces dernières pourront disposer afin de pouvoir 
supporter lesdites charges. 

Le même membre estime en outre que des imprécisions 
subsistent en ce qui concerne l'exécution de l'accord du 
26 juillet 1983 par le biais du présent projet de loi. · 
. Le projet d'arrêté royal (Doc. n° 834/1, annexe l) qui 
devait être promulgué initialement, contenait les chiffres 
des tableaux A, B et C (Doc. n° 834/2, p. 4 et 5). 

Ces chiffres ne figurent pas dans le projet de loi. 

Een ander lid vraagt wat artikel 8 voor het Brusselse 
Gewest betekent. 

Hij wenst te vernemen in welke compensaties voor de 
specifieke lasten van dat gewest voorzien is. Hij herinnert 
eraan dat de Minister van het Brusselse Gewest onlangs als 
zijn mening te kennen heeft gegeven dat die compensaties 
5,5 miljard zouden moeten bedragen. 

Een spreker meent dat de Regering een feitelijke regiona­ 
lisering van het Waalse staal realiseert. Hij veroordeelt de 
verdeling van de Walen, dwz. Luik tegenover Charleroi en 
het F. G.T. B. tegenover het C.S. C. Hij verdedigt de fusie­ 
operatie Cockerill-Sambre daar hij vindt dat het nog de 
minst slechte oplossing was. Hij stelt het gebrek aan poli­ 
tieke wil van bepaalde politici op Europees en regeringsvlak 
aan de kaak, evenals de houding van de Vlaamse Gemeen­ 
schap die alle macht naar zich toetrekt. Hij verwijt de 
Minister (F) dat hij de socialisten alleen aansprakelijk wil 
stellen voor de moeilijkheden die de staalnijverheid thans 
ondervindt, terwijl de Walen, aldus spreker, het slachtoffer 
zijn van de « Belgisch-Vlaamse Staat». Meer in het bijzon­ 
der is de katastrofale toestand van Cockerill-Sambre het 
resultaat van het beheer van de Société générale en niet van 
de overheidssector. Ook verwijt hij de Minister (F) dat hij 
de regeringsverklaring niet is nagekomen. 

Bovendien betreurt hij dat men de 1 400 000 ton staal­ 
produktievermindering die de E. G. aan België had opge­ 
legd, niet heeft verdeeld. Ook zijn er de verschillen tussen 
de waarborgen voor de Vlamingen en voor de Walen. 

De Miniter (F) antwoordt dat er geen frank meer naar 
Cockerill-Sambre was gegaan indien men de regeringsver­ 
klaring had nageleefd. De uitvoering van deze verklaring is 
aan de omstandigheden aangepast. 

De 1 400 000 ton werden door de E. G. aan Cockerill­ 
Sambre opgelegd. In verband met de 3,5 miljard kapitaal­ 
verhoging van Sidmar heeft de E. G. nog niet uitgemaakt 
of het al dan niet om steunverlening gaat. Een definitieve 
beslissing is door de E. G. nog steeds niet genomen. 

* :,'- * 

Een lid is de mening toegedaan dat onvoldoende rekening 
gehouden wordt met de financiële gevolgen van de hier 
voorgestelde maatregelen, zowel op de Gewestbegrotingen 
als op de Rijksmiddelenbegroting. 

De rechtsopvolging van de nationale Regering door de 
Gewesten en Gemeenschappen is op financieel vlak onvol­ 
doende gewaarborgd. 

Zo werd de meerwaardebelasting die de Gewesten de 
nodige middelen moest verschaffen om eventuele planschade 
te vergoeden, afgeschaft. Indien aan de Gewesten niet de 
nodige middelen worden toegekend blijft volgens dit lid als 
enige oplossing, de vergoedingen voor planschade opnieuw 
nationaal te laten uitbetalen. 

De in het verleden reeds toegekende Staatswaarborg wordt 
behouden, doch de financiële lasten die dit meebrengt 
worden verrekend ten laste van de Gewesten. Het lid wenst 
te vernemen welke middelen daarvoor beschikbaar zijn. 

Wat betreft de uitvoering van het akkoord van 26 juli 
1983 via voorliggend wetsontwerp zijn volgens hetzelfde lid 
een aantal punten nog steeds onduidelijk. 

In het ontwerp-koninklijk besluit (Stuk n' 834./1, bijlage 1) 
dat aanvankelijk zou worden uitgevaardigd waren de cijfers 
uit de tabellen A, B en C (Stuk n' 834/2, blz. 4 en 5) 
opnieuw opgenomen. 

In het wetsontwerp zijn die cijfers weggelaten. 
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Le membre demande que ces chiffres soient à nouveau 
mentionnés dans le texte, de manière à offrir une garantie 
minimale, le libellé actuel ne garantissant pas qu'un Gouver­ 
nement suivant reprendra ces mêmes chiffres et s'y confor­ 
mera. Le membre fait remarquer que contrairement à ce 
que le Gouvernement laisse supposer à ce sujet, les Régions 
ne disposent pas d'une trésorerie propre, mais seulement 
d'un compte propre. 

Le membre estime également que le projet ne respecte 
pas la distinction nette qui a été faite entre les recettes de 
capital et les recettes courantes dans la loi ordinaire du 
9 août 1980. D'après lui, les droits de succession sont en 
fait des recettes de capital. 

Le Ministre (N) répond que les droits de succession sont 
des recettes courantes. 

Le membre ajoute que l'affectation régionale des droits 
de succession n'offre aucune garantie pour l'avenir. 

Sur le plan national, le produit des droits de succession 
était jadis plus ou moins stable. 
Qui peut garantir, cependant, que d'importantes fluc­ 

tuations n'apparaîtront pas après la scission par région ? 
Les mesures en matière de droits de succession pourront 

d'ailleurs toujours être abrogés par un gouvernement ulté­ 
rieur. 

.. .... 
Un membre souhaite obtenir certains éclaircissements au 

sujet de l'article 7. 
Il sera possible de recourir à des droits de tirage spé­ 

ciaux auprès du Fonds de rénovation industrielle en fonc­ 
tion du nombre d'emplois perdus dans les secteurs natio­ 
naux. 

Ces sommes seront-elles considérées comme des « crédits 
destinés à la reconversion » ? Dans ce cas, les régions se- 
raient compétentes. · 

Si l'on considère par contre qu'il s'agit en l'occurrence 
de « rénovation », le Gouvernement national reste compé­ 
tent. 

Il faudrait savoir également si la clé de répartition qui 
sera utilisée sera celle du Fonds de rénovation industrielle, 
ou celle des droits de succession. 
En ce qui concerne l'emprunt de 27 milliards, un membre 

demande quelle est en fait la différence entre Ie « privilège 
spécial » et la garantie de l'Etat. . 

· Le même membre aimerait également savoir avec préci­ 
sion si les dépassements d'enveloppes seront mis à charge 
des régions à partir du 1~• août 1983 ou du 1er janvier 
1984 étant donné qu'il y aurait selon lui une différence de 
8 milliards suivant la date fixée. 

Un membre tient à réfuter les accusations formulées à 
son égard, selon lesquelles il aurait plaisir à voir la sidé­ 
rurgie liégeoise en difficulté. 

Il déplore au contraire vivement et ce pour des raisons 
à Ia fois sociales et économiques, qu'une partie de cette 
industrie soit condamnée à disparaître. 

Il faudrait en tout cas maintenir une partie de cette in­ 
dustrie pour des raisons économiques. 

Il ne sert toutefois à rien de se dissimuler la réalité. Les 
travailleurs ont intérêt à être informés objectivement de la 
situation réelle : de ce qui est encore possible et de ce qui 
ne l'est plus. 
Un autre membre estime cependant que l'on ne tente pas 

réellement de conserver une partie de l'industrie sidérurgique 
wallonne. 

Une grande partie de la capacité de production est reven­ 
diquée pour Sidmar, qui a même revendiqué un tiers de la 
production galvanisée. 

Het lid vraagt die cijfers opnieuw te vermelden in de 
tekst, als minimale garantie, nu is er immers geen enkele 
waarborg dat een volgende regering diezelfde cijfers zal 
overnemen en in acht nemen. In tegenstelling tot wat de 
Regering hier laat uitschijnen wijst het lid erop dat de 
Gewesten over geen eigen thesaurie beschikken, doch slechts 
over een eigen rekening. 

Ook meent het lid dat het strikte onderscheid dat in de 
gewone wet van 9 augustus 1980 werd gemaakt tussen 
kapitaalontvangsten en lopende ontvangsten hier niet wordt 
gerespecteerd. Volgens hem zijn successierechten immers 
kapitaalontvangsten. 

De Minister (N) antwoordt dat successierechten lopende 
ontvangsten zijn. 
Het lid vervolgt dat de regionale affectatie van de suc­ 

cessierechten geen enkele waarborg voor de toekomst in­ 
houdt. 

In het verleden was de opbrengst van de successierechten 
nationaal gezien min of meer stabiel. 
Wie garandeert echter dat na de opsplitsing per gewest 

geen grote schommelingen gaan vastgesteld worden ? 
Een volgende regering kan daarenboven steeds de maat­ 

regelen inzake de successierechten intrekken. 

* * 1,'- 

Een lid wenst enige verduidelijking omtrent artikel 7. 

A rato van het aantal verloren arbeidsplaatsen in de 
nationale sectoren zal een beroep kunnen worden gedaan 
op bijzondere trekkingsrechten bij het Fonds voor Indus­ 
triële Vernieuwing. 
Zal. dit bedrag echter beschouwd worden als « kredieten 

bestemd voor reconversie » ? ln dat geval zijn de gewesten 
bevoegd. 
Wordt er echter vanuit gegaan dat het hier om « reno­ 

vatie » gaat dan blijft de nationale regering bevoegd. 

Ook blijft de vraag welke verdeelsleutel hier zal worden 
aangewend : die van het Fonds voor industriële vernieu­ 
wing zelf, of die van de successierechten ? 

In verband met de voorgenomen lening van 27 miljard 
wenst een lid te vernemen wat nu eigenlijk het onderscheid 
is tussen het « bijzonder voorrecht » en de Staatswaarborg. 
Ook wenst ditzelfde lid een duidelijk antwoord betref­ 

fende de datum vanaf wanneer een overschrijding van de 
enveloppes aan de gewesten wordt aangerekend. Is dit vanaf 
1 augustus 1983 of vanaf 1 januari 1984. Volgens het lid 
maakt dit immers een verschil uit van 8 miljard. 

* * * 

Een lid wenst de beschuldigingen aan zijn adres te weer­ 
leggen, als zou hij met leedvermaak toekijken op de moei­ 
lijkheden van de Luikse staalbedrijven. 
Hij betreurt integendeel ten zeerste niet alleen om sociale 

maar ook om zuiver economische redenen dat een deel van 
deze industrie moet verdwijnen. 

In ieder geval zou omwille van economische redenen een 
deel ervan zeker moeten behouden blijven. 
Het heeft echter geen zin de realiteit te verdoezelen. Het 

is in het belang van de werknemers dat hen objectieve 
voorlichting verstrekt wordt over de werkelijke toestand : 
wat nog kan en wat niet meer mogelijk is. 
Een ander lid meent echter dat het behoud van een deel 

van de Waalse Staalindustrie niet echt nagestreefd wordt. 

Een groot gedeelte van de productiecapaciteit wordt op­ 
geëist voor Sidmar, zelfs 1/3 van de verzinking werd door 
Sidmar opgeëist 
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Le membre estime que Ic problème sidérurgique se posait 
déjà en 1968. Le Gouvernement Eyskens-Merlor dl! l'époque 
était disposé à affecter 3 millards ,'t la rénovation de la sidé­ 
rurgie, mais les banques et les holdings n'ont voulu prendre 
aucune initiative. 

A un autre membre qui suggère que c'est à cause de 
l'attitude de la Wallonie que les investissements en question 
n'ont pas été réalisés, le membre réplique que les affirma­ 
tions selon lesquelles les grèves seraient plus fréquentes en 
Wallonie et selon lesquelles cette Région ne disposerait pas 
d'ingénieurs compétents ni d'ouvriers sérieux, ne sont 
que légendes, 

Il estime que la solidarité est aujourd'hui rompue, alors 
que, par le passé, les travailleurs wallons ont toujours fait 
preuve de solidarité. 

;'- * * 

Un autre membre se propose cependant de démontrer, 
chiffres à l'appui, que la Flandre et la Wallonie sont touchées 
aussi durement par 1::-. crise : entre le I" janvier 1976 et le 
ter janvier 1982, 77 644 emplois ont été perdus dans les 
cinq secteurs nationaux, dont 55,5 % en Flandre et 44,5 % 
en Wallonie. 

A cela s'ajoutent les pertes d'emplois dans le secteur de la 
construction (qui n'est pas un secteur national) : depuis le 
début de 1980 et jusqu'à la fin de 1982, 60 000 emplois ont 
été perdus, dont plus de 33 000, soit 55 % , en Flandre. 

Or, ces rapports ne se retrouvent pas dans la répartition 
entre les Régions des montants qui sont mis à la disposition 
de ces secteurs par le biais de la solidarité nationale. 

* " " 

Un membre estime que l'on peut tirer trois conclusions 
du contenu du présent projet de loi : 

1. petit à petit, la solidarité nationale est rompue et les 
charges qui étaient supportées auparavant par l'Etat sont 
transférées aux Régions; 

2. les textes sont interprétés de manière fondamentale­ 
ment différente selon la Région. Nous sommes en présence 
d'un faux fédéralisme qui laisse subsister une apparence 
d'unité. Les charges sont transférées aux Régions de facta, 
mais pas de jure. 
Chacun interprète à sa manière l'accord qui a été conclu 

entre les trois entreprises sidérurgiques, ce qui indique que 
cet accord ne pourra pas durer six mois; 

3. le pouvoir de décision reste national : l'un décide et 
ce sont les autres qui doivent supporter les conséquences 
des décisions prises. Le membre juge tout à fait appropriée 
la formule utilisée par un intervenant précédent : « il s'agit 
d'une solution typiquement coloniale». 

Le membre déplore ensuite que le projet ait été déposé 
sans que l'on ait demandé l'avis des Exécutifs régionaux. 

Il estime que ni la Constitution, ni les lois de réformes 
institutionnelles n'ont été respectées. 

Le Ministre (F) a déclaré qu'aucune sanction n'était pré­ 
vue un cas de non-respect de l'obligation de demander l'avis 
des Exécutifs régionaux, le membre n'en considère pas moins 
qu'il appartient au Parlement de veiller à ce que cet avis 
soit demandé. Il s'agit en effet, selon lui, d'une formalité 
substantielle. 

Le membre cite Rostand pour la énieme fois: « nous 
nous entendons par des malentendus ». Les interprétations 
des textes sont à ce point divergentes qu'un accord ne sau­ 
rait être durable. 

Het probleem van de staalindustrie bestond volgens dit 
lid reeds in 1968. De toenmalige regering Eyskens-Merlot 
was bereid 3 miljard ter beschikking te stellen voor de ver­ 
nieuwing van deze industrie, doch de banken en de holdings 
hebben geen enkel initiatief willen nemen. 
Wanneer een ander lid suggereert dat deze investeringen 

niet zijn gebeurd omwille van de houding van Wallonië, 
antwoordt het lid daarop dat het een legende is wat over 
Wallonië opgeld maakt als zou daar meer gestaakt worden 
dan elders en als zou Wallonië niet over bekwame inge­ 
nieurs en werkzame arbeiders beschikken. 

Volgens hem is de solidariteit nu verbroken, al hebben de 
Waalse arbeiders in het verleden steeds blijk gegeven van die 
solidariteit. 

* * •• 

Een ander lid wenst echter met cijfers aan te tonen dat 
Vlaanderen en Wallonië beide even erg onder de crisis te 
lijden hebben : in de 5 nationale sectoren gingen in de 
periode van 1 januari 1976 tot 1 januari 1982, 77 644 ar­ 
beidsplaatsen verloren waarvan 55,5 % in Vlaanderen tegen 
44,5 % in Wallonië. 
Daarbij komt nog het verlies aan arbeidsplaatsen in de 

bouwsector (geen nationale sector) : van begin 1980 tot 
einde 1982 gingen daar 60 000 arbeidsplaatsen verloren 
waarvan meer dan 33 000 of 55 % in Vlaanderen. 
De bedragen die vanuit de nationale solidariteit ter 

beschikking van die sectoren worden gesteld kunnen echter 
niet in dezelfde verhouding over de gewesten gespreid 
teruggevonden worden. 

* * * 

Een lid meent dat uit dit wetsontwerp drie besluiten 
kunnen getrokken worden : 

1. Stapsgewijze wordt de nationale solidariteit verbroken 
en worden lasten die voorheen nationaal gedragen werden 
doorgeschoven naar de Gewesten. 

2. De teksten worden fundamenteel anders geïnterpre­ 
teerd naargelang het Gewest. Het gaat hier om een vals 
federalisme dat een schijn van eenheid laat bestaan. De 
lasten worden « de facto » overgedragen aan de Gewesten, 
doch niet « de jure». 
Het akkoord dat tussen de drie staalbedrijven tot stand 

gekomen is wordt door iedereen op zijn eigen manier ge­ 
interpreteerd, dit is een aanwijzing dat het geen zes maan­ 
den zal kunnen standhouden. 

3. De beslissingsmacht blijft nationaal : de ene beslist 
en de ander draagt de gevolgen van deze beslissing. Het 
lid gaat hier volledig akkoord met de term die door een 
vorige spreker in dit verband werd gebruik : « het gaat hier 
om een typisch koloniale oplossing ». 

Vervolgens betreurt dit lid dat het ontwerp werd inge­ 
diend zonder het advies van de Gewestexecutieven. 
Hij is de mening toegedaan dat de grondwet en de wet­ 

ten op de staatshervorming niet gerespecteerd werden. 
De Minister (F) heeft verklaard dat op het niet naleven 

van de vraag tot advies aan de executieven geen sanctie 
stond, het lid acht het echter de taak van het Parlement 
hierop toe te zien. Volgens hem gaat het hier immers om een 
substantiële formaliteit. 

Het lid citeert een uitspraak van Rostand : voor de zo­ 
veelste maal « nous nous entendons par des malentendus ». 
De teksten worden op een zo uiteenlopende manier geïnter­ 
preteerd dat een blijvend akkoord onmogelijk blijkt. 
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Le membre estime cependant que Ic parti qui, depuis des 
années, est en permanence au Gouvernement fera une nou­ 
velle fois prévaloir son interprétation. 

Le membre pose ensuite un certain nombre de questions 
concrètes : 

- le projet de loi, et plus particulièrement l'article 7, 
devront-t-ils être votés à la majorité simple ou à la majorité 
des deux tiers ? 
- comment le mécanisme relatif aux droits de succes­ 

sion sera-t-il appliqué à la Région bruxelloise ? Cette Région 
sera-t-elle en fin de compte la dernière à contribuer encore 
à la solidarité nationale ? Les articles 6, 7 et 8 engendrent 
une discrimination à l'égard de Bruxelles. 

Enfin le membre estime que toute négociation est désor­ 
mais impossible dans ce pays. En effet, les deux Com­ 
munautés refusent de faire encore la moindre concession. 
A son avis, l'autonomie complète de chaque Communauté 
est la seule solution possible. 

* * * 

Un autre membre sounaite poser d'autres questions au 
sujet de l'industrie sidérurgique. 

D'après lui, la solution retenue est très onéreuse, étant 
donné que parallèlement à l'emprunt de 27 milliards pour 
la S. N. S. N., destiné à Cockerill-Sambre, il est prévu un 
autre emprunt de 40 milliards destiné à la Flandre. 

Il fait observer à nouveau que les 27 milliards ne suffi­ 
ront pas, puique ce montant est fixé sur la base du plan 
Gandois et que celui-ci impliquait l'application d'un certain 
nombre de mesures d'économie et d'assainissement à partir 
du 1er octobre 1983. Selon le membre, la seule mesure 
prévue qui ait été exécutée est la commercialisation, et 
même cet accord appelle de sérieuses réserves. Entre-temps, 
plusieurs mois ont passé et ce n'est que le 13 janvier 1984 
qu'un accord en ce qui concerne les synergies a été conclu. 

D'après ce membre, la capitalisation n'a pas encore été 
réalisée parce que l'augmentation de capital est assortie 
d'une condition résolutoire. 

Aucun aspect du volet social n'a été réalisé et les mesures 
internes d'économie sont toujours inexistantes. A l'heure 
actuelle, l'enveloppe prévue serait donc sous-estimée de 
4 à 5 milliards. 

Le Gouvernement a indiqué que les charges d'intérêt 
relatives au financement seraient à charge du Gouvernement 
national jusqu'au 1« janvier 1984. Le membre estime que 
le Gouvernement national devrait supporter cette charge 
d'intérêt au moins jusqu'au moment où les 27 milliards 
seront mis effectivement à la disposition de Cockerill­ 
Sambre. 

Le conseil d'administration de Cockerill-Sambre a établi 
un projet de budget qui tient compte d'une perte de 9 mil­ 
liards pour 1984. 

Le membre fait remarquer que ce montant est plus 
élevé que Ic « cash-drain » que M. Gandois a prévu pour 
1984. 

Le président du conseil d'administration a déclaré qu'il 
faudrait réduire cette perte, mais le membre considère qu'il 
ne s'agit là que d'une déclaration qui n'offre guère de 
garanties. 

Le membre se demande d'ailleurs dans quelle mesure 
la responsabilité de ce président est encore effective, puis­ 
qu'il avait annoncé qu'il démissionnerait le 31 décembre 
1983. 

Le membre aimerait connaître le point de vue de M. Gan­ 
dois en ce qui concerne la situation actuelle de Cockerill­ 
Sambre et, craint que le plan du Gouvernement ne puisse 
que différer de quelques mois l'échéance fatale pour l'en­ 
treprise. 

Toch meent het lid dat de partij die sedert jaren per­ 
manent in de Regering zetelt ook hier weer haar eigen inter­ 
preratie zal doordrukken. 

Vervolgens stelt het lid een aantal concrete vragen : 

- zal het wetsontwerp en meer in het bijzonder artikel 
7, gestemd moeten worden met een gewone of met een twee­ 
derde meerderheid ? 
- l.oe zal de regeling van de successierechten toegepast 

worden in Brussel ? Zal dit uiteindelijk het enige Gewest zijn 
dat nog bijdraagt in de nationale solidariteit ? Uit de arti­ 
kelen 6, 7 en 8 volgt een discriminatie van Brussel. 

Tot slot meent het lid dat in dit land geen onderhande­ 
ling meer mogelijk is. Geen van beide groepen wenst im­ 
mers nog een duimbreed toe te geven. Volgens hem is de 
enig mogelijke oplossing de volstrekte autonomie van de 
gemeenschappen. 

* * * 

Een ander lid wenst een aantal bijkomende vragen te 
stellen betreffende de staalindustrie. 

Volgens hem is de gekozen oplossing zeer duur omdat 
tegenover een lening van 27 miljard voor de N.M. N. S., 
bestemd voor Cockerill-Sambre een andere lening van 
40 miljard, bestemd voor Vlaanderen staat. 
Hij herhaalt zijn vroegere standpunt dat de 27 miljard 

onvoldoende zullen zijn omdat zij hun oorsprong vinden 
in het plan Gandois, dat een aantal besparings- en sane­ 
ringsmaatregelen veronderstelde met ingang van 1 oktober 
1983. De enige voorziene maatregel die uitgevoerd werd 
is de commercialisering en dan meent het lid nog dat dit 
akkoord met zeer veel voorbehoud dient te worden 
beschouwd. Ondertussen zijn een aantal maanden voorbij 
en is pas op 13 januari 1984 een akkoord over de syner­ 
gieën tot stand gekomen. 

De kapitalisering is volgens dit lid nog niet verwezenlijkt 
omdat voor de kapitaalsverhoging een ontbindende voor­ 
waarde is ingebouwd. 

Van het sociale luik en de endogene besparingen is nog 
niets gerealiseerd. De voorziene enveloppe zou dus op dit 
ogenblik met 4 tot 5 miljard zijn onderschat. 

Wel heeft de Regering erop gewezen dat de intrestlasten 
van de prefinanciering ten laste zullen vallen van de natio­ 
nale Regering tot 1 januari 1984. Het lid meent dat de 
nationale Regering ten minste deze intrest!ast zou moeten 
dragen tot op het ogenblik dat de 27 miljard effectief ter 
beschikking van Cockerill-Sambre kunnen worden gesteld. 

De beheerraad van Cockerill-Sambre heeft een ontwerp­ 
begroting opgesteld die voor 1984 rekening houdt met een 
verlies van 9 miljard. 

Volgens het lid is dit een groter bedrag dan dat waar 
de heer Gandois van uitging als cash-drain voor 1984. 

De voorzitter van de beheerraad heeft verklaard dat die 
9 miljard zullen moeten verlaagd worden, doch het lid meent 
dat dit slechts een verklaring is, zonder veel waarborgen 
voor de uitvoerbaarheid ervan. 

Het lid stelt zich trouwens de vraag hoever de verant­ 
woordelijkheid van deze voorzitter nog reikt, vermits hij had 
aangekondigd op 31 december 1983 ontslag te zullen nemen. 

Het lid zou er prijs op stellen het standpunt van de heer 
Gandois inzake de huidige toestand van Cockerill-Sambre 
te kennen en vreest dat het plan van de Regering de fatale 
vervaldatum voor het bedrijf slechts met enige maanden kan 
uitstellen. 



1 71 l 834 (1983-1984) N. l2 

Cela vaut-il vraiment la peine de modifier un certain 
nombre de règles contenues dans les lois de 1980 pour obte­ 
nir un si maigre résultat ? 

Dans le plan du Gouvernement, il est également question 
de nouveaux investissements. Ceux-ci n'étaient pas prévus 
dans le plan Gandois initial. Comment sera assuré le finan­ 
cement supplémentaire nécessaire pour réaliser ces inves­ 
tissements ? 

Si les 27 milliards ne suffisent pas, où rrouvera-t-on les 
fonds supplémentaires ? 

En outre, le membre est convaincu que les tableaux qui 
indiquent les charges du passé pour la Région wallonne 
ne sont pas exacts parce qu'ils n'ont pas été établis contra­ 
dictoirement. Selon lui, ces chiffres ont été fixés en dehors 
de toute intervention des membres de l'Exécutif wallon. 
Qui plus est, d'après ce membre, les ministres francophones 
du Gouvernement national n'étaient pas au courant de 
ces chiffres, si bien que certains ont protesté. 

Le Ministre (N) dément toutes ces allégations et souligne 
que tous les membres du groupe de travail chargé de déter­ 
miner les charges du passé étaient présents au moment où 
ces chiffres ont été fixés. 

Le membre estime toutefois que ces chiffres ne couvrent 
pas toutes les charges du passé. 

Revenant sur la question des nouveaux investissements, 
le membre croit savoir qu'ils seront financés au moyen de 
crédits qui seront inscrits dans d'autres budgets, ce qui sera 
par exemple préjudiciable à d'autres projets d'investisse­ 
ment en Wallonie. 

Enfin, le membre pose quelques questions : 

- le Ministre des Affaires économiques a déclaré que 
l'emprunt de 27 milliards serait contracté par tranches. 
Quelle sera le montant de ces tranches ? En combien de 
tranches l'emprunt sera-t-il contracté ? De quelle manière 
et quand cet argent sera-t-il mis à la disposition de la 
S. N. S. N.? 
- le membre demande davantage d'éléments prouvant 

que les 27 milliards que M. Gandois a jugés nécessaires à 
la réalisation de son plan correspondent encore à la réalité ?; 
- le Gouvernement nationala ne supportera-t-il les char­ 

ges d'intérêt du préfinancement que jusqu'au t~r janvier 
1984? Pourquoi ne les prendrait-il pas en charge jusqu'à 
ce que l'emprunt soit réellement disponible ? 
- sur quels budgets seront imputés les crédits nécessaires 

à l'intervention dans Ic financement des investissements 
nouveaux? 
- comment les investissements prévus seront-ils financés 

si aucun autre budget n'est mis à contribution ? 

Un membre partage le point de vue selon lequel les 
grands groupes financiers auraient négligé tantôt une Ré­ 
gion et tantôt l'autre, suivant que l'économie était axée 
sur les charbonnages ou sur les ports, et sans tenir compte 
de l'incidence sociale de cette politique. 

Le même membre estime que le règlement proposé dans 
le projet pour le financement des secteurs nationaux fait 
bel et bien appel à des crédits nationaux. 

Il tire cette conclusion d'une réponse du Ministre des 
Affaires économiques qui a déclaré qu'il s'agissait d' « ar­ 
gent renationalisé » et que « la formule d'affectation aux 
Régions » n'avait pas encore été mise au point. 

Le membre voudrait dès lors savoir quelle sera cette 
formule. 

En ce qui concerne le « supersolde ", c'est-à-dire le solde 
qui subsistera après la couverture des charges du passé 
et après le financement des secteurs nationaux au-delà des 

Loont het wel de moeite voor een zo gering resultaat een 
aantal regelen vervat in de wetten van 1980 te wijzigen ? 

ln het plan van de Regering is er ook sprake van nieuwe 
investeringen. Deze investeringen waren niet voorzien in 
het oorspronkelijke plan Gandois. Vanwaar zal de bijko­ 
mende financiering komen om deze investeringen te beta­ 
len? 

Indien de 27 miljard niet zullen volstaan; waar zal het 
aanvullende bedrag dan vandaan komen ? 

Daarnaast is het lid ervan overtuigd dat de tabellen, die 
de lasten van het verleden voor het Waalse Gewest weer­ 
geven, niet juist zijn omdat zij niet tegensprekelijk zijn 
opgesteld. De leden van de Waalse Executieve werden vol­ 
gens het lid niet bij het opstellen van deze cijfers betrok­ 
ken. Zelfs waren volgens dit lid de Franstalige ministers 
van de nationale regering niet op de hoogte van deze cijfers 
en hebben sommigen dan ook geprotesteerd. 

Dit alles wordt door de Minister (N) tegengesproken : 
alle leden van de werkgroep betreffende de lasten van het 
verleden waren aanwezig bi] het opstellen van de cijfers. 

Het lid meent echter dat deze cijfers niet alle lasten van 
het verleden weergeven. 
Terugkomend op de nieuwe investeringen meent het lid 

dat daarvoor kredieten zullen worden uitgetrokken op an­ 
dere begrotingen, zo zullen bijvoorbeeld andere investerings­ 
projecten in Wallonië daaronder lijden. 

Tot slot stelt het lid enkele vragen : 

- de Minister van Economische Zaken heeft verklaard 
dat de lening van 27 miljard in schijven zal verlopen. Wat 
zal de waarde zijn van deze schijven ? In hoeveel schijven 
zal de lening plaatsvinden ? Op welke manier en wanneer 
zal dit geld ter beschikking van de N.M. N. S. worden 
gesteld ? 
- het lid wenst meer bewijzen dat de 27 miljard waar 

de heer Gandois volgens hem de realisatie van zijn plan 
op steunde, nog aan de werkelijkheid beantwoorden? 
- zal de nationale Regering de intrestlast van de prefi­ 

nanciering slechts dragen tot 1 januari 1984 en waarom niet 
tot op het ogenblik dat de lening werkelijk beschikbaar is ? 

- welke begrotingen zullen worden aangesproken om 
de last van de nieuwe investeringen te helpen dragen ? 

- indien geen andere begrotingen zullen worden aange­ 
sproken hoe zullen de voorziene investeringen dan worden 
gefinancierd ? 

Een lid kan zich akkoord verklaren met de stelling dat 
de grote financiële groepen nu het ene en vroeger het andere 
Gewest hebben verwaarloosd, naargelang de economie ge­ 
richt was op de steenkoolbekkens dan wel op de havens, 
zonder oog te hebben voor de sociale weerslag van dit be­ 
leid. 

Hetzelfde lid meent dat de hier voorgestelde regeling 
voor de financiering van de nationale sectoren wel degelijk 
gebeurt met nationale kredieten. 

Hij besluit dit uit een antwoord van de Minister van 
Economische Zaken die verklaarde dat het hier gaat om 
« gehernationaliseerd geld " en dat « de formule voor affec­ 
tatie aan de gewesten » nog niet gevonden was. 

Daarom wenst het lid te vernemen welke deze formule 
zal zijn. 
\Vat betreft het zogenaamde « supersaldo » dat zal over­ 

blijven na de verrekening van de lasten uit het verleden en 
na de financiering van de nationale sectoren boven de voor- 
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enveloppes prévues, et qui sera transférL; au Fonds de réno­ 
vation industrielles, le membre fait observer que Ic Fonds 
a un statu unitaire. Il voudrait savoir si Ic Gouvernement 
a l'intention de modifier ce statut. 

En ce qui concerne les modalités d'affectation de l'em­ 
prunt de 27 milliards de F, le même membre estime que la 
réponse donnée par le Ministre (F) ne correspond pas à 
celle qu'a donnée le Ministre des Affaires économiques. Le 
membre estime qu'il ressort de cette réponse qu'en dehors 
des 27 milliards qui seront imputés régionalement, des fonds 
nationaux seront encore mis à la disposition de la sidérur­ 
gie wallonne, étant donné que le Gouvernement national 
supportera les charges d'intérêt du préfinancement (par 
Boëlinvest) et des crédits pour Ie secteur du froid à Liège. 

Le Ministre (N) répond que l'enveloppe de 27 milliards 
de F n'est pas dépassée mais qu'elle est seulement préfi­ 
nancée jusqu'au 1~r janvier 1984 à charge de Ia S. N. S. N. 

Etant donné que Ie montant de 27 milliards de F court 
à partir du ter août 1983 et que l'emprunt ne pourra 
être contracté qu'après l'adoption du projet de loi, les 
charges d'intérêt sont, ainsi qu'il a été dit, supportées par la 
S. N. S. N. jusqu'au 1er janvier 1984. 

Le membre souhaite ensuite formuler une remarque à 
propos de Sidmar. Il estime que, dans l'avenir immédiat, 
l'entreprise ne retire aucun bénéfice de l'accord sur l'acier, 
si ce n'est peut-être une 'légère amélioration de la structure 
de son capital. 

Les garanties qui sont données à propos d'une extension 
future sont vagues et liées à certaines conditions. 

Il faut également attendre la réaction de la Commission 
européenne, qui pourrait considérer les avantages accordés 
à Sidmar comme des aides et exiger dès lors une réduction 
de la capacité de production. 

Il est en tout cas certain que l'accord limite la liberté 
d'action de l'entreprise. 

Après lecture d'un extrait du rapport du conseil d'ad­ 
ministration de Cockerill-Sambre du 28 décembre 1983, le 
Ministre (F) a répondu à un membre qu'après cette date 
l'entreprise disposerait de garanties encore plus importan­ 
tes. Le membre voudrait savoir quelles sont ces garanties. 

* * * 

Le Ministre (N) aborde en premier lieu le problème des 
charges et des soldes du passé. 

Il reconnaît que l'aperçu qu'un membre a donné des 
négociations de 1980 sur le financement de la régionalisation 
est conforme à la réalité. La solution retenue à l'époque 
s'est toutefois avérée inapplicable. 

Aussi Ie présent projet constitue-t-il un compromis : cer­ 
taines charges du passé sont remises à charge de l'Etat, 
d'autres restent à charge des Régions, lesquelles sont toute­ 
fois dotées des moyens d'y subvenir. 

A la remarque selon laquelle le règlement instauré par 
le projet n'est valable que jusqu'en 1990, Ie Ministre (N) 
réplique que, de toute manière, la partie des ristournes du 
système de financement actuel est maintenue, ce qui devrait 
être largement suffisant s'il subsistait encore des charges 
du passé après 1990. 

Le projet ne prévoit pas de moyens pour couvrir les dé­ 
penses qui peuvent résulter de l'octroi de la garantie de 
l'Etat et des dommages causés par l'exécution de pians 
d'aménagement, étant donné qu'il n'est pas encore possible 
d'en évaluer l'importance. · 

En ce qui concerne la trésorerie des Communautés et 
des Régions, le Ministre (N) déclare qu'en effet il ne s'agit 
pas d'une véritable trésorerie, mais d'un compte distinct 
auprès de l'Etat. Cette formule ne doit pas être considérée 
comme absolument négative. Ce compte fonctionne comme 
une trésorerie, sans que les Régions doivent supporter les 
charges d'intérêts qui grèvent une trésorerie ordinaire. 

ziene enveloppes, en dat zal worden opgenomen in het 
Fonds voor industriële vernieuwing, maakt het lid de op­ 
merking dat dit Fonds een volkomen unitair statuut heeft. 
Hij wenst dan ook te vernemen of het in de bedoeling ligt 
dit statuut te wijzigen. 
\X/at betreft de modaliteiten voor de aanwending van de 

lening van. 27 miljard meent dit lid dat de Minister (F) een 
ander antwoord heeft gegeven dan de Minister van Econo­ 
mische Zaken. Uit dat antwoord blijkt volgens dit lid dat 
buiten die 27 miljard die regionaal zullen aangerekend 
worden, toch nog nationaal geld naar de Waalse staalindus­ 
trie zal gaan doordat de nationale Regering de intrestlasten 
van de prefinanciering (uit Boelinvest en kredieten voor de 
Koudsector in Luik) ten laste neemt. 

De Minister (N) antwoordt dat die 2 7miljard niet wor­ 
den overschreden, doch enkel gcprefinancierd tot 1 januari 
1984, ten laste van de N.M. N. S. 

Aangezien echter het bedrag van 27 miljard loopt vanaf 
1 augustus 1983 en de lening pas kan worden aangegaan na 
de goedkeuring van het wetsontwerp, zijn de intrestlasten 
zoals gezegd tot 1 januari 1984 ten laste van de N. M. N. S. 

Het lid wenst vervolgens een opmerking te maken be­ 
treffende Sidmar. Volgens hem wint deze onderneming in 
de onmiddellijke toekomst niets bij het staalakkoord, tenzij 
misschien een lichte verbetering van zijn kapitaalstructuur. 

De garanties die worden gegeven voor een toekomstige 
expansie zijn vaag en voorwaardelijk. 

Ook dient nog te worden afgewacht of de Europese Com­ 
missie de voordelen toegekend aan Sidmar niet als steun­ 
maatregelen zal beschouwen en een vermindering van de 
productiecapaciteit eisen. 

In ieder geval wordt de vrijheid tot handden van het 
bedrijf beperkt. 

De Minister (F) heeft aan een lid geantwoord, na lezing 
van een uittreksel uit het verslag van de Raad van Beheer 
van Cockerill-Sambre van 28 december 1983, dat na die 
datum de onderneming nog over grotere garanties zou be­ 
schikken. Het lid wenst te vernemen welke garanties hier 
zijn bedoeld. 

De Minister (N) gaat eerst in op de problematiek van de 
lasten en saldi van het verleden. 
Hij erkent dat het door een lid gegeven overzicht van de 

onderhandelingen over de financiering van de Gewestvor­ 
ming in 1980 juist is. De toen bereikte oplossing is echter in 
de praktijk niet haalbaar gebleken. 

In het huidige ontwerp wordt dan ook een tussenweg be­ 
wandeld. Bepaalde schulden van het verleden worden ge­ 
hernationaliseerd, andere blijven ten laste van de Gewesten, 
die er wel middelen voor ontvangen. 
Op de bewering dat het ontwerp maar een regeling biedt 

tot 1990, repliceert de Minister (N) dat - mochten er na 
1990 nog schulden van het verleden zijn - in ieder geval 
het deel ristorno's van de huidige financieringsregeling blijft 
bestaan, wat ruim voldoende moet zijn. 

Voor de uitgaven die uit de Staatswaarborg en de plan­ 
schade kunnen ontstaan, is in het kader van het ontwerp 
niet in middelen voorzien, daar de omvang ervan vooralsnog 
niet kan worden berekend. 

Wat de thesaurie van de Gemeenschappen en Gewesten 
betreft, stelt de Minister (N) dat het inderdaad geen echte 
thesaurie is, maar een afzonderlijke rekening bij de natio­ 
nale overheid. Dit moet niet als louter negatief bekeken 
worden. De rekening functioneert als thesaurie, zonder dat 
de Gewesten de rentelasten moeten dragen die op een nor­ 
male thesaurie rusten. 
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Les chiffres joints aux décisions du Conseil des muusrrcs 
du 26 juillet 1983 ne sont effectivement pas repris dans le 
projet. Les chiffres définitifs seront fixés par arrêté royal 
délibéré en Conseil Jes ministres après concertation avec 
les Communautés et les Régions. Ils seront toutefois du 
même ordre de grandeur. .Le Ministre (N) fait observer que 
les chiffres figurunr dans les annexes ont également été dé­ 
terminés après une large concertation entre le Gouverne­ 
ment national et les Régions. 

Un membre objecte que l'Exécutif régional wallon n'a 
jamais donné son accord sur ces chiffres, sauf en ce 
qui concerne ceux du secteur du logement, et qu'il n'a 
même pas assisté à toutes les réunions. 

Le Ministre (N) répond que les Exécutifs régionaux sont 
libres de ne pas assister à certaines réunions en raison de 
divergences de vues mais que l'examen du dossier n'en est 
pas moins contradictoire. 

En ce qui concerne Ic règlement relatif aux charges de la 
Région bruxelloise, le Ministre (N) renvoie au tableau qui 
est joint aux décisions du 26 juillet 1983. La converture des 
charges du passé de cerre Région sera assurée de la même 
manière que pour les autres Régions. La Région bruxelloise 
ne reçoit toutefois pas de ristournes mais, jusqu'à présent, 
c'est également le cas dans d'autres domaines en ce qui 
concerne cette Région. Celle- a un mécanisme de finance­ 
ment propre qui, du reste, a jusqu'ici été plus avantageux 
que celui appliqué pour les Régions. Les discussions sont 
actuellement en cours au sujet de l'octroi de moyens sup­ 
plémentaires en raison des missions spécifiques de Bruxelles­ 
Capitale sur les plans national et international. 

Le Ministre (N) aborde ensuite le problème des secteurs 
économiques nationaux. · 

Il confirme tout d'abord que le Gouvernement exécutera 
intégralement la déclaration du 21 juin 1983 cr la décision 
du 26 juillet 1983 prévoyant un mécanisme de financement 
par le biais de moyens imputables régionalement. 

S'il est vrai qu'aux termes du projet le financement est 
réalisé dans le cadre du budget national, les moyens sont 
identifiables et imputables régionalement, tant en ce qui con­ 
cerne leur origine qu'en ce qui concerne leur affectation. 
Cela résulte clairement du mécanisme prévu aux articles 6 
et 7, en vertu duquel les droits de succession (identifiés 
régionalement) sont affectés à Ia couverture des charges du 
passé, Ic solde du produit de ces droits étant attribué, par le 
biais du budget des Affaires économiques, à deux sociétés 
(une société par Région) chargées de financer les dépenses 
supplémentaires excédant les enveloppes dans les secteurs 
nationaux, après quoi le solde restant (supersolde) est affec­ 
té à l'économie régionale par le biais du F. R. 1. un orga­ 
nisme auquel les Régions sont associées. 

Le Ministre (N) souligne qu'il s'agit dans cette dernière 
phase de ressources supplémentaires destinées au F. R. 1. 
et que le mécanisme consistant à octroyer une somme de 
S00 000 F par emploi perdu est maintenu, bien qu'il soit 
actuellement «gelé». Il y aura donc deux « paquets » dis­ 
tincts de ressources au sein du F. R. 1. 

Un membre voudrait savoir si le « supersoldc » des droits 
de succession dont le F. R. 1. bénéficiera sera affecté à la 
réalisation du volet « reconversion » ou à celle du volet 
« rénovation ». 

Le Ministre (N) précise qu'aucune décision n'a encore 
été prise à ce sujet, mais qu'il lui paraît plus logique 
d'affecter ces moyens à la reconversion. 

De cijfergegevens, gehecht aan de beslissingen van de Mi­ 
nisterraad vau 26 juli 198.3 zijn inderdaad niet opgeno­ 
men in het ontwerp. De definitieve cijfers zullen, na overleg 
met de Gemeenschappen en de Gewesten, bij in Minister­ 
raad overlegd koninklijk besluit worden vastgelegd. Zij zul­ 
len echter in dezelfde orde van grootte blijven. De Minister 
(N) wijst erop dat de cijfers uit de bijlagen eveneens na 
ruim overleg met de Gewesten tor stand zijn gekomen. 

Een lid werpt tegen dat Je Waalse Gewestexecutieve op 
geen enkel ogenblik haar akkoord heeft betuigd over de cij­ 
fers, behalve die voor de sector huisvesting, en dat zij zelfs 
een aantal vergaderingen niet heeft bijgewoond. 

De Minister (N) repliceert dat het de eigen verantwoor­ 
delijkheid van iedere Gewestexecutieve is als zij van bepaal­ 
de vergaderingen wegens meningsverschillen wegblijft, maar 
dat het dossier tegensprekelijk is behandeld. 

Betreffende de regeling voor de lasten van het Brusselse 
Gewest,verwijst de Minister (N) naar de tabel bij de be­ 
slissingen van 26 juli 1983. De lasten van her verleden wor­ 
den op dezelfde wijze opgevangen als voor de andere Gewes­ 
ten. Ristorno's worden echter niet toegekend, maar dat is 
ook op andere gebieden voor Brussel tot dusver niet het 
geval. Het Brusselse Gewest beschikt over een eigen finan­ 
cieringsmechanisme, dat trouwens tot nu toe voordeliger is 
geweest dan dat van d.:: andere Gewesten. Over de toeken­ 
ning van extra middelen voor de bijzondere opdrachten 
van Brussel-Hoofdstad op nationaal en internationaal ge­ 
bied zijn momenteel besprekingen aan de gang. 

Vervolgens komt de Minister (N) tot de problematiek van 
de nationale economische sectoren. 

Allereerst bevestigt hij dat de Regering onverkort uit­ 
voering zal geven aan de verklaring van 21 juni 1983 en 
aan de beslissing van 26 juli 1983, waarin een oplossing 
met gewestelijk aanrekenbare middelen in het vooruitzicht 
werd gesteld. 

Weliswaar geschiedt, volgens het ontwerp, de financiering 
in het kader van de nationale begroting, maar de middelen 
zijn gewestelijk herkenbaar en aanrekenhaar, zowel wat 
oorsprong als wat hun bestemming betreft. Dit blijkt afdoen­ 
de uit het door de artikelen 6 en 7 ingevoerde mechanisme, 
volgens hetwelk de successierechten (gewestelijk geïdentifi­ 
ceerd) worden aangewend voor de lasten van het verleden, 
waarvan het overschot via de begroting van Economische 
Zaken naar twee maatschappijen (voor ieder Gewest één) 
gaat die de bijkomende uitgaven boven de enveloppes in 
de nationale sectoren moeten financieren, waarna het saldo 
daarvan (supersaldo) langs het F. 1. V., een orgaan waarbij 
de Gewesten betrokken zijn, aan de gewestelijke economie 
wordt toegespeeld. 

De Minister (N) beklemtoont dat het in deze laatste fase 
gaat om bijkomende middelen voor het F. 1. V., en dat het 
bestaande mechanisme van toekenning van 500 000 F per 
verloren gegane arbeidsplaats - hoewel momenteel « be­ 
vroren » - daarnaast verder blijft functioneren. Men krijgt 
dus als het ware twee afzonderlijke pakketten van middelen 
in het F. 1. V. 

Een lid wenst te vernemen of de middelen die als « super­ 
saldo » van de successierechten in het F. 1. V. terecht 
komen, zullen worden aangewend in het luik « reconversie » 
of in het luik « renovatie». 

De Minister (N) antwoordt dat hierover nog niets is 
beslist, maar dat het hem logisch lijkt dat deze middelen 
naar de reconversie zouden gaan. 
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Un membre estime que ce système lèse la Wallonie. Un 
emprunt de 27 milliards de F sera contracté pour compléter 
le financement de la sidérurgie. Cet emprunt sera remboursé 
ultérieurement au moyen du solde des droits de succession, 
par le biais du budget des Affaires économiques. Ces 27 mil­ 
liards sont toutefois insuffisants, si bien qu'il faut trans­ 
férer des crédits du budget des Travaux publics. En revan­ 
che, la Flandre pourra, selon le membre, utiliser immédiate­ 
ment et librement un montant de 40 milliards. 

Le Ministre (N) récuse cette affirmation avec vigueur. Les 
charges du passé sont beaucoup plus importantes pour la 
Région flamande que pour la Région wallonne; il faudra 
par conséquent attendre plus longtemps avant qu'un solde 
des droits de succession puisse être transféré, par le biais 
du budget des Affaires économiques, d'abord aux secteurs 
nationaux en Flandre, puis au F. R. I. 

Le Ministre (N) précise que les 27 milliards de moyens 
nouveaux pour la sédérurgie wallonne seront préfinancés 
par prélèvement sur les droit de tirage de Boëlinvest et sur 
l'enveloppe de 6 milliards destinée au secteur du froid à 
Liège. Les montants avancés devront être remboursés en 
priorité. Les charges d'intérêts jusqu'au 1er janvier 1984 
seront supportées par la ~- N. S. N. 

Le Ministre (N) insiste sur le fait que le privilège spécial 
n'est pas une garantie de l'Etat. Le privilège spécial est un 
droit prioritaire qui est accordé aux créanciers des sociétés 
à créer sur les ressources financières de celles-ci et unique­ 
ment sur ces ressources. En revanche, une garantie de l'Etat 
implique pour celui-ci l'obligation générale' de payer les 
créanciers avec n'importe quels moyens. 

En ce qui concerne la décision de contracter l'emprunt 
de 27 milliards en tranches, le Ministre (N) signale qu'il est 
inutile d'emprunter ce montant en une seule fois, étant don­ 
né qu'il faudrait dans ce cas verser des intérêts dès le début 
sans nécessité. 

Un membre fait remarquer que, selon l'avis de M. Gan­ 
dois lui-même, les sommes empruntées doivent de toute 
manière permettre de dégager un crédit de fonctionnement 
suffisant, de telle sorte qu'il ne faille plus recourir à des 
emprunts à court terme qui imposent une lourde charge 
d'inrérêts. 

Le Ministre (N) déclare que, puisque le Gouvernement a 
décidé d'appliquer le plan Gandois, il sera évidemment tenu 
compte de ce facteur. 

Pour ce qui est des investissements, le Ministre (N) fait 
observer que seul le financement des investissements inhé­ 
rents à l'application du plan Gandois est prévu dans le 
cadre du projet. • 

Un membre demande quels sont dès lors les moyens 
prévus pour la mise en œuvre de certains éléments de l'ac­ 
cord de synergie, qui a tout de même été conclu dans le 
cadre du plan Gandois, 

Le Ministre (N) répond qu'il ne faut pas confondre le 
financement assuré par le Gouvernement sur la base du 
plan Gandois avec l'accord de synergie, qui est un accord 
conclu par des entreprises privées. Le financement public 
est limité au plan Gandois et aux 6 milliards pour le sec­ 
teur du froid à Liège. Cela n'empêche pas les entreprises 
de programmer d'autres investissements. 

La consolidation des charges du passé de Cockerill-Sam­ 
bre coûtera 51 milliards, ainsi qu'il est prévu. Cette dette 
était en tout état de cause couverte par la garantie de 
l'Etat et elle pouvait donc être recouvrée tôt ou tard à charge 
de ce dernier. 

Le Ministre (N) souligne enfin qu'il ne fait pour lui aucun 
doute que la loi doit être votée à la majorité simple. 

Een lid meent dar Wallonië in het systeem benadeeld 
wordt. Er wordt voor de bijkomende financiering van het 
staal 27 miljard geleend, die later met het saldo van suc­ 
ccssierechten via de begroting van Economische Zaken zul­ 
len worden terugbetaald. Die 27 miljard zijn echter onvol­ 
doende en derhalve moeten kredieten van Openbare Wer­ 
ken worden overgedragen. Vlaanderen kan, volgens spre­ 
ker, daarentegen onmiddellijk een vrij gebruik maken van 
40 miljard. 

De Minister (N) ontkent dit met klem. De lasten van het 
verleden zijn in het Vlaamse Gewest immers aanzienlijk 
zwaarder dan in het Waalse Gewest. Het zal aan Vlaamse 
zijde dan ook langer duren vooraleer er een saldo van de 
successierechten via de begroting van Economische Zaken 
naar, eerst, de nationale sectoren in Vlaanderen en, daarna, 
het F. I. V. zal kunnen worden overgedragen. 

De 27 miljard nieuwe middelen voor het Waalse staal 
zullen, volgens de Minister (N), worden voorgefinancierd 
uit de trekkingsrechten van Boëlinvest en uit de enveloppe 
van 6 miljard voor de koude sector te Luik. De voorgescho­ 
ten bedragen zullen bij prioriteit dienen te worden terug­ 
betaald. De rentelasten tot 1 januari 1984 zullen worden 
gedragen door de N. MN. S. 

De Minister (N) stelt met nadruk dat het bijzonder voor­ 
recht geen Staatswaarborg is. Het bijzonder voorrecht is 
een prioritaire aanspraak van de schuldeisers van de op 
te richten maatschappijen, op de financiële middelen van 
deze maatschappijen, en alleen daarop. Een Staatswaarborg 
daarentegen houdt voor de Staat een algemene verbintenis 
in om - met welke middelen ook - de schuldeisers te 
betalen. 
Wat het opnemen van de lening van 27 miljard in tran­ 

ches betreft, merkt de Minister (N) op dat het niet nodig is 
alles ineens te lenen. Zulks zou alleen maar meebrengen 
dat zonder noodzaak interesten moeten worden betaald 
vanaf het begin. 

Een lid doet opmerken dat, volgens het advies van de 
heer Gandois zelf, de geleende bedragen in ieder geval vol­ 
doende hoog moeten zijn om een toereikend werkingskre­ 
diet te hebben, zodat geen beroep meer moet worden ge­ 
daan op kortlopende leningen, met de daaraan verbonden 
hoge rentelast. 

Aangezien de Regering heeft besloten het plan Gandois 
uit te voeren, zal met die factor uiteraard rekening worden 
gehouden, aldus de Minister (N). 

Inzake de investeringen merkt de Minister (N) op dat in 
het kader van het ontwerp alleen wordt voorzien in de 
financiering van de in het plan Gandois opgenomen investe­ 
ringen. 

Een lid vraagt in welke middelen dan voorzien is voor be­ 
paalde onderdelen van het synergieakkoord, dat toch in het 
kader van het plan Gandois is gesloten. 

De Minister (N) antwoordt hierop dat men niet mag 
verwarren tussen de financiering door de Regering op basis 
van het plan Gandois en het samenwerkingsakkoord, dat 
een overeenkomst is tussen particuliere ondernemingen. De 
overheidsfinanciering blijft beperkt tot het plan Gandois en 
de 6 miljard voor de koude sector te Luik. Dit verhindert 
de ondernemingen niet andere investeringen te plannen. 

De consolidatie van de lasten van het verleden voor 
Cockerill-Sambre zal, zoals voorzien, 51 miljard kosten. 
Deze schuld viel hoe dan ook onder de Staatswaarborg, en 
kon dus vroeg of laat toch op de Staat worden verhaald. 

Tot slot merkt de Minister (N) op dat er voor hem geen 
twijfel over kan bestaan dat de wet bij gewone meerderheid 
moet worden goedgekeurd. 
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IV. - DISCUSSION DES ARTICLES 

Article 1 

Un membre demande si l'alinéa 1°' ne modifie pas la loi 
spéciale de réformes institutionnelles du 8 août 1980. 

Dans la loi ordinaire de réformes institutionnelles du 
9 août 1980, il n'était question que des « revenus » et des 
« recettes » des Régions, alors qu'on parle maintenant de 
« charges». 

Le Ministre (N) répond que le Conseil d'Etat a marqué 
son accord sur le règlement des « charges » et n'a formulé 
aucune observation au sujet de la légalité du texte. 

Le membre rappelle que le terme le plus souvent utilisé 
dans la loi du 9 août 1980 était celui de soldes. 

Le Ministre (N) fait remarquer qu'il était surtout question 
de dettes. 

Un membre évoque la responsabilité des communautés à 
travers l'exercice des pouvoirs par les Ministres de la Cul­ 
ture avant la réforme institutionnelle de 1980. 

Cette responsabilité serait transmise aux Communautés 
dans le cadre des compétences qui leur ont été attribuées 
en 1980. 

Les Ministres de la Culture ont cogéré pendant longtemps 
le secteur bi-communautaire de Bruxelles. Ils agissaient 
en tant que représentants du Gouvernement national. 

Or, une série de ces matières étaient financées par un 
autre budget que le budget culturel. 

Pour l'une de ces matières, en l'occurrence les classements 
de sites et de bâtiments à Bruxelles, une modification est 
intervenue en matière de financement. Les crédits pour les 
restaurations à Bruxelles ont longtemps été inscrits dans les 
budgets culturels francophone et néerlandophone. 

Les Communautés ne sont-elles pas, de ce fait, habilitées 
à demander un remboursement au Gouvernement national, 
étant donné qu'il y a eu ambiguïté ? 

L'intervenant demande, d'autre part, où se situera la 
frontière des compétences en ce qui concerne la protection 
de la jeunesse. 

Les Communautés pourront-elles demander un rembour­ 
sement des dépenses qu'elles ont engagée indûment dans 
le passé ? 

Enfin, en ce qui concerne l'enseignement artistique, le 
Gouvernement national conteste la compétence des Com­ 
munautés. 

S'il apparaissait que les dépenses qu'elles ont faites indû­ 
ment, parce que cette matière était de la compétence du 
pouvoir central, les Communautés devraient être rembour­ 
sées. 

Le président estime que le texte est clair. Il s'agit des 
« matières visées », sans restriction. 

Selon le Ministre (N), qui croit que la problématique est 
posée à juste titre par le membre, il est clair qu'en matière 
bi-communautaire, les ministres opéraient en tant que minis­ 
tres nationaux. 

La question est plus délicate lorsqu'il s'agit de matières 
pour l'instant contestées. Dès qu'une décision sera prise, 
un contentieux éventuel devra être négocié. 

IV. - ARTIKELSGEWIJZE BESPREKING 

Artikel 1 

Een lid vraagt of alinea 1 geen wijziging inhoudt van de 
bijzondere wet tot hervorming der instellingen van 8 augus­ 
tus 1980. 

In de gewone wet tot hervorming der instellingen van 
9 augustus 1980 was alleen sprake van « inkomsten » en 
« ontvangsten » van de Gewesten, terwijl het nu om « las­ 
ten» gaat. 

De Minister (N) antwoordt dat de Raad van State ak­ 
koord gaat met de regeling van de « lasten » en geen 
opmerkingen over de wettigheid van de tekst heeft gemaakt. 
Het lid herinnert eraan dat in de gewone wet van 9 au­ 

gustus 1980 in overwegende mate sprake was van saldi. 
De Minister (N) merkt echter op dat vooral sprake was 

van schulden. 
Een lid heeft het over de verantwoordelijkheid van de 

Gemeenschappen, via de uitoefening van de bevoegdheden 
door de Ministers van Cultuur, vóór de in 1980 inge­ 
voerde hervorming der instellingen. 
Die verantwoordelijkheid zou aan de Gemeenschappen 

worden overgedragen in het raam van de hun in 1980 toe­ 
gekende bevoegdheden. 

De Ministers van Cultuur hebben gedurende een hele tijd 
de bicommunautaire sector Brussel samen beheerd. Zij tra­ 
den op als vertegenwoordigers van de nationale Regering. 

Nu werden sommige van die materies gefinancierd 
door een andere begroting dan die van Cultuur. 

Voor een van die materies, met name de bescherming 
van monumenten en landschappen te Brussel, werd de fi­ 
nancieringswijze gewijzigd. De voor de restauratiewerken te 
Brussel vereiste kredieten werden gedurende lange tijd uit­ 
getrokken op de Franse en Nederlandse begrotingen van 
Cultuur. 
Hebben de Gemeenschappen dan ook het recht niet aan 

de nationale Regering terugbetaling daarvan te vragen, aan­ 
gezien de toestand dubbelzinnig was ? 

Voorts wil spreker weten waar de grens ligt van de be­ 
voegdheden op het stuk van de jeugdbescherming. 

Zullen de gemeenschappen terugbetaling kunnen eisen 
van de uitgaven die zij in het verleden ten onrechte hebben 
gedaan? 

ln verband met het kunstonderwijs ten slotte, betwist de 
nationale Regering de bevoegdheid van de Gemeenschappen. 

Mocht blijken dat bepaalde uitgaven van de Gemeenschap­ 
pen ten onrechte werden gedaan, omdat die aangelegenheid 
tot de bevoegdheid van de centrale overheid behoorde, dan 
moeten die uitgaven aan de Gemeenschappen worden terug­ 
betaald. 

De Voorzitter is de mening toegedaan dat de tekst dui­ 
delijk is. Het gaat om de « bedoelde aangelegenheden ». 

Volgens de Minister (N), die meent dat het door het lid 
aangehaalde probleem terecht gesteld wordt, spreekt het 
vanzelf dat de ministers in bi-communautaire aangelegen­ 
heden, als nationale ministers gehandeld hebben. 

Het probleem is kieser als het gaat om aangelegenheden 
die thans betwist worden. Zodra een beslissing zal zijn 
genomen, kan eventueel over betwistingen worden onder­ 
handeld. 
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Un membre aimcr.iir savoir si les dommages résultanr des 
plans de secteur sont également compris dans les charges 
du passé. . 

Le problème se pose comme rd en Flandre, suite ;\ la 
non-approbation dans cette région de nombreux plans de 
secteur. 

Le Ministre (N) répond qu'il n'y a pas de moyens finan­ 
ciers spécifiques prévus pour les dommages résultant de 
plans de secteur. 

M. De Beul dépose un amendement tendant à exclure 
des charges les dommages provenant des. plans (Doc. 
n° 834/8-IV). 

L'amendement introduit par MM. Van der Biest, Col­ 
lignon et Cools (Doc. n" 834/7-1) fixe la date du 1''' octobre 
1980 pom la responsabilité des régions car, auparavant, 
elles n'avaient pas la personnalité juridique. 

L'auteur s'inquiète en effet des procédures judiciaires 
en cours au sujet des plans de secteurs. D'une part, certai­ 
nes décisions condamnent l'Etat belge. D'autre part, des 
particuliers ont attaqué la région wallonne, qui n'a pas les 
moyens de les indemniser. 
Or, le texte du projet prévoit que désormais, les Régions 

reprendront les obligations de l'Etat. 
Un autre membre estime que la formule proposée dans 

l'amendement ne résoudrait pas le problème pour les procé­ 
dures judiciaires engagées contre l'Etat belge. 

Le Ministre (N) précise que les moyens financiers spéci­ 
fiques ne sont pas transférés pour cette matière, parce que 
les dommages résultant des plans de secteur ne sont pas 
chiffrables. 

Un membre demande s'il ne serait pas préférable dès lors 
d'exclure provisoirement les dommages résultant des plans 
de secteur. 

Le président estime que l'article 1r, règle le problème 
en ce qui concerne la répartition financière au sein des 
différents pouvoirs, mais ne change rien aux droits civils 
que les particuliers peuvent avoir acquis contre l'Etat belge 
à un moment déterminé. Les tribunaux apprécieront, le texte 
du projet étant de stricte interprétation. 

Le Ministre (N) déclare que rien n'est modifié aux droits 
des particuliers. Le texte précise simplement qui est res­ 
ponsable. 

Un membre se demande qui devient débiteur. 
Un autre membre déclare que les Régions ne doivent pas 

supporter les charges du passé, puisque le législateur natio­ 
nal a supprimé le revenu de la taxe sur la plus-value pour 
ces mêmes Régions. 

Le Ministre (N) se réfère à l'exposé des motifs du pro­ 
jet de loi, selon lequel : « eu égard à l'exigence de 
sécurité juridique, le Gouvernement estime qu'une disposi­ 
tion relative à la succession juridique dans les procédures 
judiciaires n'est pas superflue. Cette disposition ne porte 
toutefois pas atteinte aux décisions judiciaires qui, au mo­ 
ment de l'entrée en vigueur de la loi, sont devenues défini­ 
tives et .qui, quelle que soit la décision intervenue, doivent 
être exécutées. 

Elle a seulement trait aux procédures juridiques qui, au 
moment de l'entrée en vigueur de Ia loi, sont encore pen­ 
dantes et cela va de soi également à toutes les procédures 
judiciaires postérieures. » · 

Le Ministre estime que le Gouvernement a donc bien 
explicité ses intentions. 

Le président constate qu'en se référant à l'exposé des 
motifs, le Ministre fait la démonstration que le texte du 
projet concerne uniquement la répartition des charges et 
les rapports entre les pouvoirs et non les droits des parti- 
culiers. · 

Le Ministre souligne que dans un avis à propos du pro­ 
jet de loi relatif aux transferts des soldes des années anté- 

Een lid wenst te weten of ook de planschade in de lasten 
van het verleden is begrepen. 

Het probleem stelt zich als dusdanig in Vlaanderen, aan­ 
gezien in dat Gewest heel wat gewestplannen nog niet 
waren goedgekeurd. 

De Minister (N) antwoordt dat voor planschade geen 
specifieke financiële middelen voorzien zijn. 

De heer De Beul stelt een amendement voor om de lasten 
van de planschade uit te sluiten (Stuk n' 834/8-IV). 

Het amendement van de heren Van der Biest, Collignon 
en Cools (Stuk n' 834/7-1) stelt de datum van 1 oktober 
1980 voor als uitgangspunt voor de verantwoordelijkheid 
van de gewesten; voordien hadden zij immers geen rechts­ 
persoonlijkheid. 

De auteur maakt zich immers zorgen omtrent de aan de 
gang zijnde rechtsgedingen over de planschade. Enerzijds 
zijn er beslissingen die de Staat veroordelen en anderzijds 
zijn er particulieren die het Waalse Gewest dagvaarden, al 
heeft dit laatste niet de middelen om ze te vergoeden. 
Nu bepaalt het ontwerp dat de Gewesten voortaan de 

verbintenissen van de Staat zullen overnemen. 
Een ander lid meent dat de in het amendement voorge­ 

stelde formule geen oplossing biedt voor het probleem van 
de tegen de Belgische Staat gevoerde rechtsgedingen. 

De Minister (N) preciseert dat voor deze materie geen 
specifieke financiële middelen worden overgedragen, omdat 
de planschade niet bec.ijferbaar is. 

Een lid vraagt of de planschade dan voorlopig niet beter 
kan worden uitgesloten. 

De Voorzitter meent dat artikel 1 de kwestie op het stuk 
van de financiële verdeling binnen de verschillende mach­ 
ten regelt zonder echter iets te wijzigen in de burgerlijke 
rechten die particulieren op een bepaald ogenblik op de 
Belgische Staat kunnen hebben verworven. De rechtbanken 
zullen oordelen, daar de tekst van het ontwerp strikt geïn­ 
terpreteerd moet worden. 

De Minister (N) verklaart dat in de rechten van de parti­ 
culieren niets wordt gewijzigd. Het ontwerp zegt gewoon 
wie verantwoordelijk is. 

Een lid vraagt zich af wie schuldenaar wordt. 
Een ander lid betoogt dat de lasten van het verleden aan 

de Gewesten moeten worden ontnomen, daar de natio­ 
nale wetgever de meerwaarde-belasting als inkomen voor 
diezelfde gewesten heeft afgeschaft. 
De Minister (N) verwijst naar de memorie van toelich­ 

ting bij het wetsontwerp, volgens welke « omwille van 
de rechtszekerheid de Regering een bepaling betreffende 
de rechtsopvolging in rechtsgedingen niet overbodig acht. 
Deze bepaling doet nochtans geen afbreuk aan de rechter­ 
lijke beslissingen, die op het ogenblik van de inwerkingtre­ 
ding van de wet definitief zijn geworden en die, welke ook 
de beslissingen wezen, uitgevoerd moeten worden. 

Zij heeft alleen betrekking op de rechtsgedingen die op het 
ogenblik van de inwerkingtreding van de wet nog han­ 
gende zijn en vanzelfsprekend op alle latere rechtsgedingen. » 

De Minister vindt dat de Regering haar bedoelingen dus 
duidelijk heeft geformuleerd. 

De Voorzitter merkt op dat de Minister met zijn verwij­ 
zing naar de memorie van toelichting het bewijs levert dat 
de tekst van het ontwerp uitsluitend op de verdeling van 
de lasten en de verhoudingen tussen de machten slaat, en 
niet op de rechten van particulieren. 

De Minister wijst erop dat de Raad van State in een ad­ 
vies over het wetsontwerp betreffende de overdracht van de 
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rieurcs et des charges d11 passé (Doc. 11° 68J/1 de 1982-1983, 
avis du Conseil d'Etat, p. 6), le Consiel d'Erar ccrit que " la 
première de ces règles paraît inutile, les alilll'.·as I'.,. ;1 J opé­ 
rani une novation légale par changement de débiteurs ». 

Le président constate que c'est 1.\ l'interprétation du 
Conseil d'Etat mais que ce ne sera peut-être pas celle des 
juges civils. 

Le Ministre (N) déclare que le Gouvernement s'est ral­ 
lié à l'interprétation du Conseil d'Etat. 

D'après un membre, la relation entre l'Etat et la Région 
apparaît clairement, mais la question est de savoir dans 
quelle mesure ce règlement est opposable au citoyen. 
M. De Beul justifie son deuxième amendement (Doc. 

n° 834/8-IV) par le fait que certaines charges persisteront 
même jusqu'en l'an 2000. C'est pourquoi les charges pos­ 
térieures à 1990 ne doivent pas être comprises dans le 
transfert. 

Le Ministre (N) fait remarquer qu'il faut également tenir 
compte de la dégressivité des charges. 

L'auteur de l'amendement fait observer qu'à partir du 
deuxième semestre de 1985, les Régions seront confrontées 
à des dépenses importantes qui dépassent leurs moyens, 
notamment dans le secteur du charbon. 

Le Ministre (N) souligne que les droits de succession 
seront précisément affectés au financement des secteurs 
nationaux, donc également à celui du secteur charbonnier. 

Le membre considère que cette déclaration n'est qu'une 
promesse sans aucune garantie. 

Un membre rappelle, en ce qui concerne les dommages 
causés par les plans de secteur, qu'ils font l'objet d'une dis­ 
position de la loi ordinaire du 9 août 1980, qui réserve le 
produit de l'impôt sur les plus-values à la couverture de ces 
dommages. 

Le législateur national a toutefois supprimé cette source 
de recettes. On peut dès lors se demander quelle source de 
revenus il faudra maintenant prévoir pour couvrir les dom­ 
mages causés par les plans de secteur. 

Le Ministre (N) déclare que les Régions peuvent élaborer 
elles-mêmes un règlement dans ce but et lever un impôt. 

Un membre demande si, parmi les charges, il y en a qui 
résultent d'engagements internationaux. Dans ce cas, il faut 
être attentif à l'application du texte. 

Le Ministre (N) répond que, quand il s'agit d'accords 
internationaux, c'est l'Etat qui est engagé et non les Régions. 
Il y a un précédent : l'Etat s'est engagé vis-à-vis du Grand­ 
Duché de Luxembourg à faire une station d'épuration 
d'eaux. Un accord a été conclu avec la Région pour le fi­ 
nancement de cette station. 

Un membre doute que les Régions, puissent ainsi que l'af­ 
firme le Ministre, couvrir les charges afférentes aux dom­ 
mages résultant des plans de secteur au moyen de la taxe 
sur les plus-values. Les Régions ne peuvent cependant pas 
lever d'impôt avec effet rétroactif, si bien qu'il faudra 
trouver une autre solution pour couvrir les charges du passé. 

Le Ministre (N) répond que les charges du passé ont été 
transférées aux Régions, ainsi que les revenus provenant 
des plus-values. 

La taxe sur la plus-value a été supprimée parce qu'elle 
avait des effets secondaires indésirables. Puisque cette ma­ 
tière est maintenant exempte de taxe, les Régions peuvent 
lever elles-mêmes un impôt sur celle-ci. Cette procédure est 
parfaitement conforme aux lois des 8 et 9 août 1980. 

Dès que l'ampleur des dommages causés par les plans de 
secteur sera connue, il faudra élaborer un règlement. Actuel­ 
lement, les dommages résultant des plans de secteur ne sont 
cependant pas calculables. 

saldi van de vorige jaren en v;111 de Listen van het verleden 
(Stuk Kamer n' 68Vl v;111 1982-198.1, advies v;111 de Raad 
van State, bil. 6), zegt dat " de eerste van die regels over­ 
bodig lijkt daar de leden I tot .1 een wettelijke schuld­ 
vernieuwing tot stand brengen door verandering van schul­ 
denaars». 

De Voorzitter merkt op dat dit de interpretatie van de 
Raad van State is, maar dat burgerlijke rechters misschien 
een andere interpretatie zullen volgen. 

DL Minister (N) verklaart dat dl.' Regering zich bij de 
interpretatie van de Raad ~';111 State heeft aangesloten. 

Volgens een lid is de relatie tussen Staat en Gewest 
duidelijk maar de vraag is in hoeverre deze regeling tegen­ 
stelbaar is aan de burger. 

De heer De Beul verantwoordt zijn tweede amende­ 
ment (Stuk n' 834/8-IV) door het feit dat sommige lasten 
zelfs tot het jaar 2000 lopen. De lasten na 1990 mogen 
daarom niet begrepen worden in de overdracht. 

De Minister (N) merkt op dat men ook rekening moet 
houden met de degressiviteit van de lasten. 

De auteur van het amendement wijst erop dat de Ge­ 
westen vanaf de tweede helft van 1985 geconfronteerd zul­ 
len worden met hoge uitgaven, waartegen ze niet opge­ 
wassen zullen zijn, o.m. voor de steenkoolsector. 

De Minister (N) beklemtoont dat juist voor de nationale 
sectoren, dus ook voor de steenkoolsector, de successie­ 
rechten ter beschikking zullen zijn. 

Het lid beschouwt deze verklaring echter als een belofte 
zonder enige waarborg. 

Een lid komt terug op de planschade en herinnert eraan 
dat de oorspronkelijke tekst van de gewone wet van 9 au­ 
gustus 1980 sprak over de planschade en voor de betaling 
daarvan de meerwaarden reserveerde. 

De nationale wetgever heeft deze ontvangst echter afge­ 
schaft. Vandaar stelt zich de vraag welke inkomstenbron nu 
zal moeten worden voorzien om de planschade te vergoeden. 

De Minister (N) verklaart dat de gewesten hiervoor zelf 
een regeling kunnen' uitwerken, en daartoe een belasting 
kunnen opleggen. 

Een lid vraagt of bepaalde lasten niet uit internationale 
verbintenissen voortvloeien. In dat geval moet ervoor ge­ 
waakt worden dat de tekst toepassing vindt. 

De Minister (N) antwoordt dat, wanneer het gaat om 
internationale akkoorden, de Staat gebonden is en niet de 
gewesten. Er bestaat een precedent : de Staat heeft er zich 
tegenover het Groothertogdom Luxemburg toe verbonden 
een waterzuiveringsstation te bouwen. Met het Gewest werd 
een akkoord gesloten in verband met de financiering van 
dat station. 

Een lid twijfelt eraan dat de Gewesten, zoals de Minister 
beweert, de belasting op de meerwaarde kunnen gebrui­ 
ken als tegengewicht voor de lasten die voortspruiten 
uit de planschade. De Gewesten kunnen echter geen belas­ 
ting heffen met terugwerkende kracht, zodat voor de lasten 
uit het verleden een andere regeling moet uitgewerkt wor­ 
den. 

De Minister (N) antwoordt dat de lasten van het ver­ 
leden alsook de inkomsten uit de meerwaarden naar de 
Gewesten werden getransfereerd. 

De belasting op de meerwaarde werd afgeschaft wegens 
ongewenste neveneffecten. Indien dit nu een onbelaste 
materie is, kunnen de gewesten er zelf een belasting op hef­ 
fen. Dat is volledig in overeenstemming met de wetten van 
8 en 9 augustus 1980. 
Zodra de omvang van de planschade bekend is, moet er 

een regeling worden uitgewerkt. De planschade is hic et 
nunc evenwel niet berekenbaar. 



834 (198.1-1984) N. 12 1 78 1 

D'après un autre membre, reste Ic fait qu'il n'y aura 
bientôt plus de plus-values pour indemniser les dommages 
résultant des plans de secteur et que ces revenus n 'existe­ 
ront plus. C'est pourquoi il faudra en effet mette ultérieure­ 
ment un règlement au point. 

A la question d'un membre qui aimerait savoir sur quel 
article de la loi de réformes institutionnelles le Ministre se 
fonde pour déclarer que les Régions peuvent lever un impôt 
affecté à l'indemnisation des dommages causés par les plans 
de secteur, ce dernier répond que cette disposition est une 
combinaison de la compétence matérielle conférée aux 
Régions et de leurs compétences fiscales propres. La Région 
peut lever un impôt sur les matières qui appartiennent à la 
compétence exclusive de la Région et sur lesquelles aucune 
taxe nationale n'est levée. 

* i;. * 

Les amendements sont repoussés majorité contre oppo­ 
sition et l'article est adopté par 15 voix contre 12. 

Art. 2 

Un membre considère qu'il est anormal que l'Etat ne 
prenne pas en charge le remboursement des intérêts des 
emprunts contractés entre le l " janvier 1975 et le 31 dé­ 
cembre 1979. 

Il estime que les Régions ne peuvent supporter les charges 
antérieures au 1°' octobre 1980, puisque jusqu'à cette date 
des emprunts ont été contractés par des Secrétaires d'Etat 
appartenant au Gouvernement national ? 
Dès lors, un amendement en ordre principal a été déposé 

en ce sens par MM. Van der Biest, Collignon et Cools 
(Doc. n° 834/7-1). 

D'autre part, MM. Van der Biest et Busquin ont déposé 
des amendements en ordre subsidiaire (Doc. n° 834/8-11), 
que l'intervenant justifie comme suit : 

Selon les auteurs, le§ ter de l'article 2 est un article juridi­ 
que car, si le cas prévu dans le texte évoqué se présentait, 
l'Etat s'empresserait de reprendre sur les dotations des Com­ 
munautés et des Régions les sommes nécessaires pour faire 
face à de telles dépenses. 

Le membre demande dès lors la suppression de la deuxiè­ 
me phrase du § 1er comme le prévoit un des amendements 
précités. 

Le pouvoir exécutif ne peut en effet prendre une décision 
qui ne le concerne pas seul et les Communautés et Régions 
doivent avoir toutes les garanties en cette matière. L'orateur 
cite le cas des emprunts-logement. 

Au ~ 3, un autre amendement en ordre subsidiaire de 
MM. Van der Biest et Busquin prévoit la présentation d'un 
rapport spécial de la Cour des comptes sur les montants 
proposés. 

Un membre fait remarquer que M. Schiltz a également 
présenté un amendement (Doc. n° 834/5) visant à suppri­ 
mer la dernière phrase du § 1 cr. 

Le Ministre (N) déclare que l'article 2 fait logiquement 
suite à l'article 1 cr. 

L'autorité nationale prend à charge le remboursement de 
l'emprunt au profit du secteur du logement. Il s'agit donc 
d'une dérogation au mécanisme déterminé à l'article ter. 

Les remboursements à charge de l'Etat évoqués au § 2, a, 
s'arrêtent au 31 décembre 1979 car il est clair que ce qui 
a été fait après est à la charge des Régions suite à la réforme 
de l'Etat. 

Volgens een ander lid blijft het een feit dat er morgen 
geen mecrwaarden zullen zijn tot vergoeding van de plan­ 
schade en ,fat die inkomsten er niet meer zullen bestaan. 
Vandaar dat er inderdaad later een regeling zal moeten 
worden uitgewerkt. 
Op vraag van een lid die wenst te weten op welk artikel 

van de wet tot hervorming der instellingen de Minister zich 
steunt om te stellen dat de gewesten een belasting kunnen 
heffen ter vergoeding van de planschade, antwoordt deze 
laatste dat de bepaling een combinatie is tussen de materiële 
bevoegdheid van de gewesten en hun fiscale bevoegdheid. 
Voor materies die tot de exclusieve bevoegdheid van het 
gewest behoren en waarop geen nationale belasting wordt 
geheven mag derhalve elk gewest een belasting heffen. 

De amendementen worden meerderheid tegen opposrne 
verworpen en het artikel wordt aangenomen met 15 tegen 
12 stemmen. 

Art. 2 

Een lid acht het niet normaal dat de Staat de terugbetaling 
van de interesten der tussen 1 januari 1975 en 31 decem­ 
ber 1979 aangegane leningen niet voor zijn rekening neemt. 

Hij vindt dat de gewesten de lasten van vóór 1 okto­ 
ber 1980 niet kunnen dragen, aangezien tot op die datum 
nog leningen werden aangegaan door Sraatssecretarisen die 
in de nationale Regering zaten. 
Derhalve dienen de heren Van der Biest, Collignon en 

Cools een amendement in hoofdorde in die zin in (Stuk 
n' 834/7-1). 

Voorts dienen de heren Van der Biest en Busquin 
amendementen in bijkomende orde in (Stuk n" 834/8-11) 
die als volgt verantwoord worden : 

Volgens de auteurs is § 1 van artikel 2 een juridische kunst­ 
greep, want indien het in die tekst bedoelde geval zich zou 
voordoen, zou de Staat niet aarzelen om op de dotaties van 
de Gemeenschappen en Gewesten de bedragen te verhalen 
die moeten worden uitgetrokken om aan dergelijke uitgaven 
het hoofd te bieden. 
Zij vragen derhalve dat de tweede zin van § 1 conform 

de voornoemde amendementen zou worden weggelaten. 

De uitvoerende macht kan immers geen beslissing nemen 
waarvoor niet alleen zij bevoegd is en de Gemeenschappen 
en Gewesten hebben recht op de nodige garanties. Daarbij 
wordt het geval van de huisvestingsleningen aangehaald. 
Op § 3 wordt door de heren Van der Biest en Busquin 

een ander amendement in bijkomende orde voorgesteld, 
hetwelk bepaalt dat een bijzonder verslag van het Rekenhof 
betreffende de voorgestelde bedragen moet worden voorge­ 
legd. 

Een lid wijst erop dat de heer Schiltz ook een amende­ 
ment heeft ingediend (Stuk n' 834/5) om de laatste zin van 
§ 1 te schrappen. 

De Minister (N) verklaart dat artikel 2 volledig in de 
logica ligt van artikel 1. 

Voor de leningen ten behoeve van de huisvestingssector 
neemt de nationale overheid de aflossing op zich. Dit is dus 
een afwijking van het in artikel 1 vastgelegde mechanisme. 
De in ~ 2, a, aangehaalde terugbetalingen ten laste van de 

Staat reiken niet verder dan 31 december 1979, want het is 
duidelijk dat zij ingevolge de uitvoering van de Staatsher­ 
vorming nadien voor rekeinng van de Gewesten kwamen. 
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Le membre fait remarquer que, lorsqu'il était Secrétaire 
<l'Etat au Logement pour la Réuion wallonne, il n'av.iir qu'à 
contresigner les emprunts décidés par le Ministre des Finan­ 
ces. 

Le Ministre (N) rappelle que le contraire s'est passé dans 
certains cas : le Ministre des Finances a parfois conclu des 
emprunts à la demande des exécutifs régionaux. 

D'autre part, les intérêts restent à charge du budget ré­ 
gional, mais les moyens sont transférés aux Régions pour 
leur permettre d'y faire face. 

MM. Anselme et Collignon déposent alors un amende­ 
ment au § 2 (Doc. n° 834i8-V). 

Le Président corrige le texte français du § 2, a, où man­ 
que, après le mot « janvier » le millésime « 1975). 

L'article est adopté par 16 voix contre 12, après rejet 
des amendements par un même vote, sauf en ce qui con­ 
cerne l'amendement de M. Van der Biest remplaçant l'arti­ 
cle, qui est rejeté par 15 voix contre 9 et 3 abstentions. 

Art. 3 

Cet article fait l'objet d'amendements, en ordre principal 
de MM. Van der Biest, Collignon et Cools (Doc. n° 834/7- 
1) et en ordre subsidiaire de MM. Van der Biest et Busquin 
(Doc. n° 834/8-11). 

Selon un membre, le montant des ristournes est fixé à 
1/7. Il demande ce qui se passera si l'on atteint les 7/7. 

Le Ministre (N) répond qu'une fois ristournées, les ris­ 
tournes resteront acquises. 

Un membre insiste à nouveau pour que les tableaux 
soient joints au projet de loi, afin qu'ils ne puissent pas 
être modifiés après le vote de la loi. Cette loi laisserait une 
grande latitude au Gouvernement national. 

Par ailleurs, ne faut-il pas faire une distinction entre les 
deux crédits figurant au titre I et au titre II ? Cette distinc­ 
tion était faite dans la loi ordinaire du 9 août 1980. 

Le Ministre (N) répond que les tableaux ont été commu­ 
niqués aux membres de la Commission et que le Gouver­ 
nement se basera sur ces tableaux. Toutefois, les chiffres 
devront être fixés en concertation avec les Exécutifs au mo­ 
ment où le règlement entrera en vigueur. A cet égard, le 
Gouvernement tiendra compte des avis des Exécutifs. 

Le membre demande pourquoi les tableaux ne sont pas 
repris dans le projet de loi. En ce qui concerne l'article lui­ 
même, il faut constater que ce sont les moins économes qui 
sont récompensés. 

Le Ministre (N) fait observer que, jusqu'à présent, les Ré­ 
gions ne pouvaient agir que dans les limites d'une clé de 
répartition. On veut à présent conserver les équilibres de 
la période 1975-1979. 

Un autre membre voudrait obtenir des précisions concer­ 
nant le deuxième alinéa du § 3. Que devaient en fait com­ 
penser les crédits parallèles ? 

Le Ministre répond que ces crédits ont été prévus en com­ 
pensation des investissements de Zeebrugge. 

* * -:!· 

Les amendements sont rejetés par 16 voix contre 9 et 3 
abstentions et l'article est adopté par 16 voix contre 6 et 
6 abstentions. 

Art. 4 

Cet article fait l'objet d'amendements de MM. Colli­ 
gnon et Van der Biest (Doc. n° 834/8-III), De Beul (Doc. 
n° 834/8-IV), De Batselier (Doc. n° 834/8-1) et du Gou­ 
vernement (Doc. n° 834./8-VI). 

Het lid merkt op dat, tom hij nog Staatssecretaris voor de 
Huisvesting in het Waalse Gewest was, hij slechts de door 
de Minister van Financiën besliste leningen diende te para­ 
fe-ren. 

De Minister (N) herinnert eraan dat het tegenovergestelde 
zich in bepaalde gevallen heeft voorgedaan : de Minister van 
Financiën heeft soms leningen aangegaan op verzoek van de 
Gewestexecutieven. 

Anderzijds blijven de interesten ten laste van de Gewest­ 
begroting, maar de middelen worden overgeheveld naar de 
Gewesten om ze in staat te stellen die interesten te betalen. 

De heer Anselme is niet tevreden en hij dient met de heer 
Collignon een amendement op § 2 in (Stuk n' 8.H/8-V). 

De Voorzitter verbetert de Franse tekst van § 2, a, waar 
na het woord « janvier » het getal « 1975 » ontbreekt. 

Het artikel wordt aangenomen met 16 tegen 12 stemmen, 
nadat de amendementen met eenzelfde stemming zijn ver­ 
worpen, uitgezonderd door het amendement van de heer 
Van der Biest ter vervanging van het artikel, dat verworpen 
werd met 15 tegen 9 stemmen en 3 onthoudingen. 

Art. 3 

Op dit artikel werden amendementen in hoofdorde inge­ 
diend door de heren Van der Biest, Collignon en Cools 
(Stuk n' 834/7-I) en, in bijkomende orde, door de heren 
Van der Biest en Busquin (Stuk n' 834/8-11). 

Volgens een lid is het bedrag van de ristcrnering vast­ 
gesteld op 1/7. Hij vraagt wat er gebeurt indien de 7/7 
worden bereikt. 

De Minister (N) antwoordt dat eenmaal ristorno's geris­ 
tourneerd zijn, zij tijdens de volgende jaren behouden blij­ 
ven. 

Een lid dringt er opnieuw op aan de tabellen bij het 
wetsontwerp te voegen. Anders zou men na de goedkeuring 
van de wet deze tabellen kunnen wijzigen. Deze wet zou de 
nationale Regering veel ruimte laten. 

Moet er anderdeels geen onderscheid gemaakt worden 
tussen beide kredieten, vermeld onder titel I en titel JI ? In 
de gewone wet van 9 augustus 1980 werd dat onderscheid 
gemaakt. 

Volgens de Minister (N) zijn de tabellen medegedeeld aan 
de Commissieleden en zal de Regering daarop steunen. 
Evenwel, op het ogenblik dat de regeling in werking treedt, 
moeten de cijfers met de Executieven overlegd worden. De 
Regering zal in dit verband rekening houden met de advie­ 
zen van de Executieven. 
Het lid vraagt waarom de tabellen niet in het ontwerp 

opgenomen worden. Wat het artikel zelf betreft, moet vast­ 
gesteld worden dat de minst spaarzarnen worden beloond. 

De Minister (N) wijst erop dat de Gewesten tot nu toe 
slechts binnen de perken van een verdeelsleutel konden 
handelen. Men wil thans de evenwichten uit de periode 
1975-1979 behouden. 

Een ander lid had graag meer uitleg over het tweede lid 
van § 3. Waarvoor waren de parallelle kredieten eigenlijk 
de compensatie ? 

De Minister antwoordt dat deze kredieten als compen­ 
satie voor de investeringen te Zeebrugge werden voorzien. 

De amendementen worden verworpen met 16 tegen 9 
stemmen en 3 onthoudingen en het artikel wordt aangeno­ 
ment met 16 tegen 6 stemmen en 6 onthoudingen. 

Art. 4 

Op dit artikel werden amendementen ingediend door de 
heren Collignon en Van der Biest (Stuk n' 834/8-111), De 
Beul (Stuk n' 834/8-IV) en De Batselier (Stuk n' 834./8-1), 
alsmede door de Regering (Stuk n' 834/8-VI). 
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lin membre dem.111d~· si le Gouvernement considère L;ga­ 
lcmenr que l'attribution d'un solde débiteur équivaut en 
fait ,\ l'octroi d'un prêt. 

Le Ministre (N) confirme que L: ligne de crédit accordée 
aux Régions constitue en fait un prêt sans intérêts. 

Selon le membre, il s'agit en l'occurrence d'une déroga­ 
tion à l'article 14 de la loi spéciale du 8 août 1980. 

Le Ministre répond que cet article ne concerne que les 
emprunts publics et que le prêt accordé en l'espèce n'est pas 
un emprunt public. 

Le membre estime que si ce prêt est nécessaire, c'est 
uniquement parce que les Régions sont privées des moyens 
auxquelles elles ont droit. Les positions débitrices qui sont 
définies Jans la décision du Gouvernement du 26 juillet 
1983 et qui forment la hase du point 6 du mécanisme 
d'assistance reflètent-elles bien la situation actuelle ? 

L'intervenant estime que le projet doit être adapté à la 
situation actuelle afin de permettre de réduire les augmen­ 
tations des positions débitrices. L'Etat peut recouvrer les 
dépassements de soldes débiteurs. Ce recouvrement à charge 
des dotations n'est-il pas contraire à la loi ordinaire du 
9 août 1980? 

D'après le Ministre (N), la loi ordinaire du 9 août 1980 
implique une trésorerie propre aux Régons et Communautés. 
Rien n'est toutefois prévu en ce qui concerne la ligne de 
crédit auprès de la trésorerie nationale. 

La récnpératon par l'Etat sur les moyens financiers des 
Communautés et Régions est une forme de compensation 
de dettes. De même que le Crédit communal assure la tréso­ 
rerie des communes, la trésorerie nationale accorde un prêt 
sans intérêts aux Régions et aux Communautés. 

Le membre estime que la loi du 9 août 1980 est modifiée 
de toute manière, puisque l'on effectue un prélèvement sur 
les dotations ordinaires. 

Le Ministre (N) réplique que le règlement prévu à l'arti­ 
cle 4 est un complément à la loi ordinaire du 9 août 1980, 
et ne la modifie pas. 

Un membre souligne que, si des dépassements budgétaires 
ont eu lieu, ce fut accidentellement parce que l'Etat n'a pas 
fourni aux Régions et aux Communautés des moyens suffi­ 
sants et ne leur a pas donné des renseignements sur l'état 
de leurs comptes. Il n'est donc pas logique que l'Etat veuille 
aujourd'hui récupérer en une seule fois ces montants débi­ 
teurs. 

Le Ministre (N) répond qu'il ne s'agit pas d'une récupé­ 
ration en une fois. La récupération est répartie sur plusieurs 
années puisqu'elle est basée sur les droits de succession. 

Le membre demande sur combien d'exercices elle est 
répartie. 

Sur trois ans, répond le Ministre (voir le tableau B, VI, 
du Doc. n° 834/2, p. 4). 

Le membre propose d'étaler davantage cette récupération. 
C'est la raison de l'amendement de MM. Collignon et Van 
der Biest (Doc. n° 834/8-III). 

Un membre estime que la compensation de dettes prévue 
à l'article 4, § 1, risque de pousser les Régions et les Com­ 
munautés à une surconsommation. 

Le Ministre (N) estime que c'est le raisonnement inverse 
qu'il faut tenir : le présent projet de loi instaure une récu­ 
pération qui n'existait pas précédemment. 

Etant donné que les budgets sont fixés annuellement, le 
membre estime néanmoins que les Exécutifs auront la pos­ 
sibilité de différer certaines dépenses. 

Contrairement à ce que le Ministre a déclaré, il ne ressort 
pas du § 2 que la compensation de dettes peut être effectuée 
sur les droits de succession. 

Een lid vr.iagr of dt· Regering het ermee eens is dat de 
toekenning van een debet-saldo in feite gelijk staat met het 
verstrekken van een lening. 

De Minister (N) bevestigt dat de kredietlijn die aan de 
Gewesten toegekend wordt in feite een rentenloze lening is. 

Volgens het lid komt deze regeling neer een afwijking van 
artikel 14 van de bijzondere wet van 8 augustus 1980. 

De Minister antwoordt dat dit artikel enkel de openbare 
leningen betreft. In dit geval is er echter geen sprake van 
een openbare lening. 

Het lid meent dat deze lening slechts nodig is omdat aan 
de Gewesten de middelen onthouden worden waarop ze 
recht hebben. Geven de debetposities, zoals ze vastgesteld 
werden in het Regeringsbesluit van 26 juli 1983, en die de 
basis vormen voor punt 6 van de bijstandsregeling, wel de 
huidige toestand weer ? 

Het ontwerp dient volgens hem aan de huidige toestand 
aangepast te worden, om de afbouw van de toenamen in de 
debetposities mogelijk te maken. De Staat kan het over­ 
schrijden niet strijdig met de gewone wet van 9 augustus 
1980? 

Volgens de Minister (N) heeft de gewone wet van 9 au­ 
gustus 1980 een eigen thesaurie van Gewesten en Gemeen­ 
schappen tot gevolg. Er is evenwel niets voorzien m.b.t. de 
kredietlijn bij de nationale thesaurie. Het verhaal van de 
Staat op de financiële middelen van de Gemeenschappen en 
de Gewesten is een vorm van schuldvergelijking. Zoals het 
Gemeentekrediet de thesaurie van de gemeenten verzekert, 
verstrekt de nationale thesaurie een renteloze lening aan Ge­ 
westen en Gemeenschappen. 
Het lid is de mening toegedaan dat de wet van 9 augus­ 

tus 1980 in ieder geval gewijzigd wordt, vermits men een 
voorafnarne doet op de gewone dotaties. 

De Minister (N) repliceert dat de in artikel 4 voorziene 
regeling een aanvulling is van de gewone wet van 9 augustus 
1980 en geen wijziging ervan. 

Een lid onderstreept dat de begrotingsoverschrijdingen 
slechts toevallig hebben plaatsgehad omdat de Staat niet 
voldoende middelen ter beschikking van de Gemeenschappen 
en de Gewesten heeft gesteld. Bovendien, aldus spreker, 
werden hen geen correcte gegevens over de stand van hun 
rekeningen ter hand gesteld. Het is dan ook niet logisch 
dat de Staat die tekorten nu in één enkele keer wil terug­ 
vorderen. 

De Minister (N) antwoordt dat het niet gaat om een 
terugvordering in één keer. Ze is gespreid over verschillende 
jaren, aangezien ze gebaseerd is op de successierechten. 

Het lid vraagt over hoeveel begrotingsjaren het dan wel 
is gespreid. 
Over drie jaar, antwoordt de Minister (zie de tabel B, VI, 

van Stuk n' 834/2, blz. 4). 
Het lid stelt voor de terugvordering over een grotere 

periode te spreiden. Om die reden hebben de heren Col­ 
lignon en Van der Biest een amendement ingediend (Stuk 
n' 834/8-III). 

Een lid meent dat Gewesten en Gemeenschappen tot 
overconsumptie kunnen aangezet worden door de schuld­ 
vergelijking die ingevoerd wordt door § 1 van artikel 4. 

Volgens de Minister (N) is het juist omgekeerd. ln tegen­ 
stelling met vroeger wordt er nu wel gerecupereerd. 

Het lid meent nochtans dat, aangezien de begrotingen 
jaarlijks worden opgesteld, de Executieven in staat gesteld 
worden bepaalde uitgaven te verschuiven. 

Uit § 2 blijkt niet dat de schuldvergelijking kan doorge­ 
voerd worden op de successierechten, zoals de Minister ver­ 
klaard heeft. 
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l ln autre membre estime que b philosophie de l'article 4, 
\ 1,·r, csr en fait conrr.ur, ;\ b philosophie Ju projet, La 
philosophie gL;llL'r.tlc est que les chnrgcs du passe des Régions 
sont supportées p;,r l'Fr.ir. 

Scion Ic Ministre (N) Li philosophie est que les charges 
du p;tSSl; (de 1975 ;\ 1979) sont supportées pur les Régions. 

Les dépassements de rrcsorcric au 31 décembre 1982 sont 
considcrcs comme des charges du passé. Ils s'élèvent à 
5.2 milliards de F pour b Région flamande cr 2,2 milliards 
de r pour la Région wallonne. li y ;1 lieu de souligner ;\ cc 
propos que la Communauté flamande englobe la Région 
flarn.mde. 

li 11 °\· a pas eu de dépassement de trésorerie pour la Corn- 
111t111;rnté française. 

Lin membre estime que s'il peut y avoir Jes retenues sur 
les droits de succession si b position débitrice dépasse 1/6 
de la dotation annuelle, Li formularion du § 2 doit être 
rente. En effet, les droits de succession ne sont pas affectés 
.iu x Rt·gions ou aux Communautés mais au budget du Minis­ 
tère des Affaires économiques en vertu de l'article 7. 

Le Ministre {N) estime que la formulation autorise une 
interprétation plus large. Dans cette disposition, le dépasse­ 
ment de trésorerie est considéré comme une charge du passé 
er peut par conséquent être récupéré sur tous les moyens 
octroyés aux R~·girn1s cr aux Communautés. En vertu de 
l'article 6, le mont.uit ;1 récupérer peur être prélevé sur les 
d roirs de succession. 

Lin membre demande dans quelles proportions les ristour­ 
nes cr les droits de succession seront utilisés. Il est impor­ 
tant de conn.urre ces proportions étant donné que l'on peut 
dès lors déterminer le solde qui pourra être affecté aux 
secteurs nationaux. 

Le Ministre (N) rappelle que les dépassements de tréso­ 
rerie sont des charges du passé. Les droits de succession sont 
attribués aux Rcgicns afin de leur permettre de couvrir leurs 
charges du passé. li est possible de procéder à des récupéra­ 
tions sur les droits de succession étant donné que ceux-ci 
sont devenus des ressources propres. 

Un membre souligne que l'un des principes de hase du 
projet est la " renationalisnrion " des droits de succession 
en vue de couvrir les charges du passé. Or, il est .1 présent 
question d'utiliser ces mêmes droits de succession afin de 
couvrir les dépassemenrs de trésorerie, ce que le membre 
considère comme une pratique malhonnête. 

Le Ministre (N) répond qu'il s'agir d'une simple opéra­ 
tion comptable. L'article 6 prévoit que les droits de succes­ 
sion sont utilisés d'abord à b couverture des charges du 
passé cr les dépassements de tréscrerie sont bien considérés 
comme des charges du passé ,1 l'article 4, § 2. 

Les dépassements de trésorerie devront en tout cas être 
couverts p,ir les Régions, [aure de quoi ils devraient faire 
l'objet d'une retenue sur un autre poste. 

Le membre estime que l'article 4 permet de récupérer 
les dettes de rresorerie sur les dotations, ristournes, etc ... 

Le Ministre fair observer que la formulation générale de 
l'article 4 combinée :1 l'article 6, ne peut pas avoir d'effet 
direct sur les montants transférés en vertu de l'article 7. 

Lorsque les charges du passé sont payées, le solde est 
transféré au budget des Affaires économiques. 

Le Président demande que le Ministre donne des exem­ 
ples chiffrés, même s'ils sont hypothétiques. 

Le Ministre renvoie aux tableaux annexés à la décision du 
26 juillet 1983. 

Un membre estime que Ie Ministre confond le texte de 
Ia loi avec ses tableaux. 

Fen ander lid meent dar de filosofie van artikel 4, § 2, in 
feite tegenstrijdig is met de filosofie van het wetsontwerp. 
Ik globale filosofie is Jar de lasten van de Gewesten uit 
het verleden voor rekening van de Staat zijn. 

Volgens de Minister (N) is de filosofie echter dat de lasten 
uit het verleden (van 1975 tor 1979) voor de Gewesten zijn. 

De thesaurie-overschrijdingen op 31 december 1982 wor­ 
den beschouwd als lasten uit her verleden. Ze bedragen 
.'i,2 miljard voor het Vlaamse Gewest en 2,2 miljard voor 
het W:ulsc Gewest. Daarbij dient opgemerkt te worden dat 
ook de Vlaamse Gemeenschap het Vlaamse Gewest omvat. 

Wat de Franse Gemeenschap betreft is er geen thesaurie­ 
overschrijding geweest. 

Een lid meent dat, indien afhoudingen gebeuren op de 
successierechten als de deberpositie 1/6 van de jnarlijkse 
dotatie overschrijdt, de formulering van § 2 nier volledig 
juist is. De successierechten komen immers nier toe aan Ge­ 
westen en Gemeenschappen, maar komen ingevolge artikel 7 
terecht op de begroting van het Ministerie van Economische 
Zaken, 

Volgens de Minister (N) laat de formulering een ruimere 
interpretatie toe. De thesaurie-overschrijding werd hier ge­ 
formuleerd als een last uir het verleden, en kan gerecupe­ 
reerd worden op alle middelen die de Gewesten en Gemeen­ 
schappen toekomen. Artikel 6 laat toe dit vooraf te nemen 
op Je successierechten. 

Het lid vraagt in welke proporties van de successierech­ 
ten en van de ristorno's gebruik zal gemaakt worden. Dit is 
belangrijk om re weten welk bedrag ter beschikking zal 
blijven om re gebruiken voor de nationale sectoren. 

De Minister (N) herhaalt dar de thesaurie-overschrijding 
een last uit her verleden is. De successierechten worden aan 
de Gewesten toegewezen om hun toe re laren de lasten uit 
het verleden te betalen. Vermits de successierechten een eigen 
middel geworden zijn, mag hierop gerecupereerd worden. 

Een lid wijst erop dar de filosofie van het ontwerp is dat 
de successierechten gehernarionaliseerd worden om de las­ 
ten uit her verleden te betalen. Thans wil men ze ook 
gebruiken om de thesaurieoverschrijdingen re betalen. Dat 
is een oneerlijke praktijk. 

De Minister (N) antwoordt dar dit een zuiver boekhoud­ 
kundige operatie is. Door artikel 6 worden de successie­ 
rechten gebruikt voor de delging van de lasten uit het 
verleden. Paragraaf 2 van artikel 4 definieert de thesaurie­ 
overschrijdingen als een last uit het verleden. 

De thesaurie-overschrijdingen moeten in ieder geval door 
het Gewest betaald worden. Anders zou ze op een andere 
post moeten ingehouden worden. 

Volgens het lid laat artikel 4 ook roe dar de thesaurie­ 
schulden kunnen verhaald worden op dotaties, ristorno's, 
enz ... 

De Minister (N) merkt op dar de algemene formulering 
van artikel 4, gecombineerd met artikel 6, geen rechtstreeks 
effect kan hebben op war krachtens artikel 7 overgedragen 
wordt. 

Eenmaal de lasten uit her verleden afbetaald zijn, wordt 
het saldo overgedragen aan de begroting van Economische 
Zaken. 

De Voorzitter verzoekt de Minister dat mer cijfers re 
illustreren, zelfs al zijn die cijfers hypothetisch. 

De Minister verwijst naar de tabellen gevoegd bij de 
beslissing van 26 juli 1983. 
Een lid meent dat de Minister de tekst van de wet ver­ 

wart met zijn tabellen. 
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Si les droits lie succession m: suffisent pas pour couvrir 
les ch.irgcs Ju p;1ssl:, celles-ci pourront être récupcrces sur 
d'uurrcs moyens des Régions er des Communautés. 

Le Ministre précise que cette récupération est cralcc sur 
plusieurs .innces. L'orateur réplique qu'il n'y a aucune ga­ 
rantie qu'elle le sera effectivement. 
lin autre membre ser.ur s.u isf.rit si le rcxrc mentionnait 

que les droits de succession y seront affectés en priorité. 

Selon le Ministre (N) cette récupération ne doit pas néces­ 
sairement être une opér.irion unique, clic peur être l'.·r:1 lée 
sur plusieurs années, Un amendement du Gouvernement est 
présenté en ce sens (Doc. n" 834/8-VI). 

::- ::- ;;. 

Par 16 voix contre 12, les amendements de MM. Van 
der Biest et De Batselier sont rejetés et l'amendement gou­ 
vernemental adopté. Par 16 voix contre 6 et 6 abstentions. 
l'amendement de M. De Beul est rejeté et l'article amendé 
est adopté. 

Art. 5 

Cet article fair l'objet d'un amendement de MM. Van 
der Biest, Collignon et Cools (Doc. n" 834/7-1), qui pro­ 
posent de supprimer l'article. 

En effet, pour l'un des auteurs, l'article S marque un 
retrait par rapport à b rcgionalisation de 1980. 

Un membre demande s'il serait possible que le Gouver­ 
nement supprime les droits de succession en tant qu'impót 
national en laissant aux Régions la faculté de les rétablir. 

Le Ministre (N) répond que les droits de succession fi­ 
guraient dans la liste des impôts à ristourner. 

Il est évident que les Régions ne pourront plus prélever 
de centimes additionnels sur ces droits dès lors qu'ils seront 
retirés de ladite liste. 

Les droits de succession seront toutefois affectés à la cou­ 
verture des charges du passé et au financement des secteurs 
nationaux. 

Dans l'hypothèse théorique de la suppression des droits 
de succession, le Gouvernement devrait évidemment présen­ 
ter de nouvelles propositions en vue d'assurer le financement 
des secteurs nationaux et la couverture des charges du passé. 

Un membre fait observer qu'une affectation fixe est don­ 
née au produit des droits de succession. 

Il s'ensuit que ces droits ne pourront plus jamais être 
supprimés, pas même par un législateur ultérieur. S'il s'avère 
que le produit des droits de succession n'est pas suffisant, 
ceux-ci devront en outre être augmentés. En fait, le légis­ 
lateur suivant est en quelque sorte « hypothéqué ». C'est 
un dangereux précédent, affirme l'intervenant. 

Un autre membre partage ce point de vue. 
Un membre fait observer que le produit des droits de 

succession évolue. Ainsi, ce produit pourrait être trop élevé 
à un moment donné, tandis qu'il serait insuffisant .\ un 
autre moment et ne permettrait pas de couvrir les charges. 

Un membre ajoure qu'il n'existe aucune garantie quant au 
volume des droits de succession. Si un gouvernement ulté­ 
rieur décide de réduire ces droits, leur produit sera évidem­ 
ment plus faible. 

Un autre membre craint que la solvabilité des Régions 
et des Communautés ne soit compromise si, à l'avenir, on 
modifie encore de semblable manière la loi ordinaire du 
9 août 1980. 

lndicn de successierechten nier volstaan voor dl· delging 
v.in de l.i-rcn uit het verleden, k111111e11 deze op andere mid­ 
delen v:111 de Gewesten en Cemecnschappcn verhaald wor­ 
den. 

De Minister (N) kondigt aan dat deze rccuperane over 
verschillende jaren gespreid zal worden, maar volgens het 
lid bestaat daarvoor geen enkele garantie. 

Fen ander lid zou genoegen nemen mer de vermelding 
dur de successierechten prioritair daarvoor zouden aangc­ 
wend worden. 

Volgens de Minister (N) dient Je rccupcr.uic niet nood­ 
zakelijk in eenmaal gedaan te worden maar kan ze gespreid 
worden over meerdere jaren. Hij dient in deze zin een 
.uncnderncnr v:111 de Regering in (Stuk n' 834/8-VI). 

Met l 6 tegen 12 stemmen worden de amendementen van 
de heren Van der Biest en De Batselier verworpen en het 
amendement van de Regering aangenomen. Met 16 tegen 
6 stemmen en 6 onthoudingen wordt het amendement van 
de heer De Beul verworpen en wordt het geamendeerde 
artikel aangenomen. 

Art. 5 

Op dit artikel werd een amendement ingediend door de 
heren Van der Biest, Collignon en Cools (Stuk n' 83417-1), 
die voorstellen het artikel weg te laten. 

Volgens de auteurs betekent artikel 5 immers een stap 
terug ten opzichte van de gewestvorming van 1980. 

Een lid vraagt of het mogelijk is dat de Regering de sue­ 
ccssierechten zou afschaffen als nationale belasting en het 
aan de Gewesten overlaten om ze opnieuw in te voeren. 

De Minister (N) vestigt er de aandacht op dat de succes­ 
sierechtcn in de lijst stonden van de te risrourneren belas­ 
tingen. 
Nu worden ze daaruit geschrapt en kunnen de Gewesten 

er dus ook geen opcentiemen meer opheffen. 

De successierechten zullen echter dienen om de lasten 
van het verleden en de nationale sectoren te betalen. 

ln de theoretische hypothese dar de successierechten wor­ 
den afgeschaft, moet de Regering uiteraard met nieuwe 
voorstellen komen om de nationale sectoren en de lasten uit 
het verleden te bekostigen. 

Volgens een lid wordt aan de opbrengst van de successie­ 
rechten een vaste bestemming gegeven. 

Bijgevolg kunnen de successierechten in de toekomst niet 
meer afgeschaft worden, ook niet door een volgende wet­ 
gever. Indien de successierechten niet toereikend zullen zijn, 
dan zullen zij bovendien in de toekomst moeten worden vei - 
hoogd. ln feite wordt de volgende wetgever aldus gehypo­ 
tekeerd. Dit is een gevaarlijk precedent, aldus het lid. 

Een ander lid sluit zich bij dit standpunt aan. 
Een lid merkt op dat de opbrengst van de successierech­ 

ten evolueert. Op een bepaald ogenblik kan er een over­ 
schot zijn, terwijl er op een ander ogenblik een tekort kan 
zijn. Bijgevolg kunnen de lasten nier steeds gedekt worden. 

Een lid voegt eraan toe dat er geen enkele garantie is 
m.b.t. het volume van de successierechten. Indien een vol­ 
gende regering de successierechten vermindert, vermindert 
uiteraard de opbrengst ervan. 

Een ander lid vreest dat, als men ook in de toekomst op 
dergelijke wijze wijzigingen zal aanbrengen aan de gewone 
wet van 9 augustus 1980, de kredietwaardigheid van Gewes­ 
ten en Gemeenschappen in het gedrang zal komen. 
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Lin membre demande si l'avis des Exécutifs est requis 
pour modifier les dispositions relatives aux droits dL' suc­ 
cession, En dfrt, il s'.1git en fin JL, compte du fi11;111CL'J11ent 
dL's secteurs nationaux. 

Le Ministre (N) répond qu'en retirant les droits de suc­ 
cession de la loi ordinaire du 9 aoùr 1980, on en fait ;1 
nouveau un impôt national, li s'ensuit qul' c'est au Parlement 
national qu'il appartient d'en fixer le niveau. Si le niveau 
eruit modifié, cette adaptation aurait une incidence directe 
sur le mccanisrnc instaure par le présent projet de loi. 

L'augmentation ou la réduction des droits de succession 
ne requièrent pas l'avis des Exécutifs, étant donné qu'aucune 
modification n'est apportée au mécanisme proprement dit. 
En cas de modification Ju niveau des droits de succession, 
on pourrait être forcé ;\ prévoir une nouvelle source Je 
revenus. 

Un memhre souhaite qu'il soit clairement precise s1 
l'avis des Exécutifs est nécessaire pour une modification du 
niveau Jes droits de succession. 

De Ministre (N) répète que cet avis n'est pas exigé. 
Le membre estime que l'affecrairon d'un impôt à cer­ 

taines dépenses bien précises n'est jamais orthodoxe. Il 
est clair qu 'en vertu du présent projet les droits de suc­ 
cession sont affectes au financement des secteurs nationaux. 
Une modification de la source du financement a bien évi­ 
demment une incidence directe sur le financement de ces 
secteurs. 

Si les droits de succession devaient être supprimés, il n'y 
aurait plus suffisamment de moyens pour payer les em­ 
prunts contractés entretemps et il faudrait à nouveau re­ 
courir à un financement national. 

Si les droits de succession sont supprimés, il n'y a plus 
de régionalisation de fait. Il devient donc possible d'effacer 
la régionalisation d'un trait de plume. 

Un autre membre estime que l'orateur précédent exagère 
dans ses déclarations. Les droits de succession ne vont pas 
être supprimés. Leur produit peut cependant varier. Il de­ 
mande quelle garantie il y a qu'ils ne seront pas supprimés. 

Een lid vr.i.igt of over een wqzig111g m.b.t. de successie­ 
rechten het .ulvics 111t11.:t worden ingewonnen van de Execu­ 
neven, Her ga.u uiteindelijk over de financiering van de 
nation.ile sectoren. 

De Minister (N) antwoordt dat door de schrapping van 
de successierechten uit Je gewone wet van 9 augustus 1980 
zij opnieuw een nationale belasting worden. Bijgevolg 
bepaalt het nationale parlement her niveau ervan. Indien dit 
niveau wordt gewijzigd, dan heeft dit een rechtstreekse 
invloed op het mechanisme van dit wetsontwerp. 
Over een verhoging of verlaging van de successierechten 

is geen advies van de Executieven vereist, aangezien het 
mechanisme als dusdanig niet wordt gewijzigd. Wel kan men 
ertoe genoopt worden in een nieuwe inkomensbron te voor­ 
zien. 

Het lid wenst duidelijk te horen of her advies van de 
Executieven vereist is voor een wijziging van het niveau 
van de successierechten. 

De Minister (N) herhaalt dat dit advies niet vereist is. 
Het lid vindt het affecteren van belastingen aan bepaalde 

uitgaven altijd onorthodox. Nu worden de successierechten 
duidelijk geaffecteerd aan de financiering van de nationale 
sectoren. Een wijziging van de bron van· de financiering heeft 
toch wel duidelijk een rechtstreekse weerslag op de finan­ 
ciering van die sectoren. 

Le Ministre (N) répond que si le solde des droits de suc­ 
cession est transféré au budget des Affaires économiques, un 
mécanisme de financement pourra entrer en action. Il s'agit 
du deuxième volet de l'accord. 

Un membre estime que la suppression des droits de suc­ 
cession dans les dispositions de la loi ordinaire du 9 août 
1980 affecte les moyens des Régions et des Communautés. 

Quels nouveaux moyens le Gouvernement mertra-r-il à la 
disposition de ces institutions ? Il a annoncé dans sa décla­ 
ration gouvernementale qu'il ne toucherait pas à la réforme 
de l'Etat ou qu'il en poursuivrait la mise en œuvre. C'est 
pourtant la deuxième modification importante qui est ap­ 
portée à la réforme de l'Etat et qui représente un pas en 
arrière. 

Le Ministre (N) estime que, sur le fond, il n'est apporté 
aucune modification au système de financement des Régions 
et des Communautés. La seule différence est qu'on arrivera 
plus rapidement aux ristournes sur l'impôt des personnes 
physiques. 

::- ~- ::• 

L'amendement est rejeté par l'adoption de l'article majo­ 
rité contre opposition. 

Mochten de successierechten afgeschaft worden, dan zijn 
de middelen onvoldoende om de intussen afgesloten lenin­ 
gen te betalen. Men zou aldus terug terecht komen bij de 
nationale financiering, aangezien de leningen intussen be­ 
staan. 

Indien de successierechten afgeschaft worden, is het ge­ 
daan met de feitelijke regionalisering. Het wordt dus moge­ 
lijk om met één pennetrek de regionalisering ongedaan te 
maken. 

Een ander lid is de mening toegedaan dat de vorige spre­ 
ker overdrijft. De successierechten zullen niet afgeschaft 
worden. Wel kan de opbrengst ervan wijzigen. Hij vraagt 
echter welke garantie er bestaat dat ze niet afgeschaft zul­ 
len worden. 

De Minister (N) antwoordt dat, als het saldo van de suc­ 
cessierechten wordt overgedragen nanar de begroting van 
Economische Zaken, er daar een financieringsmechanisme 
operationeel wordt. Dat is het tweede luik van het akkoord. 

Een lid meent dat, door het schrappen van de successie­ 
rechten uit de gewone wet van 9 augustus 1980, aan de 
middelen van de Gewesten en Gemeenschappen geraakt 
wordt. 

Welke nieuwe middelen zal de Regering ter beschik­ 
king stellen ? Ze heeft in haar regeringsverklaring gezegd 
dat ze de staatshervorming onaangeroerd zou laten of ver­ 
der wu doorvoeren. Dit is echter al de tweede belangrijke 
wijziging aan de staatshervorming die een stap terug bete­ 
kent. 

De Minister (N) vindt dat ten gronde niets aan het finan­ 
cieringssysteem van Gewesten en Gemeenschappen gewij­ 
zigd wordt. Het enige verschil is dat men sneller aan de 
ristournering van de personenbelasting toe zal komen. 

::- ::- ::- 

Het amendement wordt verworpen ingevolge de aan­ 
neming van het artikel meerderheid tegen oppositie. 
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Art. 6 

M. Van der Biest a dépose 1111 amendement (Doc. 
n° 834/7-1) tendant .\ supprimer eer article. 

L'article est adopté par 16 voix courre 9 et 3 abstentions. 
L'amendement est de ce fait rejeté. 

Art. 7 

Un membre considère que cet article revêt une importance 
capitale dans le cadre du projet. Parmi diverses dispositions 
concernant les charges Ju passé des Régions, 011 en trouve 
subitement disposition ayant rruir à l'affectation du solde 
des droits de succession. 
Certains voient dans cette disposition la concrétisation 

d'une régionalisation de fait, tandis que d'autres estiment 
que cet article souligne en réalité le caractère national des 
ressources en cause. Juridiquement, les soldes des droits de 
succession continuent de toute manière d'émarger au budget 
national, déclare l'orateur et leur inscription à une section 
particulière du budget des Affaires économiques ne change 
pas grand-chose à cet égard. 

La décision relative à l'affectation des fonds de cette 
section particulière continue de relever de la compétence 
du pouvoir national. 
Certes, il est créé en méconnaissance du principe normal 

de l'annualité stricte des moyens budgétaires, une espèce 
de fonds permanent dont le solde est chaque fois transféré 
automatiquement à l'année suivante, mais il n'empêche que 
le Gouvernement doit demander chaque année .iu Parle­ 
ment l'autorisation d'effectuer ces dépenses. 

L'orateur constate que l'on ne dispose d'aucune garantie 
légale en ce qui concerne l'attribution des ressources aux 
Régions. A son avis, il ne peut dès lors être question d'une 
régionalisation des moyens budgéraircs. Chaque année, cette 
affectation dépendra en effet de la bonne volonté du pouvoir 
exécutif central dont la composition et l'orientation poli­ 
tique peuvent changer .'t tout instant. 

Lorsqu'on étudie la genèse du projet, on constate, pré­ 
cise le membre, que le projet initial d'arrêté royal numé­ 
roté prévoyait expressément que les droits de succession 
seraient attribués aux Régions. li y étaient égalernenr ques­ 
tion de comités ministériels régionaux, de sorte que cc texte 
présentait tout de même certaines garanties légales sur le 
plan de l'affectation des moyens aux Régions. Le projet de 
loi déposé par la suite prévoyait toutefois encore la créa­ 
tion de deux fonds particuliers dans le cadre du budget 
national. Toute référence à ces fonds a entièrement disparu 
dans le projet actuel. 

Selon l'orateur, il y a deux possibilités: 

- ou bien le Gouvernement opte pour une régionalisa­ 
tion de fait, auquel cas le texte actuel est hypocrite et a 
uniquement pour but d'éluder un avis négatif du Conseil 
d'Etat; 
- ou bien il ne faut pas chercher dans le texte plus que 

ce qui y est dit et l'attribution des fonds devra chaque fois 
faire l'objet d'un compromis politique au sein du Gouver­ 
nement. Il ne reste donc rien de l'accord du 26 juillet 1983, 
malgré ce que le Gouvernement prétend actuellement. 

A cet article, M. De Batselier dépose un amendement 
(Doc. n" 834/8-1) tendant tout d'abord à affecter clairement 
à deux fonds distincts le solde des droits de succession, afin 
de mettre l'accent sur l'irnputabilité régionale des fonds et 
en second lieu à indiquer dans le texte les chiffres figurant 
aux annexes de la décision· du 26 juillet 1983, afin de leur 
conférer un caractère impératif (art. 7bis). 

An. 6 

Op dit artikel werd door de heer V:111 der Biest een 
amendement (Stuk n' 834/7-1) ingediend, ertoe strekkende 
het artikel te schrappen. 

Het artikel wordt met 16 tegen 9 stemmen en 3 onthou­ 
dingen aangenomen. Dientengevolge is het amendement ver­ 
worpen. 

Art. 7 

Dit artikel wordt door een lid bestempeld :11s een cruciaal 
artikel in het kader van het ontwerp. Tussen allerlei bepa­ 
lingen omtrent de lasten van het verleden van de Gewesten, 
is hier plots sprake van de bestemming van het saldo van 
de successierechten. 

Sommigen zien in deze bepaling een feitelijke reuion.rli­ 
sering, anderen menen dat het in feite om een beklemtonen 
v.111 de nationale aard van de betrokken middelen caur. ln 
rechte blijven de saldi van de successierechten in ieder geval 
tot de nationale begroting behoren, aldus het lid. Het onder­ 
brengen ervan in een afzonderlijke sectie van de begroting 
voor Economische Zaken verandert daaraan in wezen niets. 

De beslissing tot aanwending van de fondsen van deze 
afzonderlijke sectie blijft tot de bevoegdheid van de natio­ 
nale overheid behoren. 
\X1eliswaar wordt, in strijd met de normale strikte annali­ 

reit v.m de begrotingsmiddelen . een soort van doorlopend 
fonds gecreëerd, waarvan het saldo telkens automatisch naar 
het volgend jaar wordt overgedragen. Toch moet de 
Regering jaarlijks het Parlement om uirgavcnrnachrigingcn 
vragen. 

Het lid constateert dat er ook geen enkele wettelijke waar­ 
borg is voor de gewestelijke besteding van de middelen. 
Van enige regionalisering van budgettaire middelen is er 
zijns inziens dan ook geen sprake. Alles hangt immers ieder 
jaar weer af van de bereidheid van de centrale uitvoerende 
macht, die op elk ogenblik van samenstelling en politieke 
gezindheid kan veranderen. 
\1(/anneer men de wordingsgeschiedenis van het ontwerp 

bekijkt, ziet men, aldus het lid, dat in het oorspronkelijke 
omwerp van genummerd koninklijk besluit uitdrukkelijk 
bepaald was dat de successierechten aan de Gewesten wer­ 
den toegewezen. Er was ook sprake van regionale minister­ 
comités, zodat die tekst toch zekere wettelijke waarborgen 
inzake gewestelijke besteding van de middelen inhield. 
Volgens het daarop volgende eerste wetsontwerp zouden 
althans nog twee afzonderlijke fondsen binnen de natio­ 
nale begroting worden opgericht. ln het huidige ontwerp 
blijft zelfs daarvan niets meer over. 

Volgens het lid zijn er twee mogelijkheden : 

- ofwel streeft de Regering naar een feitelijke regiona­ 
liscrinu, maar dan is de huidige tekst hypocriet en alleen 
bedoeld om een negatief advies van de Raad van State te 
omzeilen; 
- ofwel houdt de tekst niet meer in dan wat hij zegt, 

en zal de aanwending van de middelen telkens weer het 
voorwerp moeten uitmaken van een politiek compromis in 
de Recering, Aldus blijft er van het akkoord van 26 juli 
1983 niets over, wat de Regering thans ook moge beweren. 

Door de heer De Batselier werd op dit artikel een amen­ 
dement (Stuk n' 834/8-1) ingediend, ertoe strekkend ten 
eerste het saldo van de successierechten duidelijk aan twee 
onderscheiden fondsen toe te wijzen, ten einde de gewes­ 
telijke aanrekeuhaarheid van de middelen tot uiting te laten 
komen, en ten tweede, de cijfers opgenomen in de bijlagen 
hij de beslissing van 26 juli 1983 in de tekst op te nemen, 
ten einde er een dwingend karakter aan te geven (art. 7bis). 
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L'auteur précise que l.1 première partie de son amende­ 
meur .1 pour hut d'établir si k Couvernemcnr prend la 
dt<·ision du 26 juillet l ':l8.1 au sérieux. Il estime que Lt 
seconde partie est necessaire pour cviter que chaque Gou­ 
vcrucmcnt puisse vider Lt loi de sa substance par la suite, 
en modifiant les chiffres Je départ sans passer par un texte 
de loi. 

Un membre se dc111;111dc comment Ic mécanisme de sup­ 
pression de crédits d'investissement fonctionnera sur le 
plan de Li technique budgétaire. Il a de nombreuses objcc­ 
tions c'1 formuler contre une telle méthode. Pour le dossier 
des F 16, on avait également envisagé de supprimer des 
investissements pour maintenir les équilibres régionaux. Or, 
ces investissements n'ont jamais été réellement supprimes et 
de surcroit, une telle technique doit être condamnée en soi. 

On peut d'ailleurs se demander quelles suppressions sont 
visées. S'ugir-il des crédits ccarrés des propositions budgé­ 
taires des départements par Ic « comité de la hache ,, ou Je 
suppressions supplémentaires ? 
D'autre part, par suite de telles suppressions, on pourrait 

arriver ,'i Li situation paradoxale que les crédits soient 
supprimés dans l'une Jes régions et non dans l'autre pour 
des projets d'invcs.issernent présentant un intérêt qui dé­ 
passe Ic cadre de la Région. L'orateur propose dès lors que 
le Ministre du Budget fournisse Jes précisions ,\ ce sujet à la 
Commission. 

Un autre membre fait observer que si l'article 6 permet 
il est vrai d'identifier clairement l'origine des fonds, l'arti­ 
cle 7 reste dans Ic vague quant à leur destination. Pour 
clarifier cette situation, il y a ,1 son avis trois possibilités : 

- ouvrir tout simplement un compte particulier pour les 
filiales wallonnes et flamandes, ce qui n'implique toutefois 
encore aucune obligation en matière d'affccrnrion: 
- créer deux fonds distincts, auquel cas on pourrait se 

servir Je fonds existants et notamment du fonds de solid.i­ 
rité, dans le cadre duquel on pourrait créer une section 
flamande et une section wallonne en plus d:: la section 
nationale; 
- établir un lien direct avec les filiales elles-mêmes, en 

affectant directement les rnovens flamands aux filiales flu­ 
mandes et les moyens wall<;ns aux filiales wallonnes. 

· :\1. Van der Biest dépose un amendement (Doc. n" 
834'7-I) visant à supprimer cet article. 

L'auteur déclare que sur le plan politique, l'article 7 
constitue incontestablement l'article Ic plus import.mt du 
projet. Il est inspire par des considérations d'opportunité 
et permet ,1 la fois une interprétation nationale er une 
interprétation régionale. 

Le J:)rohkmc crucial d;rns l'optique de l'application de cet 1 

article est celui de l'annualité des budgets. Les crédits ;1 
mettre ;1 la disposition des secteurs nurionaux devront être 
vorc-, ;> nouveau chaque année dans Ic cidre du budget des 1 

Affaires économiques. Autrement dit, les entreprises de ces 
secteurs ne pourront compter avec certitude sur les moyens 
dont elles pourront disposer que pour une période de douze 
mois. Une telle incertitude fait obstacle :i la gestion sérieuse 
d'une entreprise, d'autant plus que le budget des Affaires 
économiques est généralement voté avec des mois de retard. 

Pour ce qui est de l'amendement de M. De Batsclicr, 
l'orateur fait observer que son adoption aurait pour effet 
de modifier fondamentalement le projet à l'examen, étant 
donné qu'il implique un retour à l'orthodoxie de la décision 

Het eerste deel heeft volgens de auteur tot doel te zien 
of de Regering de beslissing van 26 juli 1983 ernstig neemt. 
Het tweede deel is volgens hem noodzakelijk om te voor­ 
komen dat iedere regering achteraf de wet zou kunnen uit­ 
hollen door, buiten elke wettekst om, de vertrekcijfers te 
wijzigen. 

Een lid vraagt zich af hoc het mechanisme van schrapping 
van investeringskredieten budgettair-technisch zal functione­ 
ren. Hi] ziet tal van bezwaren tegen een dergelijke werk­ 
wijze. Ook in verband met het F lé-dossier werd de schrap­ 
ping van investeringen in het vooruitzicht gesteld om 
regionale evenwichten te handhaven. Deze schrappingen zijn 
in werkelijkheid nooit uitgevoerd, aldus het lid, en boven­ 
dien is de techniek op zich verwerpelijk. 
Welke schrappingen worden overigens beldoeld ? Gaat het 

om de kredieten die door het zogenaamde hakbijlcomité uit 
de bcgroringsvoorsrellen van de departementen zijn geweerd 
of om bijkomende schrappingen ? 

Voorts zou men door dergelijke schrappingen tot de 
paradoxale situatie kunnen komen dat voor investerings­ 
projecten van een ruimer dan gewestelijk belang, Je kredie­ 
ten in het ene Gewest worden geschrapt en in het andere niet. 
Het lid stelt daarom voor dat de Commissie de Minister 
van Begroting daaromtrent zou horen. 

Een ander lid merkt op dat dank zij artikel 6 weliswaar· 
de oorsprong van de middelen op herkenbare wijze te iden­ 
tificeren is, maar dat artikel 7 in het ongewisse blijft over 

, de bestemming ervan. Om daarover meer duidelijkheid ce 
scheppen zijn er zijns inziens drie mogelijkheden : 

- cr wordt gewoon een afzonderlijke rekening voor de 
\X1a,1lsc en de Vlaamse filialen geopend, waarbij echter nog 
geen verplichting bestaat inzake bestemming; 
- er worden twee afzonderlijke fondsen gecreëerd, waar­ 

bij echter gebruik zou kunnen worden gemaakt van de be­ 
staande fondsen, en met name van het Solidariteitsfonds. 
Dit fonds zou naast de nationale sectie, een Vlaamse en een 
Waalse sectie kunnen krijgen; 
- er wordt een directe hand naar de filialen zelf gelegd, 

waarbij Vlaamse middelen rechtstreeks met de Vlaamse filia­ 
len en Waalse middelen met de Waalse filialen worden ver­ 
bonden. 

Door de heer Van der Biest werd een amendement (Stuk 
11' 834i7- l) ingediend, ertoe strekkend dit artikel te schrap­ 
pen. 

De auteur verklaart dat artikel 7 politiek ongetwijfeld het 
hcl.ingrijksre van het ontwerp is. Het is gebaseerd op oppor­ 
runircirsovcrwegingen en laat de mogelijkheid van zowel 
een nationale als een regionale interpretatie open. 

Het cruciale prohlecm met het oog op de toepassing van 
dit, .irtikcl is d.it 1·,111 dè' .mnalireir van de begroting. De 
krcdicrcn die a.in de nationale sectoren ter beschikking zul­ 
len worden gesteld, moeten ieder jaar opnieuw in het kader 
\·,111 de begroting van Economische Zaken worden goedge­ 
keurd. De ondernemingen in deze sectoren hebben m.a.w. 
telkens slechts voor een periode van twaalf maanden enige 
zekerheid omtrent de middelen waarover zij zullen kunnen 
beschikken. Op die manier is het onmogelijk op een ernstige 
wijze een onderneming te beheren, te meer daar de begroting 
v.m Economische Zaken veelal pas maanden te laat wordt 
1~ocd1!ekcurd. 
' M~t betrekking tot het amendement van de heer De 
Batselier merkt spreker op dat de aanneming ervan de aard 
v;111 het onderhavige ontwerp wezenlijk zou wijzigen, daar 
het een terugkeer naar de orthodoxie van de beslissing van 
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du 26 juillet 198.3. Cc serait une initiative effective dans b 
voie de la régionalisation, qui supposerait la modification 
implicite de la loi spéciale du 8 août 1980 et ne pourrait 
dès lors être adoptée qu'à la majorité des deux tiers. 

L'orateur se demande s'il ne convient pas de demander 
l'avis du Conseil d'Etat au sujet de cet amendement. Il se 
réserve le droit d'exiger éventuellement cette consultation 
lors de la discussion de l'amendement en séance publique. 

* * :,:. 

Le Ministre (F) déclare que l'article 7 constitue en effet 
l'un des points clés du projet. 11 ressort des observations 
formulées par les membres que l'article dit exactement ce 
qu'il veut dire, c'est-à-dire que le solde des droits de suc­ 
cession sera versé à b section particulière du budget des 
Affaires économiques. Il est clair que cette disposition ne 
va pas ,\ l'encontre de ce qui est prévu à propos de l'affec­ 
tation de ce solde dans la décision du 26 juillet 1983 mais 
qu'elle en permet au contraire l'exécution. 

Un membre ayant fait observer que l'on ne dispose d'au­ 
cune garantie légale, étant donné que le budget doit être 
adopté chaque année :i la majorité ordinaire, le Ministre 
(F) répond que l'inscription d'une telle garantie dans une 
loi ordinaire offrirait encore moins de garanties, puisque 
cette loi peut être modifiée même plusieurs fois par an à 
la majorité ordinaire. 

Un membre ayant demandé pourquoi le système des sup­ 
pressions n'a pas été inscrit dans le projet, le Ministre (F) 
répond que ceci est impossible étant donné que cela équi­ 
vaudrait à accorder des pouvoirs spéciaux en matière bud­ 
gétaire sans limitation de temps. Il est inconcevable 
qu'une loi générale permette le transfert de crédits d'un 
budget à l'autre, De tels transferts seront décidés dans le 
cadre des discussions budgétaires annuelles, si besoin en est. 

Selon le Ministre (F), il n'est pas non plus extraordinaire 
qu'un accord politique conclu pour plusieurs années doive 
être adapté concrètement chaque année lors de l'établisse­ 
ment du budget. Il n'est pas rare que de tels accords soient 
mieux respectés que ceux imposés de manière impérative 
par un texte légal (lequel peut toujours être modifié par 
un nouvel accord politique). 

Le Ministre (F) cite l'exemple du plan P. 1. P., qui pré­ 
voyait également la suppression de crédits. 

La stabilité politique et la continuité d'une politique ne 
sont p:is fonction de leur consécration dans des textes lé­ 
gaux. Selon le Miniestre {F), les intentions du Gouvernement 
sont d'ailleurs claires. Aucun texte légal ne pourrait les 
exprimer avec plus de précision que la décision du 26 juil­ 
let 1983 et les tableaux qui y sont annexés. 

En ce qui concerne l'amendement (Doc. 11° 83418-1) de 
M. De Batselier, le Ministre {F) s'oppose à ce que !'011 se 
réfère aux tableaux joints à la décision du 26 juillet 198.3, 
tout d'abord pour des raisons d'ordre légisrique et ensuite 
parce qu'il faut se baser sur certaines normes pour pouvoir 
lire les tableaux. Ceux-ci ne peuvent constituer des normes 
en soi. 

Pour ce qui est des questions relatives à la destination 
des soldes, le Ministre (F) déclare que le Gouvernement a 
l'intention de les affecter conformément aux règles énoncées 
dans la décision du 26 juillet 1983. La question de savoir 
quelle technique sera appliquée à cet effet lui semble pré­ 
maturée. C'est lors de la préparation du budget qu'il fau­ 
dra définir la manière dont ces crédits y seront inscrits. 

26 juli l<JH3 inhoudt. Het wu J;1n om een werkelijke stap in 
dl' riclu iug 1·,111 dl' regionalisering gaan, die een impliciete 
wij1iging ,. ,,n de bijzondere wet v.111 8 augustus 1980 mee­ 
brengt en derhalve slechts met een twee derde mecrdcrhcd 
kan worden goedgekeurd. 

Spreker vraagt zich af of het advies van de Raad van State 
niet dient te worden gevraagd over dit amendement. Hij be­ 
houdt zich het recht voor deze raadpleging eventueel bij de 
behandeling van het arncndemcnr in openbare vergadering te 
vragen. 

::- ::- ::• 

De Minister (F) stelt dat artikel 7 inderdaad één van de 
kernpunten van het ontwerp is. Uit de opmerkingen van 
de leden is gebleken dat het artikel precies zegt wat het wil 
zeggen, nl. dat het saldo van de· successierechten op de af­ 
zonderlijke sectie van de begroting van Economische Zaken 
wordt gestort. Het is duidelijk dat deze bepaling niet strijdig 
is met hetgeen in de beslissing vau 26 juli 1983 betreffende 
de bestemming van dit saldo was bepaald, maar integendeel 
de uitvoering ervan mogelijk maakt. 

Op de opmerking dat een wettelijke waarborg ontbreekt, 
op grond van het feit dat de begroting ieder jaar weer bij 
gewone meerderheid moet worden goedgekeurd, repliceert 
de Minister (F) dat de vastlegging van de regeling in een 
gewone wet nog minder waarborgen biedt, aangezien die 
wet zelfs meerdere malen per jaar bij gewone meerderheid 
kan worden gewijzigd. 

Op de vraag waarom het systeem van schrappingen niet 
in het ontwerp is opgenomen antwoordt de Minister (F) dat 
dit niet mogelijk is aangezien het zou neerkomen op de toe­ 
kenning van bijzondere machten op begrotingsgebied zonder 
tijdsbeperking. Het is onvoorstelbaar dat een algemene 
wet zou toestaan kredieten over te schrijven van de ene 
begroting naar de andere. Over de overschrijvingen zal ieder 
[aar, voor zover er behoefte aan is, worden beslist bij de 
begrotingsbesprekingen. 
Het is, volgens de Minister (F) ook niet buitengewoon 

dat een voor meerdere jaren gesloten politiek akkoord ieder 
jaar in concreto moet worden ingevuld bij de vaststelling 
van de begroting. Niet zelden wordt een dergelijk akkoord 
beter nageleefd dan wanneer het op dwingende wijze in 
een wettekst wordt vastgelegd (die immers op grond van een 
nieuw politiek akkoord kan worden gewijzigd). 

De Minister (F) verwijst naar het voorbeeld van het P. 1. P.­ 
plan, waarin ook de schrapping van kredieten was voorzien. 
De politieke stabiliteit en de continuïteit van een beleid 

hangen niet af van de neerlegging ervan in wetteksten. De· 
intenties van de Regering zijn volgens de Minister (F) trou­ 
wens duidelijk. Uit de beslissing van 26 juli 1983, en met 
name uit de tabellen, komen haar bedoelingen met meer 
nauwkeurigheid naar voren dan uit enige wettekst. 

Met betrekking tot het amendement (Stuk n'. 834/8-1) van 
de heer De Batselier kant de Minister (F) zich tegen het 
verwijzen naar de aan de beslissing van 26 juli 1983 ge­ 
hechte tabellen, ten eerste uit legistiek oogpunt, en ten twee­ 
de omdat er normen moeten zijn om tabellen te kunnen 
lezen. Tabellen zelf zijn geen normen. 

W:it de vragen om verduidelijking van de bestemming 
van de saldi betreft, verklaart de Minister (F) dat de bedoe­ 
ling van de Regering is ze te besteden op grond van de be­ 
slissing van 26 juli 1983. De vraag welke techniek daarbij 
zal worden toegepast, lijkt hem voorbarig. Hoe de bedoel­ 
de kredieten budgettair zullen worden ingeschreven zal bij 
de voorbereiding van de begroting moeten worden uitge­ 
maakr. 
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Le l\ 1 inisrrc (F) (01Kh1t en prL:L·is:1111 que k projl't rL·pond 
au, .tspir.irions de tous les groupes de la popul.uion cr 
qu'il est d'un ÎIHL'n:t viral pour l'uvenir du p;iys. li ne faut 
dès lors p;is en rompre l'équilibre en adopr.mr des amende­ 
ments de portée plus étendue que le texte lui-même. 

::- * ::, 

Un membre souligne qu'il ressort des réponses du Minis­ 
tre que rien n'a encore été décidé en ce qui concerne l'af­ 
fectation des moyens visés à l'article 7 et que tout ce qui 
a été prévu dans la décision du 26 juillet 1983 devra en fait 
encore être rblisé au moment où l'on décidera de la tech­ 
nique budgétaire à suivre pour l'affectation de ces moyens. 
11 ajoute que le projet n'est donc rien de plus qu'un « acte 
d'espoir "· 

A son avis, le nœud du problème réside dans le fait que 
l'on est à la recherche d'une technique budgétaire permettant 
d'établir un lien organique entre l'origine régionale et la 
destination régionale de fonds qui doivent être considérés 
comme nationaux sur le pian juridique. Or, c'est précisé­ 
ment sur cette question essentielle que le Conseil d'Etat a 
émis un avis négatif. Si dans des matières de compétence 
nationale, on décide d'affecter des moyens d'origine régio­ 
nale à la Région dont ils proviennent, on va inévitablement 
à l'encontre des dispositions de la loi spéciale du 8 août 
1980. Il va de soi que le Parlement peut ignorer l'avis du 
Conseil d'Etat, mais si l'on veut respecter l'orthodoxie 
constitutionnelle, il faut briser le lien organique entre l'ori­ 
gine et la destination des fonds. 

Un membre déduit de l'exposé du Ministre que la tech­ 
nique de réalisation budgétaire de l'article 7 n'est pas encore 
définitivement mise au point. On s'efforce d'élaborer un sys­ 
tème permettant, par le biais d'une technique budgétaire, 
de donner une affectation régionale à des moyens qui sont 
juridiquement des moyens nationaux. 

C'est justement cette procédure que condamne le Conseil 
d'Etat. Quelle que soit la technique utilisée, on abandonne en 
effet le système prévu dans la loi spéciale du 8 août 1980. 

Différents membres s'insurgent contre la conclusion du 
Ministre (F) qui, tout en affirmant que le projet n'est pas 
satisfaisant, estime que l'opposition au projet implique la 
responsabilité du démantèlement de Cockerill-Sambre. 

Une telle déclaration constitue en effet une forme de ch:111· 
rage politique. Si le présent projet de loi n'apporte qu'une 
solution partielle et tardive aux problèmes de cette entre­ 
prise, la responsabilité en incombe au seul Gouvernement 
qui, bien que disposant de pouvoirs spéciaux depuis février 
1982, ne parvient à présenter un texte qu'en janvier 1984. 

Un membre ajoure que si son groupe ne fera pas d'ob­ 
struction au projet, même s'il est conscient qu'il ne constitue 
pas une solution aux problèmes de la sidérurgie wallonne, 
il ne convient cependant pas de lui en tenir rigueur, étant 
donné qu'il ne partage pas le pouvoir et n'est donc pas res­ 
ponsable de la teneur du projet, ni des retards imputables 
au seul Gouvernement. 

La remarque doit cependant être faite que si le scénario 
de la faillite a été évoqué en son temps par un membre de 
la majorité, d'aucuns dans les milieux liégeois, soit par dé­ 
sespoir, soit mus par· d'autres sentiments, pensent que la 
faillite n'est pas nécessairement à .exclure et sont partisans 
de la politique de la terre brûlée. 

De Mini-n r (F) besluit met re stellen dar het ontwerp be­ 
.mt woordr ,1;111 de \'LT111chti11gc11 v.m alk hevolkiugsgroepcn 
en d.u het \ an levensbelang is voor de toekomst van het 
l.111d. Het evenwichtig van het ontwerp mag dan ook niet 
worden verbroken door het aannemen van amendementen 
die er méér in willen leggen. 

Een lid repliceert dat uit de antwoorden van de Minister 
blijkt dat nog niets vastsr.iat omtrent de bestemming van 
de in artikel 7 bedoelde middelen en dat alles wat in de 
beslissing van 26 juli 198] in het vooruitzicht werd gesteld 
in feite nog zal moeten worden gerealiseerd op het ogenblik 
dat de budgettaire techniek voor de besteding van deze mid­ 
delen zal worden vastgelegd. Het ontwerp is niet meer dan 
een « akte van hoop ,., aldus het lid. 

De kern van het probleem is zijns inziens dat men een 
middel zoekt om voor gelden die juridisch als nationaal 
moeten worden beschouwd, via een budgettaire techniek 
een organieke hand tot stand te brengen tussen de gewes­ 
telijke oorsprong en de gewesreiijke bestemming ervan. Pre­ 
cies over die kernvraag heeft de Raad van State zich nega­ 
tief uitgelaten. Wanne'ër in aangelegenheden die onder ~de 
nationale bevoegdheid vallen, middelen van gewestelijke 
oorsprong worden aangewend voor het Gewest waarvan 
zij afkomstig zijn, komt men onvermijdelijk in conflict met 
de bijzondere wet van 8 augustus 1980. Uiteraard kan het 
Parlement het advies v:111 de Raad van State negeren, maar 
als men in de constitutionele orthodoxie wil bijven moet de 
organieke hand tussen oorsprong en bestemming van de mid­ 
delen worden doorbroken. 

Een lid leidt uit de uiteenzetting van de Minister af dat 
de techniek van budgettaire uitwerking van artikel 7 nog 
niet vaststaat. Men zoekt een systeem om middelen die 
juridisch nationaal zijn via een budgettaire techniek aan 
regionale bestemmingen te binden. 

Het is juist dit waarvan de Raad van State vindt dat het 
niet kan. Welke techniek men ook gebruikt, men verlaat 
inderdaad het systeem van de bijzondere wet van 8 augus­ 
tus 1980. 

Verschillende leden protesteren tegen het besluit van de 
Minister (F) die weliswaar bevestigt dat het ontwerp geen 
bevrediging schenkt, maar vindt dat oppositie tegen het 
ontwerp de verantwoordelijkheid voor de ontmanteling van 
Cockerill-Sambre impliceert. 

Een dergelijke verklaring betekent immers een vorm van 
politieke chantage. Hoewel het voorliggende wetsontwerp 
slechts een gedeeltelijke en laattijdige oplossing voor de 
problemen v:111 die onderneming brengt, valt de verant­ 
woordelijkheid ervoor uitsluitend ten laste van de Regering, 
die weliswaar sinds februari 1982 over bijzondere machten 
beschikt, maar pas in inuunri 1984 erin slaagt een tekst 
voor te stellen. 

Een lid voegt eraan toe dat zijn fractie geen obstructie 
tegen het ontwerp zal voeren, ook al is zij er zich van be­ 
wust dat het geen oplossing voor de vraagstukken van het 
Waalse staal inhoudt. Men mag zijn fractie echter niet met 
de vinger wijzen, want zij deelt niet in de macht en is bij­ 
gevolg niet verantwoordelijk voor de inhoud van het ont· 
werp, noch voor de vertraging die uitsluitend aan de Rege­ 
ring is te wijten. 
Toch zij opgemerkt dat het scenario van het faillissement 

indertijd door een lid van de meerderheid werd geschetst, 
maar dat enkele personen in Luikse kringen uit wanhoop 
of om andere beweegredenen geloven dat een faillissement 
niet noodzakelijk hoeft te worden uitgesloten en voorsran­ 
der zijn van een politiek van de verbrande aarde. 
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D'nurrcs sont part.tgcs entre k souci de ne pas hypothé­ 
quer l'affrontement politique futur en 111:111q11.111t de fermeté 
sur œ dossier et b préoccupation d'assurer Li viabilin' de 
l'entreprise. 

Dès lors, il ne prendra pas l'initiative de réunir les signa­ 
tures d\111 tiers des membres de la Chambre pour que soit 
consulté le Conseil d'Etat sur l'amendement de 1\-1. De Barse­ 
lier 011 sur d'autres amendements. 

Le président fair observer que, de tolite manière, on ne 
peut demander cette consultation avant que ne soient con­ 
nus les avis des Exécutifs régionaux. Il souhaite que la con­ 
sultation du Conseil d'Etat intervienne, soir en commission, 
soir au début de la discussion en séance plénière, afin d'évi­ 
ter la prolongation des débats. 

L'intervenant déclare qu'il faudra préalablement :i toute 
décision en la matière, prendre connaissance des avis des 
Exécutifs régionaux. 

Le Ministre (F) déclare qu'il ne s'agit pas de mettre en 
évidence les conséquences de la non-adoption du projet. 
Il estime qu'il y a lieu de placer chacun devant ses res­ 
ponsabilités. Il observe en effet que, s'agissant du délicat 
problème du financement de la sidérurgie, avec les dé­ 
ments passionnels qui existent dans les deux communautés 
du pays, il faut constater qu'un accord entre les divers 
partis de l'opposition est peu probable. Il évoque :i cet égard 
le manque de cohésion de l'opposition en ce qui concerne 
la proposition de M. Van den Brande modifiant b loi spé­ 
ciale du 8 août 1980 de réformes institutionnelles (Doc. 
n" 441/1) et celle de M. Baudson modifiant l'article 6 de la 
loi spéciale du 8 août 1980 de réformes institutionnelles 
(Doc. n° 149/1). 

Il conclut qu'il n'existe aucun consensus au niveau de 
l'opposition au sujet du sauvetage de l'entreprise, que le 
financement soit national ou régional. 

Un intervenant estime que l'argumentation du Ministre 
ne peut être retenue et ne justifie en rien la réticence du 
Gouvernement à retarder l'examen du projet de loi de trois 
jours pour permettre au Conseil d'Etat de donner son avis 
sur l'entièreté du texte. De plus, s'il est vrai que l'opposi­ 
tion manifestée ~ l'égard du projet ne résulte pas d'un con­ 
sensus entre différents partis et n'est pas motivée par des 
raisons identiques pour tous les membres de ces partis, il 
n'en demeure pas moins que le projet reste contestable. En 
effet, si d'aucuns sont <l'avis qu'il n'est pas satisfaisant en 
ce qui concerne Cockerill-Sambre, il estime qu'il constitue 
également un problème pour les travailleurs des entrepri­ 
ses des autres secteurs nationaux, étant donné que l'arti­ 
cle 11 leur est potentiellement applicable. 

Un membre rappelle que le Ministre des Affaires écono­ 
miques a déclaré clairement que cette disposition ne pour­ 
rait être appliquée qu'aux travailleurs des entreprises des 
autres secteurs nationaux que pour autant que des dépas­ 
sements des enveloppes budgétaires se produisent. 

_Le Ministre (F) déclare qu'il donnera son avis en cette 
matière dans le cadre de la discussion de l'article 11. 

L'intervenant est ne outre convaincu qu'il existe une dif­ 
férence politique énorme entre les motivations des membres 
du Gouvernement. L'objectif est-il de réaliser un parallélisme 
entre les crédits prévus pour Cockerill-Sambre et les com­ 
pensations octroyées en Flandre ? 

A cet égard, la technique budgétaire proposée est peu 
claire et devrait être précisée. En effet, il s'agit d'une nou­ 
velle technique qui propose, par exemple, de supprimer des 
crédits, et dont l'exposé devrait être complété par Ic Minis-. 
tre du Budget. 

Le Ministre (F) fait observer que pour donner par P. 1. P. 
une part plus importante à la Wallonie en compensation 
aux dépenses effectuées au profit de la Flandre, il aurait 

Anderen twijfelen tussen de bezorgdheid om de toekom­ 
stige politieke confrontatie niet op voorhand te hypothc­ 
keren door een gebrek aan kr.rchrd.rdiuhcid .1:111g:1a11de d.it 
dossier aan de dag te leggen, en and~rzijds de- noodzaak 
0111 de leefbaarheid v:111 het bedrijf te verzekeren. 

Bijgevolg z:1I spreker niet trachten de handtekeningen te 
verzamelen van een derde van de kamerleden ten einde de 
Raad van State te raadplegen over het amendement van de 
heer De Barsclicr of over andere amendementen, 

DL voorzitter merkt op dat men hoc dan ook geen raad­ 
pleging kan vr:1ge11 alvorens tk adviezen van de Gewest­ 
executieven zijn gekend. Bovendien had hij gra:1g dat het 
advies van de Raad \·:111 State in Commissie of bij de aan­ 
vang ,·:111 de bespreking in openbare vergadering zou wor­ 
den gevraagd om de dcbarren niet te verlengen. 

Spreker verklaart dat eerst kennis moet worden genomen 
van de adviezen van de gewestelijke executieven alvorens 
ter zake een beslissing wordt getroffen. 

De Minister (F) verklaart dat het cr slechts om te doen 
is de aandacht te vestigen op de gevolgen van de niet-goed­ 
keuring van het ontwerp. Hij meent dat ieder voor zich­ 
zelf moet beslissen. Hij merkt op dat een akkoord tussen 
de verschillende oppositiepartijen over het kiese probleem 
van de financiering van de staalnijverheid weinig waarschijn­ 
lijk is, gezien de passionele elementen bij heide gemeen­ 
schappen in her land. Hij verwijst ter zake naar het gebrek 
aan samenhorigheid bij de oppositie in verband met het 
voorstel-Van den Brande tot wijziging van de bijzondere 
wet van 8 augustus 1980 tot hervorming der instellingen 
(Stuk n' 441/1) en met het voorstel-Baudson tot wijziging 
van artikel 6 van diezelfde bijzondere wet (Stuk n' 149/1). 

Hij zegt tot besluit dat er bij de oppositie volstrekt geen 
overeenstemming bestaat over de redding van dat bedrijf, 
ongeacht of de financiering nationaal of gewestelijk is. 

Een lid meent dat her betoog van de Minister niet opgaat 
en geen verklaring is voor de weigerachtigheid van de Re­ 
gering om de behandeling van het wetsontwerp drie dagen 
uit re stellen ten einde de Raad van State de mogelijkheid 
te bieden over de volledige tekst advies uit te brengen. De 
tegenkanting tegen het ontwerp is inderdaad niet de vrucht 
van overeenstemming tussen verschillende partijen; zij is 
evenmin voor alle leden van die partijen door dezelfde be­ 
weegredenen ingegeven, wat nochtans niet wegneemt dat _ 
het ontwerp vatbaar blijft voor betwisting. Sommigen vin­ 
den het niet bevredigend wat Cockerill-Sambre betreft, 
maar spreker meent dat het evenzeer een probleem is voor 
de werknemers in de andere nationale sectoren aangezien 
artikel 11 mogelijkerwijs op hen toepasselijk is. 

Een lid herinnert eraan dat de Minister van Economische 
Zaken duidelijk gezegd heeft dat die bepaling slechts op 
de werknemers van de andere nationale sectoren toepasse­ 
lijk zou zijn wanneer de begrotingskredieten worden over­ 
schreden. 

De Minister (F) zal daarover zijn mening te kennen geven 
hij de bespreking van artikel 11. 

Spreker is er bovendien van overtuigd dat cr onder de 
leden van de Regering een groot verschil in politieke moti­ 
vering bestaat. Is het de bedoeling de kredieten voor Cocke­ 
rill-Sambre en de aan Vlaanderen toegestane compensaties 
op elkaar af te stemmen ? 
De voorgestelde begrotingstechniek is op dat stuk weinig 

doorzichtig en zou moeten worden verduidelijkt. Het gaat 
immers om een nieuwe techniek, waarbij o.m. wordt voor­ 

. gesteld kredieten te schrappen, die door de Minister van 
Begroting nader zou moeten worden toegelicht. 

De Minister (F) wijst erop dat, om ter compensatie voor 
de uitgaven ten gunste van Vlaanderen per P. 1. P. een 
groter aandeel aan Wallonië te geven, gebruik zou moeten 
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fallu prL;ll'VlT des 11w11t;111ts .1,·.1111 11llt1.1k111c111 une ,kstin:1- 
tiou difkrl't1tl', p11i.,,111l· k 1,11,l~.\'l .t.:l11h.d 1i.· ch,111gn.1i1 p;1s. 
lei il s'agit d'un simpk ,kpl.l(l'nlL'l11 ,k ,TL1dit,. 

L'iutervcn.mr ,kcLHl' Ill' p.1s cr rv ,.11i,L1it ,k cette report­ 
se, l.c Ministre du Budt.:t·t .lcvr.ut donner dl·, informations 
complémentaires. F.n dfrt, L1 rcchuiqu« hudgL·L1Îrl' proposée 
implique la supprl'ssiun de nnlits et il faudrait savoir de ! 
quelle manière cette suppression s\·ffcctucr:1. Que se passera­ 
t-il s'il est constaté que les droits dl' succession ne sont pas 
suffisants ? 
Quel sera le sort des credits votL:s par le Parlement dans 

le cadre du budget du Ministère des Trnv.iux publics ou Je 
celui du budget du Ministère des Commnuicarions p:ir 
exemple ? Il est à craindre que des discussions interviennent 
quant à savoir s'il faut supprimer des crédits affectés :'i' des 
travaux selon qu'ils sont prévus en Flandre ou en W;illonie. 
Certains projets devront en effet être supprimés. Dès lors, 
Jes explications devraient être fournies en ce qui concerne 
les modalités de cette suppression. L1 remarque est en 
outre faite que le danger existe que dans les deux régions, 
Jes projets soient proposés uniquement dans le hut d'être 
s~1pprimés pour répondre :111 manque des droits de succes­ 
sron. 

Un membre déclare qu'il aurait étt'.· préférable de réaliser 
une régionalisation institutionnelle des secteurs concernés. 
Même dans ce cas, il aurait fallu supporter les charges du 
passé et les Régions auraient dù disposer de moyens d'in­ 
tervention dans les secteurs - actuellernener nationaux, 

Les. diverses déclarations des ministres peuvent se résu­ 
mer a111s1. 

Les droits de succession sont affectés aux charges du 
passé, aux secteurs nationaux et au " supersolde "· 

Le principe de la régionalisation est très clairement ;ip­ 
pliqué en ce qui concerne la provenance de ces moyens. 

zijn gt·n1.ukt ,·,111 hCLlr:tgcn dit· .i.mv.mkclijk een .mderc 
bcstc111111inl! h.idclcn, .LlllL!l'liL·n dt· rot.ile bcurotiuu nier zou 
,·t·r.111<lnL·1i'. Hier g:LH het 0111 een gt·wo11L· ,;n~<1i;,i,ing ,·;111 
krnlil'll'n. 

Sprl·kcr k;111 met dar antwoord geen genoegen nemen. 
Dt: Minister van Begroting zou bijkomende inlichtingen 
1110,_·tcn verstrekken. De voorucsrcldc bcurorinesrcchnick 
houdt immers de schrapping v·:111 kredietc;1 in ~11 er zou 
moeten worden gezegd hoc d:ir z.1I gehcun:n. \Xf;1t zal er 
geschieden als wordt vastgesteld d.it de successierechten niet 
volstaan ? 
\\-';lt z:11 er gebeuren mer de kredieten die het Parlement 

goedkeurt o.m. in het r;1;1111 1·;111 de begrotingen v:111 het 
Ministerie van Openbare \X'erken of L111 dur ,-;111 Vcrkecrs­ 
wezen ? Het is te vrezen dat er, w:11111eer cr kredieten moeten 
worden geschrapt, betwisting 011tst;L1t over de vraag of dat 
kredieten voor werken in VL1;111dne11 ofwel in \V:1llnni~ 
moeten zijn. Er zou dus uitleg moeten worden verstrekt 
over dt: wijze ,vaarop die schra1\ping gebn1rt. Voorts wordt 
gt:wt:zcn op hel gevaar dat in beide gewesten projecten 
worden ingediend mer dt: bedoeling ze hij een tekort ;1;111 
successierechten te luren schrappen. 

Een lid verklaurr dat het beter ware geweest een insti­ 
tutionele regionalisering van de betrokken sectoren te ver­ 
wczcnlijken. Ook indien dit gebeurd zou zijn waren er 
echter de lasten uit het verleden geweest en hadden de 
Gewesten middelen moeten hebben 0111 in de - nu natio­ 
nale - sectoren tussen te komen. 
De v,erscheidene verklaringen v.m Je ministers kunnen 

! samengevat worden. 
De successierechten worden gebruikt voor Listen uit het 

verleden, voor de nationaal sectoren en het « supersaldo ». 
Er is een zeer duidelijke regionalisering voor zover het 

de herkomst betreft. 
La destination est déterminée sur base de la provenance. 

Par le biais d'une technique budgétaire, le système est élu- , 
boré de manière à ce que deux sections soient ouvertes · 
sur cette hase au budget des Affaires économiques et qu'une 
répartition inégale puisse se faire, de sorte que la techni­ 
que mise au point puisse également être pluriannuelle. 

Ceci semble résumer les réponses du Gouvernement et 
correspond à une exécution conforme de l'accord du 26 juil­ 
let 1983. 

Il n'y a de différence que par rapport à la régionalisation 
légale sur le plan institutionnel. L'intervenant admet qu'il 
s';1git L'i d'un point de vue personnel. 

Le Gouvernement doit toutefois fournir des réponses pré­ 
cises au sujet de ces conceptions. 

Plusieurs membres contestent cette interprétation et esti­ 
ment que ce n'est pas au membre mais au Gouvernement 
qu'il appartient de conclure. 

D'autres membres soulignent les divergences existantes 
au sein de la majorité en ce qui concerne la déclaration de 
l'intervenant. 

Le Ministre (F) déclare que le Gouvernement a commu­ 
niqué au Parlement sa déclnrntion du 21 juin et son accord 
du 26 juillet avec les tableaux annexés. 

Le Parlement a en outre le texte du projet et l'exposé 
des motifs. Tout le reste n'est qu'inrerprération et n'engage 
que ceux qui interprètent. 

Un membre aimerait savoir si la déclaration du Ministre 
des Affaires économiques concernant la modération est 
confirmée par le Vice-Premier Ministre et Ministre de la 
Justice et des Réformes institutionnelles. 

Op basis van de herkomst wordt de bestemming bepaald. 
Door de budgettaire techniek wordt het systeem zo uitge­ 
werkt tbt op de begroting van Economische Zaken twee 
serties geopend worden op deze basis en dat een ongelijke 
toebedeling kan gebeuren, zodat de techniek ook meerjarig 
kan uitgewerkt worden. 
Dit lijkt de antwoorden van de Regering samen te vatten 

en stemt overeen met een correcte uitvoering van het ak- 
koord van 26 juli 1983. " 

Er bestaat enkel een verschil met de wettelijke regiona­ 
lisering op her institutionele vlak. Spreker in het ermee 
eens dat het hier om een persoonlijk standpunt gaat. 

De Regering moet echter duidelijk antwoorden op deze 
visies. 

Verscheidene leden zijn her niet eens met deze inrcrpre­ 
tarie en zijn de mening roegcduan dat het niet aan het lid 
is te concluderen maar aan de Regering. 

Andere leden wijzen op de meningsverschillen die binnen 
Je meerderheid bestaan t.a.v. de verklaring van de spreker. 

De Minister (f') verklaart dat de Regering haar verklaring 
van 21 juni en haar akkoord van 26 juli met de bijgaande 
tabellen :1;111 het Parlement heeft medegedeeld. 

Bovendien beschikt het Parlement over de tekst van het 
ontwerp en over de memorie v:111 toelichting. Al het overige 
is louter interpretatie clic enkel de auteurs ervan bindt. 

Een lid wenst te weten of de verklaring van de Minister 
van Economische Zaken i.v.m. Je inlevering bevestigd wordt 
door de Vice-Eerste Minister en Minister van Justitie en 
Institutionele Hervormingen. 



8\.1 (1'18\-1118•1) N. 1.! 1 ,,o 1 

lin autre membre t1hsl'l'\'l' que k Minist r« ,k, Affuircs 
économiques cvt k Ï\lini,trl' qui disposn.1 de mo nr.mts im­ 
port.mts en cxccutiou dl' L1c,nrd intervenu. 
Or, l'iutcrprct.itiou ,k <l' ministre semble ne p,1s satis­ 

faire certains 111l'l11hrl'S de Li m.uorin'. 

li serait donc souh.utablc que Ic Couvcrncmcnr indique , 
s,1 position avec précision. 

Un autre membre fait remarquer que l'on n'a pus encore 
répondu à Li question de savoir si ces credits sont inscrits 
au Fonds de rcnovarion industrielle. 
Quel système sera appliqué ? Une nouvelle légisbtion 

sera-t-elle proposée afin de modifier le système .icrucl du 
Fonds dl' rcnov.uion industrielle ? 
Quels seront les nouveaux critères ? Comment sera rc.r­ 

lis(·e sur le plan technique l'affccrarion des soldes aux sec­ 
teurs nationaux après paiement des charges du passé ? 

Le Ministre (N) déclare que Ic Gouvernement a répondu 
:1 plusieurs reprises quil s'en renait :1 sa déclaration du 
21 juin et à son accord du 26 juillet. Le present projet réa­ 
lise une partie de eer accord et le budget du Ministère des 
Affaires économiques réalisera b deuxième partie. Le . 
problème du solde est réglé dans le cadre des articles 6 1 

et ï. Les aspects techniques qui ne font pas l'objet du pré- i 
sent projet trouveront une solution d,111s le cadre du budget 
du Ministère des Affaires économiques. 

::- ::- ::- 

Plusieurs membres ont exprimé le vœu que le Ministre 
du Budget fournisse des explications sur les mécanismes 
financiers prévus par le projet. 

Un membre rappelle que, depuis le 26 juillet 1982, le 
_ Gouvernement déclare que les droits de succession seront 
retirés de 1': loi ordinaire du 9 aoùr 1980 Je réformes institu­ 
tionnelles et que le produit de ces droits sera utilisé pour 
remhourser l'emprunt de b S. N. S. N. L'excédent sera utilisé 
pour les Régions; en cas de solde négatif, on supprimera 
les crédits d'investissement. Or, cette technique de sup­ 
pression n'est pas prévue dans le projet. 

Le Ministre (N) a pourtant assuré que cette technique 
pouvait être utilisée. Il est très vraisernblable que les droits 
de succession ne suffiront pas. Que signifie exactement la 
suppression de crédits d'investissement en termes Je tech­ 
nique budgétaire? 

Le Ministre (F) a déclaré que cela signifiait que certains 
crédits, nitiulernenr inscrits, seraient supprimés. il s'agit donc 
d'un ajustement budgétaire. Cela appelle malgré tout quel­ 
ques questions. 

L'intervenant met en garde contre le danger qui consis­ 
terait à surestimer à dessein les programmes d'investisse­ 
ment, non pour les exécuter mais pour pouvoir les supprimer. 
Ce serait la fin du programme d'investissement en ranr 
qu'instrument économique. Le comité de la hache dcvr.i-t-il 
donc procéder à des suppressions régionales ? Tous les pro­ 
grammes d'invesrisscernenr recevonr-ils une étiquette régio­ 
nale lors de l'établissement du budget ? La Chambre et Ic 
Sénat devront-ils se prononcer chaque année sur ces sup­ 
pressions ? 

Une question plus technique : s'agir-il de crédits d'ordon­ 
nancement ou de crédits d'engagement? S'agit-il de crédits 
dissociés ou de crédits non dissociés ? 
Quelle exnériencc le Ministre a-t-il de cette technique? 

Cct:c technique :1, en effet, déj;1 été employée en février 
]983: il s'agissait alors de financer partiellement les F 16 
par des suppressions de crédits d'investissement. Comment 
cette suppression a-t-elle été réalisée plus particulièrement 
,1 Haren-Bruxelles ? 

Fen .uulcr li,l merkt op dat de Minister v;111 Economische 
7.ikcn, m crccukomsru; het ,1fgeslotcn akkoord, over belang­ 
rijke bedragen z.1I hcschikkcn. 
Wdnu, de door hem gegeven interpelarie schenkt blijk­ 

h.ia r geen voldoening aan bepaalde leden van de meerder­ 
heid. 
Het is derhalve wenselijk dat de Regering haar standpunt 

duidelijk preciseert. 
Fen ander lid wijst erop dat nog niet werd geantwoord 

op de vraag of die kredieten worden ingeschreven op het 
Fonds voor Industriële Vernieuwing. 
\'<'elk systeem zal worden toegepast ? Zal men een nieuwe 

wetgeving voorstellen om het bestaande stelsel van het 
Fonds voor Iudusrriële Vernieuwing te wijzigen ? 
Welke zullen de nieuwe criteria zijn ? Hoc zal men tech­ 

nisch verwezen! ijken dat de saldi, na de betaling van de 
lasten uit het verleden, aan de nationale sectoren zullen 
besteed worden ? 

De Minister (N) verklaart dat de Regering herhaaldelijk 
bevestigd heeft dat zij zich hield aan haar verklaring van 
21 juni en haar akkoord van 26 juli. Het voorliggende ont­ 
werp is een gedeeltelijke realisatie van dat akkoord; het 
tweede gedeelte ervan zal worden uitgevoerd in het raam 
van de begroting van het Ministerie van Economische Za­ 
ken. Het probleem van de saldi wordt opgelost in de arti­ 
kelen· 6 en 7. De technische aspecten die niet .in onder­ 
havig ontwerp zijn aan bod gekomen, krijgen een oplossing 
in het kader van de begroting van het Ministerie van Eco­ 
nomische Zaken. 

:;. i:- ::- 

Verscheidene leden spreken de wens uit dar de Minister 
v:111 Begroting opheldering geeft omtrent de financiële me­ 
chanismen waarin het ontwerp voorziet. 

Een lid herinnert eraan dat de Regering sinds 26 juli 
1983 verklaart dat de successierechten uit de gewone wet 
van 9 augustus 1980 tot hervorming der instellingen zullen 
worden gelicht en dat de opbrengst ervan zal gebruikt 
worden voor de afbetaling van de lening van de N. M. N. S. 
Het overschot zal aangewend worden voor de Gewesten; 
indien er een tekort is zullen er investeringskredieten ge­ 
schrapt worden. Deze techniek van schrapping staat echter 
niet in het ontwerp. 

De Minister (N) heeft nochtans de verzekering gegeven 
dat deze techniek kan gebruikt worden. Hoogstwaarschijn­ 
lijk zullen de successierechten niet volstaan. Wat betekent 
precies de schrapping van investeringskredieten in termen 
van begrotingstechniek ? 
De Ministe; (F) heeft verklaard dat dit betekent dat bepaal­ 

de, oorspronkelijk ingeschreven kredieten geschrapt wor­ 
den, Dat is dus een aanpassing van de begroting. Daarbij 
moeten toch enkele vragen gesteld worden. 

Spreker waarschuwt voor het gevaar dat men de investe­ 
ringsprogramma's moedwillig zou overschatten, niet om ze 
uit te voeren, maar om te kunnen schrappen. Dat zou het 
einde berekornen van het investeringsprogramma als econo­ 
misch instrument. Gaat het hakbijlcomité dan ook regionale 
schrappingen moeren doorvoeren ? Zullen alle investerings­ 
programma's een regionaal etiket opgeplakt krijgen bij het 
opmaken van de begroting ? Zullen Kamer en Senaat zich 
[aarlijks moeten uitspreken over voornoemde schrappingen ? 

Een meer technische vraag: gaat het over ordonnance­ 
ringskredieren of over vasrleggingskrcdiercn ? Gaat her over 
~esplit~te of nier gesplitste kredieten ? 

Wat is de ervaring van de Minister met deze techniek ? 
Deze techniek werd immers reeds aangewend in februari 
1983: toen wilde men de F 16 gedeeltelijk financieren door 
schrappingen van investeringskredieten. Hoe werd deze 
schrapping meer bepaald doorgevoerd in Haren-Brussel ? 
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Le Miuivtrc du Budget rcpond que cette supposition 
ré;1lisl·e seulement ;1 Charleroi. 

Sel<,11 le membre. une telle situation est injuste. 

a t'tC 

On pourrait cg.ilcmcnr appliquer cette technique d'1111c 
rn.inièrc aussi illogique ;1 l'avenir. Cette technique n'est p;is 
prévue dans le projet de loi, elle est très COntL'St;1 hic au point 
de vue budgétaire et, sur Ic plan politique, elk ouvre la voie 
à Jes mesures .irbirrnircs. 

Un autre membre interroge Ic Ministre du Budget sur un 
problème qui intéresse Li Région bruxelloise. 

A un membre qui demandait que les droits de succes­ 
sion localisés Jans b Région bruxelloise sont rr.insférés :1 
cette région, Ic Ministre (N) a répondu que Ic svsrcme pre- ' 
conise par Ic Couverncmcnr est plus favorable pour cette 
région que Ic transfert des droits Je succession. 

Les montants prévus annuellement, souligne-t-il, auraient 
du être établis de manière contradictoire. 

Ces montants seront-ils toujours d'application et s'agit-il , 
de sommes définitivement arrêtées ? 

Or, souligne l'orateur, un élément essentiel de l'accord 
du 26 juillet 1983 a été modifié et les enveloppes calculées 
ne correspondent plus à la réalité actuelle. En effet, quand 
on parlait de 27 milliards, l'on envisageait une restructura­ 
tion possible et une adoption du plan Gandois en octobre 
1983. Or, nous sommes aujourd'hui presque en février 1984. 

Il faut en outre, que le délai pour le paiement des intérêts 
des sommes attribuées soit seulement ouvert au moment où 
ces sommes sont réellement mises à la disposition de l'en­ 
treprise et non au 1'"' janvier 1984. 

D'autre part, le membre demande quel budget prendra en 
charge les crédits supplémentaires qui se révèleront indispen­ 
sables et comment seront prises les décisions de répartition 
de ces nouveaux crédits. 

Il n'est pas question dt: supprimer des crédits d'engage­ 
ments anciens. 

Ik i\linistcr v:111 fkgrnting antwoordt d,11 die verouder­ 
stt·lling ,il leen te Clur!noi l~t·11 .tarhcid werd. 

Volgens een lid is ,:rn dergelijke toestand onrechtvaur­ 
dig. 

Ook in de toekomst zou men deze techniek op een derge­ 
lijk niet consequente manier kunnen rocp.issen. De techniek 
sr.i.rr niet in het wetsontwerp zelf, is budgctr.ur sterk betwist­ 
baar en opent op politiek vlak de weg voor arbitraire maat­ 
regelen. 

Fl": ander lid ondervraagt de Minister 1·,m Begroting 
over een vraagstuk dat het Brusselse Gewest interesseert. 

Aan een lid dar gevraagd had dat de successierechten 
die in het Brusselse Gewest gelocaliseerd zijn, naar dat 
gewest zouden worden overgeheveld, antwoordt de Minis­ 
ter (N) dat de door de Regering voor dat Gewest aan- 
bevolen regeling gunstiger is dan de overdracht van die 
successierechten. 

Où réside cet avuntuge pour b Région bruxulloisc ? li \X!:1:1r ligt het voordeel voor het Brusselse Gewest ? Het 
croit savoir que Ic régime préconisé serait plus favorable ; lid meent te weten dar de voorgestelde regeling voor Brus­ 
pour Bruxelles en 1984, mais le serait moins au cours des ; \cl wel gunstiger z:1I zijn in 1984 doch dat zulks minder het 
années ultérieures. geval zal zijn in de loop van dt: volgende jaren. 

Un autre membre ne retrouve pas non plus dans le projet Een ander lid k.m ook de gewestelijke aanrekenbaarheid 
l'irnpurahiliré régionale et estime dès lors qu'il ne s'agit niet in het ontwerp vinden. Het gaar volgens hem dus 
donc l;'i que d'intentions politiques du Gouvernement. slechts om politieke intenties van de Regering. 

Il faut indiquer clairement si la section particulière peur , Men moet duidelijk aangeven of de afzonderlijke sectie 
être ajustée annuellement et peut donc ètre revue dans Ic I jaarlijks aanpasbaar is en dus kan herzien worden rekening 
respect du présent projet. houdend met dit ontwerp. 

Dans quelle mesure y a-t-il régionalisation de fait, mais In welke mare is er een feitelijke maar gegarandeerde 
garantie, de la politique des secteurs nationaux ? regionalisering van het beleid in de nationale sectoren ? 

Quand des crédits sont supprimés, il faut faire la disrinc- ' Wanneer kredieten geschrapt worden moet het onder- 
tion entre la provenance des moyens et l'utilisation des scheid worden gemaakt tussen de oorsprong van de midde­ 
crédits. La supression d'un crédit d'investissement destiné lcn en de aanwending van de kredieten. De schrapping van 
à des_ travaux _précis. dans une Régi1'.11 _ ne constitue pas une i een investerings_krcdi~t voor een bepaald werk in een gewest, 
contribution financière de cette Rcg1011, puisque l'argent i 1s geen financiële bijdrage van dit gewest, want het geld 
provient des ressources globale de l'Etat. Comment peut-on i komt uit de globale rijksmiddelen. Hoe kan dan langs de 
dès lors réaliser une imputabilité régionale au niveau des kunt van de middelen een gewestelijke aanrekenbaarheid 
moyens ? ' gerealiseerd worden ? 

Le Ministre des Affaires économiques répond que l'irnpu- ! De Minister van Economische Zaken antwoordt dat de 
rabiliré régionale est fondée sur la localisation de certains I J~c11Tstclijkc .ianrckcnbnnrhcid terug te vinden is in de 
projets que la Région ab.mdonncr.ur en vue d'affecter :1 lokalisatie van sommige projecten in een Gewest waarvan 
d'autres fins les crédits qui avaient été réservés :1 leur rcali- wordt verzaakt in ruil voor een andere besteding van de 
sarion. middelen die daartoe waren voorzien. 

Un membre pose quelques questions au sujet de l'accord Een lid stelt een reeks vragen in verband met het akkoord 
du 26 juillet 1983, sur hase des chiffres connus à l'époque. van 26 juli 1983 aan de hand van de cijfers die op dat 

ogenblik bekend waren. 
Hij wijst erop dar de in uitzicht gestelde jaarlijkse be­ 

dragen op tegensprekelijke wijze hadden moeten vastgesteld 
7.l]ll. 
Zijn die hedr.igen nog steeds geldig en gaat het om defi­ 

nitieve bedragen ? 
\Velnu, :1l~lus spreker, een essentieel element van het 

akkoord van 26 juli 1983 werd gewijzigd en de berekening 
van de enveloppes strookt niet langer met de werkelijkheid. 
Toert men het had over 27 miljard, dacht men a:111 een 
mogelijke herstructurering en rekende men op de goed­ 
keuring v.m het plan Gandois in oktober 1983. Nu zijn wij 
bijna in februari 1984. 

Bovendien m:1g de termijn voor de betaling van de 
intresten van de rocgckcnde bedragen eerst beginnen lopen 
op het ogenblik waarop die bedragen werkelijk ter beschik­ 
king ,·;111 de onderneming gesteld worden en niet vanaf 
1 innuari 1984. 

Voorts vraagt het lid op welke begroting de nodige bij­ 
kredieten zullen worden uitgetrokken en hoc de beslissin- 

1 gen zullen worden t:L·n,1111e,; in verband met de verdeling 
van die nieuwe kredieten. 

Fr is geen sprake van oude vasrleggingskredieten te 
schrappen. 
Nieuwe vastleggingen geven aanleiding tot een lichte res- Les cne.urernenrs nouveaux 

marge de liquidation. 
donnent lieu :1 une faible 

contrernarge. 
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l.c- credits d'"rdll1111.111,c111l'llt tr.111skrl;S som-ils ceux 
qui ,·orrl'SJ'lltlllent ;\ des credits d'c11g.1gct11l'II! nouve.iu x ? 

Dcu x milli.ird« cent millions d'11rdo1111:111,:c111c11t, ,'1 t r.ms­ 
f,·rcr corrc-pondcur ;\ 10 milli.uds d'invcstisscmcuts. 

Une rcp.ur irion lks invcsrisscmcnrs n;1tio11;111, a-t-elle ,:tl; 
bite p.ir Ic Gouvernement ? 
Qucl-, sont les investissements qui, d.ms cette optique, ne 

seront pas effectués ? 
Y :1-t-il ;\ cet l'g:1rd une répartition sous-régionalc ? 
L1 suppression de ces invesrisscmcnrs conduit-elle :'i b 

n-vision ou :'1 Li suppression des programmes pluri.mnucls 
d'invcsrisscmcnts ? 
lin membre pose la question de savoir s'il s'agir Je cré­ 

dits dis~ociés ou de credits 11011 dissociés. 
Le i\linistrc du Buduer répond qu'il s'agit de crédits dis­ 

sociés et de credits d'cngaucmenr qui, par définition, ne 
sont p:1s encore c11g:1gés. 

l.c membre fair rcm.irqucr que Li loi du 28 juin 1963 
rnodifi.mt cr complct.mr les lois sur Li comptabilité de 
l'Ernr. contient des dispositions relatives aux crédits 
d'c11g:1gcmcnt qui n'ont pas été engagés avant une certaine 
date. 
011 ne peur continuer à rrnnsférer un crédit d'engagement 

durant cinq ans. V:1-t-011 dès lors supprimer des crédits 
d'en;.::1gcment pour en faire des credits d'ordonnunccment ? 

Cc scr.iir lh une solution absurde qui équivaudrait :'i ne 
plus appliquer Li loi du 28 juin 1963. 

Si k Gouvernement vcur respecter cette loi, il lui est im­ 
possible Je tenir ses cng.igcrncnts. 

Le Ministre a par .ullcurs lfrcLiré qu'il n'est pas ques­ 
tion en l'occurrence de région.ilisation, alors que d'aucuns 
pretendent le contraire. 

Fn février 1983, la décision d'acheter les F 16 :1 été prise 
en fais.mr valoir qu'en compensation les crédits d'engage­ 
ment seraient supprimés sur le plan régional. 

Le \linisrre du huduct avait affirmé que des credits d'en­ 
gaµemcnt ne seraient ·plus accordés h Charleroi, Liège et ;\ 
Haren-Bruxelles, alors qu'a présent il n'est plus question que 
de Charleroi. 

En réponse aux questions relatives :1 la technique de sup­ 
pression des crédits à transférer au fonds inscrit au budget 
du Ministère des Affaires économiques, Ic Ministre du 
Budget déclare qu'il faut d'entrée de jeu souligner que la 
technique de tr.msfcrr dl' certains crédits d'ordonnanccment 
:111 fonds inscrit :'1 h section particulière du budget des 
Affaires économiques, ne trouvera ;\ s'appliquer que pour 
des monr.mrs limités. Sur hasi.: des données actuellement 
disponibles quelque 75 millions seulement devront être 
dégagés en 198--1. Cette somme doit être rapprochée du 
111011t:111t gloh:11 du proµr:1111111e d'investissements, soit 103 
milliards de décaissements. 

La technique sera utilisée :1 l'égard de crédits dissociés 
non encore enuagés et, :1 fortiori, 11011 ordon11:11KL'S. Cela 
ne signifie pas rourefoi- que des crédits relatifs ;1 des pro­ 
jets déjà en cours ne pourr.iicnr pas être supprimes, p.ir 
exemple en re11011c:111t :, une ph:1se de rr.iv.mx ou en post­ 
posant Li réalisation d'un investissement ou d'une com­ 
mande de matériel. 

La suppression d'un crédit d'engagement porte des con­ 
séquences pluriannuelles ;1u niveau des crédits dordonnan­ 
cement. On· a ru ains: déterminer que par exemple, 1 no 
millions pour l'année N + 1, 20 millions pour l'année N 
23 millions d'ordonnancements .m cours de l'année N, 2.'ï 
mlilions pour l'année N + 1, 20 millions pour l'année N 
-L 2 er Ic solde ;1u cours des :11111ées N + 3 cr N + 4. Il est 
bien entendu que ceci représente une moyenne et que Ic 
rvrhrne des or donnanccmenrs diffère sensiblement scion Ic 
type d'investissements. 

Stemmen de o\-crg,·dr,1gc11 or,lllnt1.111ù·ri11gskrcdiete11 met 
de nieuwe \';1stlcggi11gskrc,lictc11 OH'rcc11 ' 
Twee milj.rrd honderd miljoen over tl' drnucu ordonnan­ 

ccringcn stc111111e11 met Il) miljard investeringen overeen. 
lijn de nationale investeringen door de Regering ver­ 

deeld? 
Welke investeringen zullen in dat verband niet plaats­ 

hebben ? 
Bestaat cr op dar stuk een subregionale verdeling? 
Ll·idt de schrapping van die investeringen tot de herzie­ 

ning 1,i de afschaffing v:111 de meerjarige investcringspro­ 
gr;1111m:1 's ? 
' Een lid vraagt of het om gesplitste of niet gcsplitse kre­ 
dieten gaur. 

De Minister van Begroting antwoordt dat het om ge­ 
splitste kredieten gn.ir en om vasrleggingskredictcn die uit­ 
craurd nog niet vastgelegd zijn. 

Het lid merkt op dar de wet van 28 juni 1963 tot wij­ 
ziging en aanvulling van de wetten op de rijkscornptabi­ 
lircir bepalingen bevat in verband met vasrleggingskredie­ 
ren die niet vóór een bepaalde datum zijn vastgelegd. 

Men kan nier gedurende 5 jaar een vasrleggingskredier 
blijven <J1·crdr;1gcn. Zal men dan vastlcggingskredieren 
schrappen 0111 er ordonnanceringskredicren van te maken ? 

Deze absurditeit berekent het einde van de wet van 28 juni 
1%3. 

Indien de Regering die wet wil respecteren, kan zij haar 
verbintenissen niet nakomen. 

De Minister heeft bovendien verklaard dat het hier niet 
ga,1t 0111 regionalisering, daar waar anderen her tegendeel 
beweren, 

In februari 1983 werd besloten over te gaan tot de F 16 
aankoop, met het argument dat ter compensatie de vast­ 
lcggingskrcdieten regionaal zouden worden geschrapt. 

De tv! inisrer van Begroting had bevestigd dat vastleggings­ 
kredieten niet meer zouden worden toegekend aan Char­ 
leroi, aan Luik en aan Haren-Brussel. Nu is er alleen nog 
sprake \':111 Charleroi. 

Op de nagcn over Je techniek voor de afschaffing van 
de kredieten die naar het in de begroting van het Minis­ 
terie \·;111 Economische Zaken ingeschreven fonds over te 
dragen zijn, antwoordt de Minister van Begroting dat on­ 
middellijk dient te worden onderstreept dat slechts beperkte 
bedragen in aanmerking zullen komen voor de overdracht 
van bepaalde ordonn.mceringskrcdiercn naar het in de af­ 
zonderlijke sectie van de begroting van Economische Zaken 
ingeschreven fonds. Volgens de thans beschikbare gegevens 
ui in 1984 nier meer d:111 zowat 75 miljoen moeten worden 
vrijgemaakt. Dur cijfer i~ te vergelijken met het totale he­ 
dr:1g v:111 het invcsrcringsprcgrumma , zijnde betalingen ten 
belope van 103 miljard. 

De techniek zal worden aangewend voor nog niet vast­ 
gelegde en dus zeker niet gcordonnanceerdc gesplitste kre­ 
dieten. D:1t betekent evenwel niet dat kredieten voor :11 in 
uirvocr ing zijnde projecten niet zouden kunnen worden ge­ 
xchr.rpr, hij voorbeeld door van een fase v:111 de werken af 
te zien of door een investering of een bestelling v:111 mate­ 
rieel nit te stellen. 

De schrapping van een vasrlcggingskrcdict heeft voor 
verscheidene jaren gevolgen op het vlak \':111 de ordonnan­ 
ccringskredictcn. Zo kon worden bepaald dat b.v. 100 mil­ 
joen vastleggingen in het jaar N gemiddeld omgezet wor­ 
den in 23 miljoen ordonnanccr ingcn tijdens het jaar N, 
25 miljoen in het jaar N + 1, 20 miljoen in het jaar N 
+ 2 en het saldo tijdens de jaren N + 3 en N + 4. Dat 
is natuurlijk een gemiddelde en het tempo van de orden­ 
nanccringen verschilt merkelijk naargelang van de soort 
investeringen. 
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Le montant des crédits d'l11g:1gl'llll'llts r:1yl:S pour 1';111- 
lll:,. N doit être évidcnuncnr d',Httant plus élcvc qu'il m· Sl' 
tr.uluir pas entièrement en ordonnnnccmcnrs dès la prl'­ 
micrc année, 
Li suppression éventuelle dl' lï"l:dits scru effectuée .iu 

hudgl't initial ou par .ijusrcmenr budgétaire sur la base lie 
leur localisation; Ic Ministre du Buducr ;1 demande .ru x 
départements investisseurs les renseignements nt'.·ccss:1 ires 
:1 l'étahlis-cmcnt d'un rublcau gént'.•r;il portant la répartition 
des investissements publics p:ir région. 

Her hcdr.u; v.111 dl' gcsl·hr.1ptl' v:1stlq~gi11gskrl'dit·tcn voor 
her i.inr N moer nircr.t.ud des tl' houer zijn 0111d.1t het 
v.m.if het l'l'l'Stc" jaar niet volledig in ordoun.mccringskrc­ 
dieren wordt omgczcr, 

[),· cvrnruclc schr.ipping v:111 kredieten zal gebeuren in 
lk oorspronkelijke begroting of door a:111p:1ssing v:111 de 
bl·t_:rotint.: ;1;111 de hand van hun lok.ilis.uic: de Minister 
'· :1;1 Ikg;·oting heeft de investerende dcpartcmcnrcn de 1111- 
,lige gl'gevcns gevraagd voor het opstellen v:111 een :1lge- 

1 mcnc lijst met de verdeling v:111 de ovcrhcidsiuvcstcriuucn 

Le choix des investissements supprimés ou postposés sera 1 
effectué par le Couvcrncmcnr qui tiendra compte de leur 
localisation. m.ux sans pouvoir g.rr.mtir que cette suppres­ 
sion ou cc report u'nur.i pas de conséquences économiques 
dd;1vorablcs dans une autre région. 

11 existe des précédents dl' suppression de credits d'en­ 
gagement corrclarivcmcnr au développement d'autres pro­ 
jets : 

la décision rcl.itive à I'achar des avions F 16 constitue 
l'un d'eux; celle relative :1 l'achèvement du C. H. U. Je Liège 
un autre; celle rcl.uivc :'i la poursuite de la participation 
belge d:111s Kalk.u , un troisième. !);111s ces différents cas. 
le Gouvernement a décidé de r.iver des crédits dans le pro­ 
gramme des investissements publics afin de permettre le 
développement d'autres projets. 

Aux questions rel.nives au mécanisme d'ussistance. le 
Ministre du budget répond que les chiffres figur;111t aux 
tableaux repris dans Ic document n" 834'2 sont ddinitifs 
en ce qui concerne les charges. les soldes, Li reprise des 
emprunts et l'apurcmenr de Li siru.uion d.:•hitrice des comp­ 
tes des Régions. Seuls peuvent varier les montants des droits 
en succession en fonction de leur rendement. 

L'assistance intervient pour les Régions wallonne et fla­ 
mande dans Ic cadre du financement des charges Ju passé et 
du transfert des soldes de crédits; pour couvrir ces éléments, 
une partie des droits de succession est utilisée. 

La Région bruxelloise a déjà hént'.·ficié des soldes puis­ 
qu'ils ont l:té légalement reportés en 1980 et Ic sccn.irio 
prévoit h couverture de l'cnsernhle des charges du p;1ssL: par 
une dotation complémentaire. · 

Le M inisrrc des Affaires économiques a horde la question 
d~ savoir si l'enveloppe des 27 milliards est ou 11011 suffi­ 
s.mre, A ce sujet, le plan du Gouvernement est celui de 
M. Gandois, selon lequel les 27 milliards doivent suifirc: 
tout dépendra du marché sidérurgique qui semble s'nmé­ 
liorer en Europe. 
Or, une augmentation de 10 % des prix de vente sidcrur- , 

giqucs représenterait pour Cockerill-Sambre, une augmenta­ 
tion du cash-flow de 5 ;1 6 milliards. 

Le Ministre reconnait qu'un retard est intervenu puisque 
M. Gandois avait prévu d'appliquer son plan dès le 1 '' sep­ 
tembre 1983. 

Les enveloppes autorisées ont été dépassées. 
Dès qu'une première tranche de l'emprunt de 27 milliards 

sera conclue, le préfinancement prendra fin et les fonds 
seront reconstitués. 

Puisque l'entreprise n'est pas responsable du retard, le 
Gouvernement a pris la décision de prendre les intérêts 
pour 1983, à sa charge. 

Un membre demande quelle sera l'incidence du projet sur 
les investissements projetés. . 

D'autre part, à qui vont aller les privilèges qui seront 
accordés à l'occasion des emprunts et quelle sera leur in­ 
fluence sur le budget national et le budget de la Région 
wallonne? 

per gewest. 
De keuze van de geschrapte of uirge-rcldc invcsrcriuucn 

1.;il worden ged:1:111 door de Rcucring, die met hun lok.rli­ 
' surie rekening z:1I houdl n; daarbij k:111 echter niet ucw.iar­ 
horgd worden dat die schrapping of dat uitstel g~·cn on­ 
gunstige economische gevolgen w lien hebben in een ander 
gewest. 

Er zijn precedenten voor dl' schrapping v:111 v;1srlcggings­ 
kredieten gepaard met lie omwikkeling van andere projec­ 
ten : 

één d:1;1r,·;111 is de beslissing voor de aankoop ,·:111 de F 16 
vlicuruiucn: een ander is die betreffende de volrooiing van 
de C. H. ll. te Luik, en l'L'11 derde die over de voorrzcrring 
1·;111 de Belgische deelneming in Kalknr. In die gevallen he- 

' sliste de Regering in het progr:1111ma van de overheidsinves­ 
teringen bepaalde kredieten te schrappen om de onrwikkc­ 
linu van andere projecten mogelijk te maken. 

In antwoord op de vr.uren betreffende het mechanisme 
voo r het verlenen van de lvijst.md verklaart de Minister dur 
de ciifcrs die voorkomen in dl' tabellen ,·;111 Stuk n' 834 ·2 
definitief zijn voor war betreft de lasten, de saldi, de over- 
11:1me van de lcnin-tcn en de :1fhoL1,,· ,·;111 het debetsaldo ,·;111 
de rekeningen van de Gewesten. Alleen het bedrag v,111 de 
successierechten kan variëren naargelang van de opbrengst 
ervan. 

De biisr.ind ;1:111 her Vlaamse en het \V:1alsc Gewest ge­ 
heurt in her raam van de financicriuu van de lasten van het 
verleden en van de overdracht ,·:111 ~le krcdicrsaldi: een ge­ 
deelte van de successierechten wordt a:mt_:e,,·end om die 
uirvaven te dekken. ' 

Her Brusselse Gewest heeft reeds de saldi ontvangen 
.umvcvicn zij in L 980 hij wet werden overgedragen en het 
scenario voorziet in de dckkiru; ,·:111 de totale lasten uit 
het verleden door middel ,·:111 een bijkomende dotatie. 

De Minister van Economische Zaken behandelt d:111 de 
1-r;1:1g of het krediet ,·:111 27 miljard al d;111 niet volsruar. 
Hier stemt her pL111 van de Regering overeen met ,bt van de 
heer Gandcis, volgens wie 27 miljard moeten volstaan : alles 
zal afhangen van de staalmarkt, die in Europa lichtjes 
schijnt te verbeteren. 

Fen ,·L-rhoging v:111 de verkoopprijs van het staal met 
10 % zou voor Cockerill-Sambre een verhoging van de 
c.ish-flow met 5 tot 6 miljard betekenen. 

De Minister t_:cdt toe dat er -vcrtruging is ontsr.ian a;111- 
gaicn de heer (;;induis i;crekend had 'met de tenuitvoerleg­ 
ging ,·:111 1.ijn pL111 v,111:1f 1 september 1983. 

Ik tocgcsr.me kredieten werden overschreden. 
Zodra een eerste rr.mche van de lening v:111 27 miljard 

is ;1fgcsloten, z:11 :1:111 de prefinancicring een einde worden 
gemaakt en zullen de fondsen opnieuw worden sarnenge­ 
srcld. 

Daar de vertraging niet aan dl." onderneming te wijten is, 
heeft de Regering besloten de rente voor 1983 voor haar 
rekening te nemen. 

Een lid vraag wat de weerslag van het ontwerp op de 
voorgenomen investeringen zal zijn. 
Naar wie zullen de voorrechten gaan die naar aanleiding 

van de leningen zullen worden verleend en wat zal daarvan 
de weerslag zijn op de nationale begroting en op de begro­ 
ting van het Waalse Gewest. 
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Un membre de111;111de ,ks prL:,1,ions ;111 sujet des projcc­ 
rions faites p;1r M. C;111dois quant ;1 l';111g111ent;1tio11 du 
marché. 

La rccoustiturion du prcfin.iuccrucnr est 1111 clement. \ lais 
les 27 milliards cr.ricnr calcules ;1 partir de Li tr.msforrnn­ 
tion ;l p.irtir du I·' septembre 198.1. Or, un retard est 
intervenu et l'entreprise risque de connaître des problèmes 
de trésorerie. 

Enfin, la partie fi1l;lncii.·1T du pL111 Gandois ne doit-elle 
pas être rcacru.rliscc Je Li,;011 que l'on sache sur quoi l'on 
s'eng;1ge, sinon, d;rns 6 mois, l'accord devra être revu. Si 
c'es~ le c.is, ceL1 pme ;1 lors le problème de l'accord du 
16 juillet lui-même. 

lin autre membre rappelle avoir interrogé Ic 8 décern­ 
brc 198.1, Ic i\ 1 inisrrc des Affaires économiques, ;l propos 
du préfin.mcemcnr. A cette époque, celui-ci parlnir de 6 mil­ 
liards consommes nu xqucl« avaient étL; ajoutés deux mil­ 
liards. 11 avait dit q11\1 Li fin de 1983, la société disposerait 
d'un milliard de crédit complerncnr.iire et pourr.rir arren­ 
dre fin [.mvicr. Nom y sommes. 

Un autre membre r.ippcllc que certains de ses collègues 
onr demandé si les crédi;s prévus pour Boëlinvcst seront 
impure- n.uionalcmcnr ou régionnlcrncnt. 

SL·l11n k Ministre des Affaires économiques, ils seront 
imputés n:gionalcmcnt. Le Ministre (F) ;1 affirmé Ic contraire. 
On a prétendu p;ir ailleurs que les charges d'intérêts seraient 
imputées nurion.ilcmcnr jusqu'au 1"' janvier. 

Or, il a éré question de dates autres que celles qui vien­ 
nent d'être citées, et not;1111111cnr du 1"' septembre :1u lieu 
Ju )•' aoùr cr du 1,·, février ;111 lieu du 1·' janvier. 

11 importe que Ic Gouvernement fournisse les précisions 
nécessaires sur ce point. 

Le Ministre des Affaires économiques rappelle qu'il est 
possible que le prohkmc de 1:1 ccss.uion du puierneut sur­ 
gisse en février si le projet n'est pus vort: dans les deux 
Chambres. Le prcfiuanccmcnr serait alors poursuivi sur 
d'autres enveloppes consacrées ;1 d'autres investissements, 
notamment les enveloppes de Bo élinvcst et du froid à Liège. 
Une fois le projet voté, les enveloppes seront reconstituées. 

Un membre demande jusqu'à quelle date le Gouverne­ 
ment national supportera les charges d'intérêt. 

Le Ministre du Budget répond que les intérêts dus au 
préfinancement des charges de Cockerill-Sambre pendant 
la période intermédiaire entre le 1,·, août 1983 et Ic 1"' jan­ 
vier 1984 seront supportés par le budget du Ministère des 
Affaires économiques sans recours aux droits de succession. 

Pour la période du 1"' janvier 1984 ;\U moment de l'en­ 
trée en vigueur de la loi, le Gouvernement arrêtera une 
décision lorsqu'il sera saisi de l'ensemble des données du 
problème. 

Un membre demande si les charges d'intérêt seront sup­ 
portées p;ir le Gouvernement national jusqu'au 31 mars. 

Le Ministre des Affaires économiques répond que l'As­ 
semblée générale de Cockerill-Sambre a approuvé une reca­ 
pirulation de 21 milliards assortie d'une condition suspen­ 
sive. Il renvoie en outre à b réponse du Ministre de Budget. 

:;- ::- 

Les amendements sont rejetés et l'article adopté par 
16 voix contre 12. 

L'amendement de M. De Barselier introduisant un arti­ 
cle 7bis tombe de ce fait. 

Fen lid vr.i.ip r nadere uitleg over de voorspellingen van 
dt' hL'L'I' C;111dois over dl' stijging v;111 de afzet. 

De wcders;1menstelling \';\11 de prcfin.mcicring is een ele­ 
ment. Mu.ir de 27 miljard waren berekend vanaf Je omvor­ 
ming van de onderneming op I september 1983. Er is 
echter vertraging ontstaan, zodat Je onderneming over on­ 
voldoende geldmiddelen dreigt re beschikken. 

Moer ten slotte het financiële gedeelte van her plan-Gan­ 
dois nier worden bijgewerkt zodat men weet waartoe men 
zich verbindt, want anders moet het akkoord over zes maan­ 
den al worden herzien ? Als Jat her geval is, dan komt her 
akkoord van 26 juli 1L·lf in het gedrang. 

Een ander lid herinnert eraan &n hij de Minister van 
Economische Zaken Ilp 8 december 198.'.\ vragen heeft ge­ 
steld over de prefin.mciering. De Minister sprak toen v:111 
6 miljard die waren opgebruikt en waaraan twee miljard 
werden toegevoegd. Hij zei Jat de onderneming eind 1983 
over een bijkomend krediet van één miljard zou beschik­ 
ken en eind januari zou halen. Het is 1111 zover. 

Een ander lid herinnert eraan dar · sommige leden de 
\T;1;1g hebben gesteld of wat voor Boëlinvcst werd uitge­ 
trokken nationaal of regionaal wordt aangerekend. 

Volgens de Minister van Economische Zaken wordt dit 
regionaal aangerekend. De Minister (F) heeft Jat tegenge­ 
sproken. Verder werd beweerd dat de interesten tor 1 ja­ 
muri nationaal aangerekend worden . 

Toch is er op een bepaald moment sprake geweest van 
totaal andere dura. Zo is er o.m. sprake van 1 september 
i.p.v. l augustus en van l februari i.p.v. 1 januari. 

De Regering moer terzake duidelijkheid scheppen. 

De Minister van Economische Zaken vestigt de aandacht 
op de mogelijkheid dat in februari de betalingen moeten 
worden gestaakt als het ontwerp niet in beide Kamers is 
goedgekeurd. De prefinanciering zou Jan worden voortgezet 

, uit kredieten voor andere investeringen, waaronder die voor 
Boëlinvest en voor de koudwalserij te Luik. Nadat her 
ontwerp is goedgekeurd, worden Je kredieten dan hersteld. 

Een lid wenst te weten tot wanneer de nationale Rege­ 
. ring de last van de intrest op zich zal nemen. 

j . De Minister van Begroting antwoordt dat de rente voor 
1 de prcfinanciering van de lasten van Cockerill-Sambre in de 
periode van 1 augustus 1983 tot 1 januari 1984 door de 
begroting van het Ministerie van Economische Zaken zal 
worden gedragen en dar geen beroep zal worden gedaan 
op de successierechten. 

Voor de periode van 1 januari 1984 tot de inwerkingtre­ 
ding van de wet zal de Regering een beslissing nemen 
wanneer alle gegevens van her probleem in haar bezit zijn. 

Een lid vraagt of de intrestlast tot 31 maart door de 
Nationale Regering wordt gedragen. 

De Minister van Economische Zaken antwoordt dat de 
Algemene vergadering van Cockerill-Sambre een herkapi­ 
ralisering von de 21 miljard F heeft goedgekeurd met een 
opschortende voorwaarde. Tevens verwijst hij naar het ant­ 
woord van de Minister van Begroting. 

De amendement worden verworpen en het artikel wordt 
aangenomen met 16 tegen 12 stemmen. 

Het amendement van de heer De Batselier ter invoeging 
van een artikel 7bis vervalt dienvolgens. 



1 ,, ) 1 

Art. 8 Art. 8 

Un membre fait remarquer que k projet prcvoit pour Li 
Flandre et pour la Wallonie 1111 système dL· fin.uucmcnr cks 
secteurs n.uion.iux p;1r voie d'attribution des droits Lk su,·­ 
cession, Cc svsrèrnc 11 ';1 pas étL' retenu puur b Région 
bruxelloise. Le: Gouvernement peut-il cxp liqucr pourquoi ) 

En ce qui concerne Ic montant prévu au ~ 3 dL· l'u rr iclc 8, 
le Gouvernement pourr.ur-il fournir ;1 la co111111i,,io11 un 
exposé chiffré des conséquences de l'applic.uiou de cc p;1- 
ragr.iphc ? 

Un autre membre r.ippclle que, d;111s la discu-;sinn gc:lll:_ 
raie, il a demande pourquoi la Région bruxelloise 11,· 1<•11..:•­ 
ficie pas Je droits de succession. Le Ministre (N) ;1 dl'.·claré 
que cc système n'a pas été retenu en fa vcur de la Réuion 
bruxelloise, ér.mr donne que l'actuel système de dor.uion 
pour Bruxelles lui serait plus favorable. Si des chiffres offi­ 
cieux confirment cette these pour 1984, b question se post: 
Je savoir si le système actuel restera positif. Des lors, h: 
membre estime 4ue des perspectives devraient être curnrnu­ 
niquécs par le Couverru mcnt pour les années 1984 h 1990. 

M. Mourcaux :1 déposé 1111 amendement (Doc. 11" 834'7-II) 
tendant h ajourer un ~ 4 ;1 l'article 8. 

Un membre déclare qu'étant donné que la solidarité 
nationale est rompue, il est normal que les Bruxellois ne 

1 

continuent plus ;1 contribuer ;1 cette solidarité. 
Dès lors, l'amendement propose que Ic crédit pour le 

Ministère de Li Région bruxelloise, fixé en application Lk 
l'article 7 de la loi vis..:e au § 1'', soit égalernenr augmenté 
d'un montant égal ;1u produit Jes droits de succession loca­ 
lisés Jans la Région bruxelloise. 

Un membre estime qut: l'article 8 n'est pas ;1 sa place 
dans le présent projet, étant donne qu'il fixe des ri:glcs pour 
l'établissement et l'ugcnccrnenr d'un budget central. En 
outre, en ce qui concerne la Région bruxelloise, il est impos­ 
sible de lui allouer des ristournes puisque sa situation est 
toute différente dans le cas présent. 

Le Ministre (1-') confirme que, contrairement aux deux 
autres Régions, la Région bruxelloise ne bénéficie pas de 
ristournes, étant donné qu'il n'y a pas encore de régionali­ 
saton pour Bruxelles, mais qu'elle a un budget géré au 
sein du Gouvernement central. li ne parait pas possible de 
transférer des ristournes de budget à budget. 

Les ristournes ne concernent d'ailleurs que les charges 
du passé. 

Quant à l'accord chiffré pour Bruxelles, il figure au 
tableau C de l'accord Ju 26 juillet. 

Le Ministre (N) ajoute que le Gouvernement ::i tenté de 
traiter toutes les charges du passé de manière équivalente. 

En ce qui concerne la demande d'évaluation chiffrée 
pour l'avenir, relative au système de dotations conccrnunr 
Li Région bruxelloise pour les années 1984 :1 1990, il renvoie 
au rapport du Sénat sur le budget des Voies et Moyens 
(Doc. du Sénat n" 5-1-2, 1983-1984). 
En ce qui concerne la répartition des droits de succession 

dans la Région bruxelloise, il rappelle qu'un consensus politi­ 
que a prévalu pour accorder à cette région, par des dota­ 
tions, des moyens financiers afin de permettre un accrois­ 
sement de son budget et de faire face aux charges spéci­ 
fiques et ceci pour la durée du statu quo concernant cette 
région. 

:/" ::- 

L'amendement est rejeté par 20 voix contre 6 et 2 absten­ 
tions et l'article est adopté par 16 voix contre 6 et 6 ahsten­ 
tions. 

FL'II lid mcrkr op d.u het 011twLTp 1·011r Vlaanderen en 
\\',illll11ii.' in ecu fi11;1n,ierings'il·stL"l'lll voorziet van de n.uio­ 
n.il« ,c·c'tnr,·11 door rockcnnuu; 1·;111 de successierechten. D;1t 
-v-rccm z ou niet gelden vour het Brusselse Gewest. Hoc 
,:L-rkh,1rt dt: RL·gering dat' 

1';111 de Com~nissi~ 1·;111 de Regering cijfrr, vernemen in 
vcrb.uul mer de gevolgen v.m dt: toep;issing van her in § .1 
v.m artil.,·I 8 bedoelde bedrag? 

Ee11 ander lid herinnert eraan dat hij tijdens de algemene 
bespreking gen;1agd heeft w.i.irom het Brusselse Gewest geen 
succc,,il'l'~·cl1tL·:1 ~>11t1 ;111gt. De· i\ linistcr (N) :111t11·oo~dde 
duarop d.ir dit ,1·ste'l'!ll voor Brussel nier werd aangcno­ 
men omdat her huidiu, svsrccm 1·:111 de dot.uic-, gunstiger 
uitvalt. De oflïc·ie·u,; cijters bevestigden dil' th:sis vc\or 
1984 111:1ar dt: vr;1;1g rijst of het huidige systeem verder posi­ 
tid zal zijn. Daarom meent hij dat de Regering voor de 
jaren 1984 tot 1990 een raming moet opstellen. 

De heer Mourc.urx stelt een umendcrncnr voor (Stuk 
n' 834/7-11) dat ertoe strekt aan artikel 8 een § 4 toe te 
voegen. 

Een lid verkla.rrr ebt .umgczicn de n.irionalc solidariteit 
verbroken is, her normaal is dat de Brusselaars niet langer 
meer in die solidariteit bijdragen. ~ 

Het amendement stelt d;111 ook voor het krediet voor het 
Ministerie van het Brussdsl· <.;c11·cst, vasrgcsteld met toe­ 
passing v.m artikel ï 1•;111 de in ~ 1 hcdoelde wet, eveneens 
te verhogen met L'en bcdr:1;,; dat gelijk is aan Je opbrengst 
van de successierechten die in het Brusselse Gewest gelokali­ 
seerd zijn. 

Een lid meent dar artikel 8 in feite hier niet op zijn 
plaats is vcrmirs hierdoor wordt voorgeschreven hoe een 
centrale- hl'grnting moet worden opgesteld en hoc de Rege­ 
ring die begroting 1.;1} rangschikken. Bovendien wat Brussel 
betreft L111 men hier geen ristorno's toekennen omdat het 
in dit geval om een volledig verschillende toestand gaat. 

De l\linister (F) bevestigt dat het Brusselse Gewest, in 
tegenstelling met de twee andere Gewesten, niet over ris­ 
torno's beschikt aangezien er nog geen regionalisering is 
voor Brussel. Zij heeft echter wel een begroting die door 
de centrale Regering wordt beheerd. Het lijkt niet mogelijk 
ristorno's over te dragen van de ene begroting naar de 
andere. 

De ristorno's hebben trouwens alleen betrekking op de 
lasten van het verleden. 

De cijfergegevens betreffende Brussel zijn opgenomen in 
tabel C van het akkoord van 26 juli. 

De Minister (N) voegt eraan toe dat Je Regering een 
inspanning gedaan heeft om alle lasten van het verleden 
op dezelfde voet te behandelen. 

ln antwoord op cc:n vraag naar de ramingen voor de 
toekomst betreffende het systeem van dotaties voor het 
Brusselse Gewest tijdens de periode 1984 tot 1990, verwijst 
de Minister naar het Scnaarsvcrslag van de Rijksmiddelen­ 
begroting (Stuk Senaat, n' 5-1-2, 1983-1984). 

In verband met de verdeling van de successierechten in 
het Brussele Gewest, herinnert hij eraan dat een politieke 
consensus tot stand is gekomen om, via dotaties, aan dat 
gewest de nodige financiële middelen te verschaffen om 
zijn begroting te kunnen verhogen en het hoofd te kunnen 
bieden aan de specifieke lasten zolang de toestand van dat 
gewest onveranderd blijft. 

Het amendement wordt verworpen met 20 tegen 6 stem­ 
men en het artikel wordt aangenomen met 16 tegen 6 stem­ 
men en 6 onthoudingen. 
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Art. Y 

lin amendement :1 L'IL: dq,osé i':H ,\1, V:111 der Biest; 
il tend :1 rcmpl.iccr :1 Li trlli,it'.·mc lignL' ks mor-, •· <u r ks 
1110,·L·n., qui leur sont o,ïnn·c·, J':H Li prL:sentc loi" p.H 1,, 
mots .. -ur les 11w,·c·11s ,·isL'S :·1 l'urticlc 1 :'1 ., de Li prc:sc'lltl' 
loi ... 

Il est rejeté par 16 voix courre lJ et .l .ib-tcntions. L'urriclc 
csr :1doptL: par 16 vui v contre ., et 9 .ibstcntions. 

Arr. 10 

Lin membre .urirc l'utrcurion sur une sinuul.uit,: légisti­ 
que :i l'article l ü, ~ 1. Le premier :1liné:1 précise que " L1 
Soc:iL'tL' n.uion.ilc .... :sr chargL:e de constituer seule deux 
soc:iÙL'S :111011,111es" :1lors que le second alinea précise que 
.. Le Roi fixe. .... l.1 crc.trion, k fonctionnement et k sri­ 
tilt des so(iL'tL·s , i,L<·•; :'i l'nliné.t l '', .. "· li y a par c:omL'• 
qucnr une conrr.idicrion d:111s k texte puisque Li cré.uion 
des fili:1ks semble rclcv .:r :1 Li fois de la compétence du 
Roi et de celle de la S•xiété 11:1tio11:1k. 

L1 ,p1,·:ai,,11 se pose di.·s lors de savoir s1 k Roi procédera 
à h cre.1111111 des sociétés ou si Li Société nationale le fera 
et si k Roi pourr,1 k faire si L1 S. :--J. S. N. ne le hit p:1s. 

Le ,\linistrL· '1\1 LkcL:n: que d.uis le premier :1li11é:1 1':1c­ 
cent est mis sur k ternie " SL'tde " cc qui signifie que b 
S. N. S. N. est -culc actionnaire lors de h cré.uion. 

L:1 sociétL' :1 pour rnissiou de créer les filiales selon les 
modalirés fi-.;L·e, pur k Roi. Il marque son accord pour que 
cette précision soir apporrce. 

Le prcsidcnr conclut que, pour respecter b chronologie, 
il fout modifier li: tL"-.:tc· de l'u linc.t 2 du ~ 1 comme suit: 

" Le Roi fixe, par un ,1m:té délibéré en Conseil des 
ministres, k sr.irur, le fonctionnement et les modalités de 
crc.irion de, soc:i(·tés visées :i l'u liné.i l '" "· 

Art. 9 

Fen :1111L·nde111e11t (11' 8) v:111 de heer V:111 der Biest strekt 
error l>J' de derde en vierde regel de woorden" de middelen 
di,· hen door ,1L•ze wet worden toegekend " te vervangen 
door dL· woorden " de in de artikelen 1 tot 3 v:111 deze wet 
h,·d,1,·lde middelen •.. 

HL·t wordt verworpen met 16 tegen 9 stemmen en .1 ont­ 
houdingen. Het artikel wordt aangenomen met 16 tegen 3 
stemmen en 9 onthoudingen. 

Art. 10 

Etant donné que l'article- 10, § 1, premier alinéu, dispose 
que les société, cousrituccs par 1:i Société nationale pour la 
restructuration des secteurs nuriouaux ont pour objet de 
contracter des emprunts auprès d'institutions financières et 1 

sur les mar chés de capitaux et d'affecter Ic produit de ces 
emprunts au fin:111cc111e11t de projets d'investissement ou de 
rcsrrucrur.uion d'entreprises des secteurs relevant de b po­ 
litique nationale ,·is,:, ;\ l'article 6, § 1, VI, 4", deuxième 
partie, l ", de l:1 loi spéciale de réformes institutionnelles du 
8 aour 1980, un membre pose la question de savoir si cette 
disposition implique que les pertes d'exploitation sont ex­ 
clues du fin.mcrnu-nr L'I" que celui-ci ne concerne que les 
projets d'in,•cqisserncnt ou de restructuration. 

Le problème des pertes d'exploitation du passé a été réglé 
par l'accord du 26 juillet. /\fais que feru-r-on pour les per­ 
tes d'e xploir.uion futures, aux K. S. par exemple. 

Le Ministre (N) déclare que le pl.in Ghndois prévoit éga­ 
lement des c.ish-dr.uns er qu'il est considéré comme un 
plan Je restructuration. 

Un membre constate que l'article 10, § 1 "' prévoit la , 
création de deux filiales de la Société nationale pour Li res­ 
rrucrur.irion des secteurs nationaux, l'une flamande et l'au­ 
tre wallonne. Mais reste Bruxelles où, certes, le textile ne 
représente que .1 % , mais où se posent des problèmes éco­ 
nomiques sérieux. 

Fen lid wijst op een lcgisril'kc cigL·n:1:1rdighcid in artikel 
10, % 1. ln het eerste lid wordt vermeld " De Nationale 
\l.1:1·t,ch:1J'pij ... wordt ermede gcbst alleen twee nn.unlozc 
vcnnoorschappen op re richten ,., in het tweede lid staar 
" De Koning bepaalt, ... , de oprichting, de werking en het 
statuut v:111 de in her eerste lid bedoelde vcnnoorschap­ 
pen, ... "· Er is aldus een tegenspraak in de tekst doordat de 
oprichting en tor de bevoegdheid v:111 de Koning en tot de 
bevoegdheid v in de Nationale Maatschappij schijnt re be­ 
horen. 

De vruag stelt zich dus of de Koning de vennootschap­ 
pen zal oprichten dan wel of de Nationale Maatschappij het 
doet? En of de Koning her kan doen als de N. i\1. N. S. 
het niet doet. 

De Minister (N) verklaart dar her accent in het eerste lid 
ligt op " allen .. , wat berekent dat de N. M. N. S. alleen 
aandeelhouder is hij de oprichting. - 

De mn.irschappij krijgt de opdracht de vennootschappen 
op re richten volgen : modaliteiten vastgelegd door de Ko­ 
ning. Hij is akkoord dur dit in de tekst mu worden ver­ 
duidelijkt. 

De voorzitter besluit dar de tekst van het tweede lid van 
§ 1 omwille ,·,111 de chronologie dient te worden als volgt : 

"De Koning bepaalt hij een in Ministerruad overlegd he­ 
sluit het statuur, de werking en de modaliteiten voor de 
oprichting van de in her eerste lid bedoelde vennootschap­ 
pc11 ... 

Gezien artikel 10, § 1, eerste lid, bepaalt dat de door de 
Nationale Maatschappij voor de Herstructurering van de 
nationale sectoren opgerichte vennootschappen tot doel heb­ 
hen leningen aan re ga,111 bij financiële instellingen en op 
de kapitaalmarkten en de opbrengst van die leningen aan 
te wenden ter financiering van invcsrerings- of herstructu­ 
reringsprojecten v:111 ondernernigen in de sectoren die beho­ 
ren tot her nationale beleid, bedoeld in artikel 6, § 1, Vl. 
-+", tweede deel, 1 ", vr.i.igt een lid of die bepaling inhoudt 
dat bedrijfsverliezen v:.111 de financiering zijn uitgesloten 
en dar deze la.usre .illcen invcstcrings- en herstructurerings­ 
projecten geldt. 

De exploitatieverliezen uit her verleden werden door her 
akkoord v.m 26 juli opgeruimd, maar war z:11 cr gebeuren 
mer toekomstige evploitatieverliczcn, bij K. S. bijvoorbeeld ? 

De Minister (N) verklaart dar ook in her plan Gundois, 
' cash-drains zijn voorzien en dar dit als een herstructure­ 
ringsplan wordt beschouwd. 

Een lid merkt op dur artikel IO, § 1, in de oprichting 
voorziet van twee filialen v,111 de Nationale Maatschappij 
voor de Herstructurering van de Nationale Sectoren, nl. 
een Vlaamse en een W~1alse. Blijft dus Brussel, waar de 
textielnijverheid weliswaar slechts 3 % vertegenwoordigt, 
maar dat met grote economische moeilijkheden te kampen 
heeft. 
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li estime dès lors que l'on ne peut pus, par Li cré.uion 
de deux filiales, vider b Société nationale pour b resrruc­ 
rur.irion des secteurs u.uionaux de sa substance ;111 profit 
des seules régions flamande et wallonne. 

Le Ministre (N) rappelle que Ic sysrcmc proposé n'inter­ 
vient que si les enveloppes fixées sont dépassées. 

Un membre de111;111de si l'ohlig.irion de libérer 20 °;;, du 
capital, prévue duns Li législation sur les sociétés commer­ 
ciales, s'applique également :i la S. N. S. N. ou si une déro­ 
gation est prévue. 

Le Ministre (N) rappelle que l'article 10, § t··', alinéa 2, 
ne permet des dérogations aux lois existantes, soit pour 
autant que ces dérogations figurent déj;1 dans les dispositions 
qui règlent le fonctionnement et le st.irut de Li Société 
nationale pour b Restructuration des Secteurs nationaux, 
soit pour ;rnL111t que ces dérogations soient nécessaires pour 
l'élaborntion de mesures appropriées relurives ;1u controle 
et ;1 la surveillance de ces sociétés. Si aucune de ces condi­ 
tions n'est réalisée, il ne peut pas être dérogé J b loi sur les 
sociétés. 

Le Roi ne peut en aucun cas octroyer la garantie de l'Etat 
pour les emprunts à courracter par les sociétés. 

Un membre avant demandé si ces deux conditions fixées 
au § 1,·r, ;1li11t·;1 i sont ou non curnularivès, le Ministre (N) 
déclare qu'il , .1 lieu de les envisager séparément. 

Un membre insiste pour que des chiffres précis soient 
fixés en ce qui concerne l'article 10. Plus personne ne sait 
encore ce qui est compris dans les enveloppes. Il est néces­ 
saire de connaitre l'incidence financière du renvoi à la date 
du 1,·r août 1983. Il y a lieu d'observer que ces indications 
figuraient dans le projet d'arrêté royal qui a été soumis au 
Conseil d'Etat. 

L'intervenant insiste pour qu'une évaluation financière 
exacte soit fournie avant le vote afin d'éviter les interpréta­ 
tions divergentes que la seule référence :i une date ne peut 
que provoquer. 

Le Ministre {N) déclare que les enveloppes :i prendre en 
considération sont celles déterminées par le Conseil des 
Ministres du 1,·r août 1983. 

L'intervenant ne comprend pas bien la réponse du Minis­ 
tre (N) à sa question. Il avait demandé des chiffres et le 
Ministre se borne à déclarer que le Conseil des Ministres 
a pris des mesures. Ces chiffres seront-ils communiqués ou 
non et quelles mesures le Gouvernement a-t-il prises ? 

Un membre rappelle qu'à l'occasion d'une intervention 
précédente il avait suggéré trois façons de réaliser l'affec­ 
tation concrète des moyens dont la provenance est claire­ 
ment déterminée. Ne pourrait-il être spécifié à l'article 10 
que les sociétés doivent tirer leurs moyens des droits de 
succession par région ? 

Le Ministre (N) fait observer qu'il n'est pas possible 
d'établir un rapport entre l'article 10 d'une part et les arti­ 
cles 6 et 7 d'autre part. Les moyens visés à l'article 7 doi­ 
vent être affectés conformément ;1 l'accord du 26 juillet 
1983. 

Un membre constate qu'à plusieurs reprises le Gouver­ 
nement évoque des tableaux joints au projet de loi, et estime 
dès lors que l'on se trouve dans une situation légistique 
identique à celle existant pour l'amendement de M. De 
Barselier à l'article 7. D'autre part, il voudrait que les 
intérêts au l°' janvier 1984 soient inscrits dans le projet. 

Le président déclare que les tableaux annexés au projet 
sont une modalité d'adaptation de choses qui ont été con­ 
venues dans le passé, tandis que les tableaux figurant à 
l'amendement de M. De Batselier (art. 7bis) concernent une 
décision pour l'avenir. 

Hij meent dan ook dat de Nationale Maatschappij niet 
door de oprichting van twee filialen mag worden uitgehold 
ren gunste van het Vlaamse en het Waalse Gewest alleen. 

. De Minister (N) doet opmerken dat de voorgestelde rege­ 
l111g slechts geldt wanneer Je vastgestelde kredieten worden 
ovcrsch reden. 

Een lid vr.iagr of de door de wetgeving op de handels­ 
vennootschappen voorziene verplichting om 20 % van het 
kapitaal te storten, in het geval van Je N. M. N. S. geldt en 
of er een afwijking voor dat geval bestaat. 

De Minister (N) wijst erop dat artikel 10, § 1, tweede lid, 
slechts afwijkingen van de bestaande wetten toelaat voor 
zover die afwijkingen reeds voorkomen in de bepalingen 
die de werking en het statuut van de Nationale Maatschap­ 
pij voor de Herstructurering van de Nationale Sectoren re­ 
gelen, of voor zover die afwijkingen noodzakelijk zijn voor 
de uitwerking van aangepaste maatregelen met betrekking 
tot de controle en het toezicht op die vennootschappen. 
Wanneer geen van die voorwaarden in aanmerking kan 
worden genomen, zal dan ook niet van de wetgeving op de 
vennootschappen worden afgeweken. 
De Koning kan in geen geval Staatswaarborg verlenen 

voor de leningen die de vennootschappen aangaan. 
Op de vraag van een lid of beide bij § 1, tweede lid, ge­ 

stelde voorwaarden al dan niet samen te voegen zijn, ant­ 
woordt de Minister (N) dat zij afzonderlijk in aanmerking 
te nemen zijn. 

Een lid verklaart dat voor artikel 10 duidelijke cijfers 
moeten worden vastgelegd. Niemand weet nog wat eigenlijk 

, tot de enveloppes behocrt. Men moet de financiële omvang 
kennen van de verwijzing naar de datum van 1 augustus 
1983. De opmerking moet worden gemaakt dat in het ont­ 
werp-koninklijk besluit dat aan de Raad van State voorge­ 
legd werd, dit wel werd opgenomen. 
Het lid dringt erop aan dat vóór de stemming, een finan­ 

ciële raming gemaakt wordt ten einde uiteenlopende inter­ 
pretaties te voorkomen die de uitsluitende verwijzing naar 
een datum onvermijdelijk met zich zal brengen. 

De Minister (N) verklaart dat de in aanmerking te nemen 
enveloppes die zijn welke door de Ministerraad van 1 au­ 
gustus 1983 bepaald wcrrlcn. 

De spreker begrijpt het antwoord van de Minister (N) 
op zijn vraag niet goed. Hij had cijfers gevraagd en de 
Minister zegt enkel dat de Ministerraad maatregelen geno­ 
men heeft. Zullen al dan niet cijfers worden medegedeeld en 
welke maatregelen heeft de Regering genomen ? 

Een lid herinnert eraan dat hij in een vorige tussenkomst 
drie wegen vooropstelde om tot een vaste affectatie te 
komen van de middelen waarvan de oorsprong duidelijk 
is. Zou men in artikel 10 niet kunnen zeggen dat de ven­ 
nootschappen hun middelen zouden vinden in de successie­ 
rechten per gewest ? 

De Minister (N) verklaart dat het verband tussen arti­ 
kel 10 enerzijds en de artikelen 6 en 7 anderzijds niet kan ge­ 
legd worden. De middelen van artikel 7 dienen besteed te 
worden volgens het akkoord van 26 juli 1983. 

Een lid constateert dat de Regering herhaaldelijk naar 
de bij het wetsontwerp gevoegde tabellen verwijst en naar 
zijn gevoelen bevindt men zich uit een wetstechnisch oog­ 
punt derhalve in een toestand die precies dezelfde is als die 
waarin men bij de indiening van een amendement van de 
heer De Barselier (-/13) op artikel 7 verkeerde. Anderzijds 
stelt hij er prijs op dat de interesten op 1 januari 1984 in 
het ontwerp ingeschreven worden. 
De Voorzitter verklaart dat de bij het ontwerp gevoegde 

tabellen een wijze van aanpassing zijn van zaken waar­ 
over men in het verleden overeengekomen was, terwijl de 
tabellen van het amendement van de heer De Batselier 
(art. 7bis) betrekking hebben op een beslissing voor de toe­ 
komst. 
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I.e Ministre (N) lkchrL' que pour les mrcrcts, Ic Gouver­ 
nement ;1 pris une rL:glcml'llLltion. 

Sc référ.mr ;111 § 2 de l'nrriclc 10. 1111 membre cousr.uc 
que le Roi pourr.i, p.tr arr~·tt' 1.kliht'l'l: en Conseil lks minis­ 
tres, créer 11n privik·g,: special portant sur les ressources 
tin.mcicrcs des soc:it·tcs \ ÎsL;cs ;1u § 1, ;1u héndic:e Lks bail­ 
leurs de fonds de Cl'S sociérés. 

D'uurre part, l'urticlc 10, § 1, deuxième ulinc«, dispose que 
Ic Roi peur fixer par un arrèrc Lkliht'.·ré en Conseil des 
ministres, la création, 1c foncrionncmcnt et le st.uut des 
sociétés visées :1 l'nlinca 1, 1c l'as cchcanr par dcrogntion 
aux lois et arrêrcs cx isrn nr s. pour ;111Unt que LTS Lkrog:1- 
rions figurent Lkj:1 dans les dispositions qui règlent le 
fonctionnement et 1c ·sr;irur de la S(Kiáé nationale pour Li 
rcsrrucrur arion des secteurs nutionaux, :1 l'exclusion cepen­ 
dant de l'octroi de la gnr.mrie de l'Etat. 

L.1 S. N. S. N. bénéficiant de la garantie de l'Etat, la ques­ 
tion se pose de savoir quelle est la portée exacte de ces 
dispositions, étant donné qu'il semble que joue une garantie 
de l'Etat " en cascade , .. 

Le Ministre (N) déclare qu'il est clair que, selon l'accord 
du 26 juillet 1983. Li garantie Je l'Etat n'est pas octroyée. 
Dès Iers, il est normal qu'elle est expressément exclue dans 
la loi. . 

L'intervenant en conclut que la loi dérogera dès lors au 
principe général de la garantie de l'Etat en ce qui concerne 
la Société nationale. 

Il en résulte que la Société nationale ne bénéficierait pas 
de la garantie de l'Etat si, ayant souscrit :1 des engagements 
- en l'occurrence ;1 des capitaux - dans une des deux 
sociétés, elle se trouvait dans l'obligation de verser la totalité 
du montant de sa souscription, ce qui signifie qu'elle ne 
pourrait satisfaire :1 cette obligation que pour autant qu'elle 
dispose de moyens suffisants. 

Le privilège prévu au § 2 n'a dès lors qu'une valeur 
relative étant donné qu'il n'aura d'effet que dans b mesure 
où la Société nationale pourra honorer ses engagements. 

Il convient en effet de souligner que, jusqu \1 présent, 
lorsque la Société nationale souscrivait à un capital de Y en 
versant X francs, les créanciers de b société dans laquelle 
la Société nationale avait pris cette participation avaient la 
certitude que la Société nationale pourrait verser le montant' 
de sa souscription jusqu'à concurrence de Y, du fait qu'elle 
était couverte par b garantie de l'Etat. 
Tel ne sera désormais plus le cas. La gur.mrie de l'Etat 

ne couvrira plus que les opérations des filiales, par exemple 
les emprunts qu'elles contracteront. 

Il faut toutefois ajouter · que la Société nationale sera 
probablement le seul ou, à tout le moins, le principal 
actionnaire des deux nouvelles sociétés, qu'elle y jouera 
quoi qu'il en soit un róle central et que ces dernières 
procéderont régulièrement ;1 l'augmentation de leur capital, 
le montant souscrit devant être verst: à concurrence de 20 % . 

La S. N. S. N. ne versera donc effectivement que 20 % 
des 100 °/4, représentant sa souscription. Le problème est 
donc de savoir si, au cas où l'obligation lui en serait faite, 
la S. N. S. N. sera en mesure de verser les 80 % restants et 
si ce versement sera ou non couvert par la garantie de l'Etat. 

En d'autres termes, si, à un moment donné, une des ces 
sociétés se trouve dans une situation juridique telle qu'elle 
est obligée d'exiger de ses actionnaires la libération inté­ 
grale de leur souscription et si la S. N. S. N. ne dispose pas 
de moyens suffisants :1 ce moment, y aura-t-il ou non une 
garantie de l'Etat qui jouera pour cette obligation ? 

Le Ministre (N) déclare que la garantie de l'Etat en ques­ 
tion joue à l'égard des opérations des filiales. 

De Minister (N) vcrkla.rrt dat de [h·gcring een regeling 
heeft getroffen voor de interesten. 

Verwijzend n.iar § 2 van artikel 10, stelt een lid v.ist dar 
de Koning hii een in Muustcrr.t.id overlegd koninklijk he­ 
sluit op Lk fin.mciêlc middelen v;111 de in § 1 bedoelde 
vennootschappen een bijzonder voorrecht ten gunste v:111 de 
kredietverschaffers \·;111 die vennootschappen k;111 creëren, 

Anderzijds stelt artikel 10, § 1, tweede lid, d.u de Ko­ 
ning hij een in Ministerraad overlegd koninklijk besluit, Je 
oprichting, de werking en het sr.iruut v:111 de in het eerste 
lid bedoelde vvnnoorschappcn k.111 bepalen, desgevallend in 
afwijking van de bestaande wetten en besluiten, voor zover 
deze afwijkingen reeds voorkomen in de bepalingen die Je 
werking en her statuur v;111 de Nationale Maatschappij 
voor de herstructurering van de nationale sectoren regelen, 
mer uitsluiting nochtans van de toekenning van de Staats­ 
waarborg. 

De N.M. N. S. geniet de Staatswaarborg en bijgevolg 
rijst de vraag wat de juiste draagwijdte v;111 die bepalingen 
is, aangezien de Staatswaarborg blijkbaar slechts in laatste 
instantie kan worden gehanteerd. 

Voor de Minister (N) is het duidelijk dat de Staatswaar­ 
borg volgens het akkoord van 26 juli 1983 niet wordt ver­ 
leend. Het is dan ook normaal Jar deze in de wet uitdruk­ 
kelijk wordt uitgesloten. 
Het lid verklaart dat dit dus betekent dat deze wet afwijkt 

van de algemene waarborg van de Staat m.h.r. de Nationale 
Maatschappij. 

W'anneer de Nationale Maarschuppij verbintenissen on­ 
derschrijft - dus kapirulen onderschrijft in één van de twee 
vennootschappen - heeft dit tot gevolg dat de verplichting 
tot volstorting die hur.r ten dele k:111 vallen in sommige 
omstandigheden, geenszins gewaarborgd is door de Staat. 
M.a.w. dat de Nationale Maatschappij daar 111;1;1r aan z:11 
kunnen voldoen in de mate dat zij over voldoende midde­ 
len beschikt. 
Dientengevolge is het voorrecht bepaald in § 2 relatief 

daar het parallel is aan de relativiteit van de mogelijkheid 
van de Nationale Maatschappij om haar eigen verplichtingen 
te voldoen. 

Inderdaad moet de opmerking worden gcrnaukr dat de 
Nationale Maatschappij, wanneer ze vroeger kapir.ilcn on­ 
derschreef voor Y en X frank stortte, dan was diegene die 
schuldeiser was van één van de maatschappijen waar de 
Nationale Maatschappij in tussenkwam, zeker dat de Natio­ 
nale Maatschappij zou aanvullen tot Y, gezien de staats­ 
waarborg. 
Dat is nu niet meer het geval. De problematiek van de 

staatswaarborg speelt hier alleen ten opzichte van de opera­ 
ties die de filialen doen, bijvoorbeeld de leningen die de 
filialen aangaan. 

De aandacht moet worden gevestigd op het feit dat de 
Nationale Maatschappij waarschijnlijk de enige, of in elk 
geval de grootste, aandeelhouder zal zijn van die twee nieu­ 
we maatschappijen. Ze zal hoe dan ook een centrale rol 
spelen in die twee maatschappijen en er dient rekening ge­ 
houden te worden met her feit dat die twee maatschappijen 
regelmatig hun kapitaal gaan verhogen. De volsrortings­ 
plicht is ad 20 % . 
De N. M. N. S. indien zij volstort tot 20 % heeft noch­ 

tans onderschreven ad 100 % . De vraag is dus in welke mate 
men zeker is dat de N.M. N. S. die 80 %, wanneer zij ertoe 
geroepen wordt, ook gaat kunnen betalen en of voor de 
betaling van die 80 % er staatswaarborg is of niet. 
Met andere woorden als één van die rnaarschappijen op 

een bepaald moment zich in een juridische situatie bevindt 
waarin zij verplicht wordt haar aandeelhouders tot vol­ 
storting te vorderen en de N. M. N. S. geen voldoende mid­ 
delen heeft op dat ogenblik, geldt dan een staatswaarborg 
of niet voor die verplichting ' 

De Minister (N) verklaart dat de Staatswaarborg waar 
hierover sprake is, speelt t.o.v. de operaties van de filialen. 
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011 pourrait L;g;1kmc11t recourir ;'1 une .uirre technique 
pour la création des tik1ks. Il serait L'II cffcr parfaitement 
possible lk mettre directement des moyens ;'\ disposition et 
de charger la S. N. S. N. de créer les sociétés. Dans œ cis, 
ce serait l'Etat qui fournirait directement les moyens. 

Un membre fait observer que, dans Li mesure ·où l'Etat 
ne procure pas directement tous ces moyens, 011 se trouve 
effectivement en présence d'une garantie indirecte Je l'Etat. 

L'intervenant deel.ire qu'il faut par ailleurs, insister sur 
le fait que les credits ne sont accordes qu'en fonction de 
l'importance du capital, que celui-ci sera limité et que la 
seule gar.mrie du créancier sera un privilège spécial sur ce 
capital. 

Discussion d11 § 2 de l'article 10 et d11 dcuxiètne avis 
d11 Conseil d'Etat (Doc. n" 834110) 

Le Ministre rappelle que l'avis du Conseil d'Etat a etc 
demandé sur les articles 10, § 2, 12 et 13 du projet de loi. 

Le Gouvernement dépose une série d'amendements (Doc. 
n" 834/i 1) à ces articles de façon à rencontrer certaines 
observations 011 suggestions du Conseil d'Etat. Il s'agit no­ 
tamment de donner des précisions au sujet de b délégation 
de pouvoirs pt~\ ue dans le projet. 
Toutefois k .\ 1 inistre veut d'abord rencontrer les observa­ 

tions reprises aux pages 11 et 13 de l'avis. 
La seule objection fondamentale du Conseil d'Etat a trait 

à l'article 10, ~ 2, et consiste à dire qu' " une disposition, 
qui est incontestablement liée à un régime relevant de l'exc­ 
cution de l'article 107quater de la Constitution ou qui dé­ 
roge, sinon expressément, du moins de manière implicite, 
à une disposition de b loi spéciale de 1980 ou est fonda­ 
mentalement incompatible avec celle-ci, ne peut être établie 
ou adoptée qu'à la majorité spéciale prescrite par l'article 
107q11ater de la Constitution » (voir avis du Conseil d'Etat, 
doc. n° 834/10, p. 3). 

Le raisonnement du Conseil d'Etat se fonde sur la cons­ 
tatation suivante : « Il y a lieu d'inférer de b combinaison 
de ces éléments et des références internes que la création 
d'un privilège spécial est indissociablement liée à un méca­ 
nisme de financement où les besoins localisés sont financés 
en règle générale et en permier lieu à l'aide de moyens loca­ 
lisés, ce qui est l'un des points de départ de la régionalisa­ 
tion opérée par les lois de réformes institutionnelles de 
1980. L'excédent des moyens financiers localisés serait en­ 
suite, sernble-r-il, attribué aux Régions au titre de moyens 
d'action propres ». 

Cette constatation constituait déjà la critique essentielle 
formulée par le Conseil d'Etat dans ses avis précédents. 
D'ailleurs, le Conseil d'Etat lui-même renvoie à son avis du 
14 décembre 1983 (voir p. 3 de l'avis du Conseil d'Etat). 

Or, le Gouvernement a déjà expliqué que c'est précisé­ 
ment sur ce point qu'il a adapté son projet pour tenir 
compte des remarques du Conseil d'Etat : 

« Le Gouvernement a rencontré cette objection en pré­ 
voyant dans l'article 7 du projet de loi que le solde du 
produit des droits de succession n'est plus versé aux Ré­ 
gions, mais à b section particulière du· budget des Affaires 
économiques, au sein duquel une solution budgétaire de fait 
sera élaborée. 

F.r is verder ook een andere techniek mogelijk, om tot 
de oprichting v.m de filialen over te g;1;111. Het is inderdaad 
perfect mogelijk dat men bij de oprichting overgaar tot het 
rechtstreekse ter beschikking stelling v.in middelen, waar­ 
hij de N. M. N. S. opdracht krijgt de filialen op te richten. 
Dun geeft de Staat rechtstreeks de middelen ter beschikking. 

De opmerking wordt gemaakt Jat in de mate dat de 
Staat ;11 die middelen niet rechtstreeks ter beschikking stelt 
men wel degelijk te maken heeft met een getrapte vorm 
van Staatswaarborg. 

Spreker wijst cr bovendien op dat de kredieten slechts 
op basis van omvang van het kapit.inl worden toegekend, 
dat dit kapitaal z.11 worden beperkt en dat de enige waar­ 
borg van de schuldeiser in een bijzonder voorrecht op het 
kapitaal zal bestaan. 

Bespreking uan § 2 van artikel 10 Cil van het tweede advies 
van de Raad uan State (Stuk n' 834/10) 

De Minister herinnert eraan dat het advies van de Raad 
van State gevraagd werd over de artikel 10, § 2, 12 en 13 
van het wetsontwerp. 

De Regering stelt een reeks amendementen (Stuk n' 
834/J 1) op die artikelen voor ten einde aan bepaalde op­ 
merkingen of suggesties van de Raad van State tegemoet 
te komen. Met name wil zij enige verduidelijking geven 
omtrent de in het ontwerp vervatte bevoegdheidsoverdracht. 

Eerst wil de Minister echter de opmerkingen beantwoor­ 
den die voorkomen op blz. 11 tot 13 van het advies. 

De enige fundamentele opwerping van de Raad van State 
heeft betrekking op artikel 10, § 2, en komt neer op de vol­ 
gende redenering : « Een bepaling die onmiskenbaar ver­ 
bonden is met een regeling die zich situeert op het vlak van 
de uitvoering van artikel 107quater van de Grondwet of die 
expliciet of minstens expliciet afwijkt van een voorziening 
van de bijzondere wet van 8 augustus 1980 dan wel daarmee 
fundamenteel onbestaanbaar is, kan niet worden vastge­ 
steld of aangenomen dan met de bijzondere meerderheid 
voorgeschreven door artikel 107q11ater van de Grondwet » 
(zie het advies van de Raad van State, blz. 3, Stuk n' 834/ 
10). 

De redenering van de Raad van State steunt op de vol­ 
gende vaststelling : " Uit het samenbrengen van de gegevens 
en uit de onderlinge verwijzingen moet worden afgeleid 
dat de instelling van een bijzonder voorrecht onafscheid­ 
baar verbonden is met een financieringsmechanisme waar­ 
bij gelocalisecrde behoeften in de regel en in de eerste plaats 
gefinancieerd worden met gelokaliseerde middelen, wat een 
uitgangspunt is van de regionalisering die met de Sraatsher­ 
vormingswetten van 1980 is doorgevoerd. Wat daarna van 
die gelokaliseerde geldmiddelen overschiet, blijkt als eigen 
werkmiddelen aan de Gewesten te worden toegekend ». 

Deze vaststelling maakte reeds de essentiële kritiek van 
de Raad van State in zijn vorige adviezen uit. De Raad van 
State verwijst trouwens zelf naar zijn advies van 14 decem­ 
ber 1983 (zie blz. 3 van het advies van de Raad van State). 

Welnu, de Regering heeft reeds uitvoerig uitgelegd dat zij 
precies op dat runt haar ontwerp heeft aangepast om reke­ 
ning te houden met de opmerkingen van de Raad van State : 

« De Regering is aan dat bezwaar tegemoet gekomen door 
in artikel 7 van het wetsontwerp te bepalen dat het saldo 
van de opbrengst van het successierecht niet meer toege­ 
wezen wordt aan de Gewesten, maar aan de afzonderlijke: 
sectie van de begroting van het Ministerie van Economische 
Zaken, waar een feitelijke budgettaire oplossing zal wor­ 
den uitgewerkt. 
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Le solde du produit des droits de succession conserve, 
de la sorte, une affectation nationale, cc qui répond à l'avis 
du Conseil d'Etat. » 

Si, après l'adaptation du projet de loi ;\ l'avis précédent 
du Conseil d'Etat, celui-ci formule encore la même objec­ 
tion fondamentale, c'est parce qu'il est d'avis que Ic solde 
du produit des droits de succession est octroyé aux Régions. 

Le passage en cause de l'accord du 26 juillet 1983 est 
d'ailleurs intégralement repris dans l'avis (voir l'avis p. 4). 
Le Ministre rappelle que, sans méconnaître les principes de 
l'accord du 26 juillet 1983, une solution budgétaire de fait 
sera élaborée au sein du budget du Ministère des Affaires 
économiques afin de rencontrer l'objection du Conseil 
d'Etat. 

Le Gouvernement a mis cette technique budgétaire au 
point. Elle consiste, ;1 inscrire Ic solde du produit des droits 
successoraux, après application de l'article 6 du présent 
projet, au budget d,1 Ministère des Affaires économiques à 
un Fonds de Solidarité - secteurs nationaux en Wallonie et 
à un Fonds de Solidarité - secteurs nationaux en Flandre, 
chacun sans un article budgétaire distinct. 

Les moyens ainsi inscrits, qui resteraient disponibles après 
qu'aient été couvertes les charges financières résultant du 
dépassement d'enveloppes dans les secteurs nationaux, sont 
transférés à leur tour sur base d'un article budgétaire du 
budget Ju Ministère des Affaires économiques à un compte 
distinct par la région au F. R. !.-volet reconversion. 

Ce système dans le cadre du budget national rencontre les 
objections juridiques du Conseil d'Etat et reste en même 
temps fidèle aux principes de l'accord du 27 juillet 1983. Il 
apparaît en effet clairement que, contrairement à ce que 
pense à tort le Conseil d'Etat, en aucun cas la solution rete­ 
nue par le Gouvernement ne fait appel aux « moyens 
d'action propre des Régions " au sens des lois du 8 et du 
9 août 1980. 

Selon le Ministre, l'avis du Conseil d'Etat se fonde sur un 
syllogisme à deux branches, à savoir que le mécanisme de 
financemnet se fonde sur les moyens localisés et que l'excé­ 
dent des moyens financiers localisés sera ensuite attribué 
aux Régions sur base des besoins localisés. Dès lors, estime 
le Ministre, le Conseil d'Etat omet qu'il y a une modifica­ 
tion technique à l'accord du 26 juillet 1983 dans le nou­ 
veau projet. 

Lorsque le Conseil d'Etat mentionne en conclusion que 
ce système déroge à la loi de 1980 de manière implicite, 
même si c'est le cas, la notion « de manière implicite " a 
déjà été rejetée à plusieurs reprises par le législateur et par 
le Conseil d'Etat. 

Concernant l'article 10, § 2, le Conseil d'Etat constate 
qu'il s'agit d'une loi d'habilitation et observe que cette 
habilitation doit s'accompagner d'une double règle, à savoir 
que les arrêtés pris en application de cette habilitation pour­ 
ront abroger, compléter, modifier ou remplacer les disposi­ 
tions légales en matière de privilèges et que après l'expiration 
du pouvoir attribué par la loi en projet, ces arrêtés ne 
pourront être abrogés, complétés, modifiés ou remplacés 
que par une loi ou en vertu d'une loi. 

L'amendement du Gouvernement (Doc. n° 834/11) a été 
rédigé dans ce sens. 

Enfin, le Conseil d'Etat évoque les problèmes soulevés 
par la question de l'identification, avec le maximum de 
précision, du bien sur lequel il est accordé un privilège 
spécial. 

Hierdoor behoudt het s:1IJ0 van de opbrengst van het 
successierecht een nationale bestemming, waardoor tege­ 
moet wordt gekomen ;1a11 het advies van JL· Ra:1J van State "· 

Dat de Rand van Sure, 11;1 de aanpassing van het wets­ 
ontwerp aan het vorige advies van de Raad, toch nog het­ 
zelfde fundamentele bezwaar oppert, heeft zeker te maken 
met het feit dat hij v:111 mening is dat het saldo van Je op­ 
brengst van de successierechten aan de Gewesten wordt toe­ 
gekend. 

De desbetreffende passus uit het akkoord van 26 juli 1983 
is trouwens in het advies integraal overgenomen (zie het 
advies, blz. 4). De Minister herinnert eraan dat, zonder de 
beginselen van het akkoord van 26 juli 1983 op de helling 
te zetten, nochtans een feitelijke budgettaire oplossing bin­ 
nen de begroting van het Ministerie ,·.111 Economische Zaken 
zal worden uitgewerkt, ten einde tegemoet te komen aan 
het bezwaar van de Raad van State. 

De Regering heeft die budgettaire techniek uitgewerkt. Zij 
bestaat hierin dat het saldo van de opbrengst van het 
successierecht, na toepassing van artikel 6 van het wets­ 
ontwerp, op de begroting van het Ministerie van Economi­ 
sche Zaken ingeschreven wordt op een Nationaal Solida­ 
riteitsfonds - Nationale Sectoren in Vlaanderen en op een 
Nationaal Solidariteitsfonds - Nationale Sectoren in Wal­ 
lonië, elk op een afzonderlijk begrotingsartikel. 

De aldus ingeschreven middelen, die zouden overblijven 
na dekking van de finunciêlc lasten voortvloeiend uit de 
cnvcloppeovcrschrijdingen inzake de nationale sectoren. 
worden, op grond van een begrotingsartikel in de begroting 
van het Ministerie van Economische Zaken, opnieuw op een 
afzonderlijke rekening per Gewest overgedragen naar het 
F. 1. Vi-rcconversieluik. 

Dit systeem in het kader van de nationale begroting komt 
tegemoet aan de juridische opmerkingen van Je Raad van 
State en blijft tegelijkertijd binnen de beginselen van het 
akkoord van 26 juli 1983. Er wordt immers, in tegenstelling 
tot war de raad van State ten onrechte denkt, op geen enkele 
wijze een beroep gedaan op " eigen werkingsmiddelen van 
de Gewesten " in de betekenis van de wetten van 8 en 
9 augustus 1980. 

Volgens de Minister steunt het advies van de Raad van 
Sure op een tweeledige sluitrede, namelijk dat het finan­ 
cieringsmechanisme op de gelocaliseerde middelen berust 
en dat het overschot van de gelocaliseerde financiële mid­ 
delen vervolgens, op basis van de gelocaliseerde behoeften, 
aan de Gewesten zal worden toegekend. De Raad van State 
ziet dus, volgens de Minister, over het hoofd dat cr in het 
nieuwe ontwerp een technische wijziging van het akkoord 
van 26 juli 198.1 zit. 
Wa:ir de R.1;1d van State tot besluit zegt dat die regeling 

impliciet van de wet van 1980 afwijkt, dienr te worden aan­ 
gestipt dat, zelfs wanneer dat het gev:11 wu zijn, het be­ 
grip « impliciet " al verscheidene malen door de wetgever 
en door de Raad van State is afgewezen. 
Wat artikel 10, § 2, betreft, stelt de Raad van SL1te vast 

dut het om een opdrachtwet gaat en dat die opdr.icht met 
een dubbele regel gepaard moet gaan, nl. dat de besluiten 
die ter uitvoering van de toegekende opdracht worden uit­ 
gevaardigd, de wettelijke bepalingen betreffende de voor­ 
rechten kunnen opheffen, aanvullen, wijzigen of vervangen 
en dat de betrokken besluiten na het verstrijken van de door 
onderhavige wet toegekende macht niet kunnen worden 
opgeheven, aangevuld, gewijzigd of vervangen dan door of 
krachtens een wet. 
Het amendement van de Regering (Stuk 11' 834/11) werd 

in die zin opgesteld. ' 
De Raad van State benadrukt ten slotte de noodzaak 

om het goed waarop een bijzonder voorrecht is toegestaan, 
met de grootste nauwkeurigheid te omschrijven. 
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Le Gouvernement ;1 déposé un amendement (Doc 
n" 834,11) ;\ l'article 10, § 2, rendant ;\ stipuler que Ic privi­ 
lège portera sur l'ensemble des ressources financières. 

Le Ministre précise qu'il ne s'agit pas des ressources 
budgétaires de l'Etat mais des ressources financières des 
sociétés. 

Un membre constate que l'attitude du Gouvernement, 
confronté pour b troisième fois ;\ un avis négatif du Conseil 
d'Etat ne peut être légère. 

Le Gouvernement Martens V a créé une sorte de turrs­ 
prudence qui a fait du Conseil d'Etat presqu'une Cour 
constitution nel le. 

Selon l'or.treur, le Premier Ministre a érigé le Conseil 
d'Etat en une espèce de garde-fou de b légalité des pou­ 
voirs spéciaux. 

Sentant très bien qu'il s'arrogeait un pouvoir législatif 
qui n'était p;ts Ic sien, Ic Gouvernement a confié au Con­ 
seil d'Er.it un pouvoir qu'aucun gouvernement ne lui a 
jamais confié. 

Le Conseil d'Etat a cautionné b politique des pouvoirs 
spéciaux. Ce n'est qu'à partir de l'accord du 26 juillet 1983 
que s'opéra petit à petit le divorce entre le Conseil d'Et:lt 
et le Gouvernement. Aujourd'hui, le Gouvernement s'efforce 
de donner une apparence de constitutionnalité à son projet. 

Or, ses amendements, s'ils rencontrent les objections mi­ 
neures du Conseil d'Etat, ne répondent pas à l'objection 
majeure qui est l'inconstitutionnalité; le projet devait être 
voté à b majorité des deux tiers. 

Pourquoi, subitement, le Conseil d'Etat deviendrait-il 
une cour 11011 objective ? 

Pourquoi le met-on en cause ? 
Le Conseil d'Etat est d'avis qu'un vote à la majorité 

simple rendrait ce projet inconstitutionnel. 

Le Gouvernement essaye de faire adopter le projet en 
plaçant la Constitution ;\ l'nrricre-plan. C'est un précédent 
très dangereux. On ne peut être " un état de droit à la 
carte ... On a l'impression, poursuit l'orateur, que dans ce 
contexte, l'Etat n'existe plus, Or l'Etat, ce n'est pas le 
Gouvernement. 

Le pouvoir législatif est l'émanation de cet Etat et on ne 
peut négliger ses avis. 

On " saucissonne » la solidarité nationale. Le Gouverne­ 
ment compte procéder par phases successives afin de sur­ 
vivre pendant quelques mois. Cette solidarité doit se négo­ 
oer. 

Le Gouvernement ne peut monopoliser la raison d'Etat, 
ce qu'il fait en s'efforçant de contourner l'avis du Conseil 
d'Et:it. 

Scion l'ornrcur, Ic présent projet vide les régions de leur 
substance. 

Le Ministre maquille une opération qui bouscule les 
institutions. Si un amendement impliquant qu'il faut une 
majorité des 2/3 était déposé, on le déclarerait irrecevable. 

Un membre fait observer que si l'on souhaite que l'as­ 
semblée se prononce, c'est sous la forme d'une prise de posi­ 
tion de l'assemblée plénière que cela doit se faire. 

De Regering dient op artikel 10, ~ 2, een amendement in 
(Stuk 11' 834/11) om te bepalen dat het voorrecht voor het 
geheel van de financiële middelen geldt. 

De Minister verduidelijkt dat het niet om de budgettaire 
middelen van het Rijk gaat, maar om de financiële midde­ 
len van de vennootschappen. 

* ::- * 

Een lid merkt op dat de Regering het feit dat zij voor 
de derde maal met een afwijzend advies van de Raad van 
State af te rekenen heeft, niet licht mag opnemen. 

De Regering-Martens V heeft een soort van jurisprudentie 
ingevoerd waardoor de Raad van State bijna tot een consti­ 
tutioneel hof is gemaakt. 

Volgens spreker gebruikt de Eerste Ministre de Raad van 
State als een beschutting voor de wettigheid van de bijzon­ 
dere machten. 

De Regering, die er zich zeer goed van bewust was dat 
zij zich een wetgevende macht roeéigende die haar niet 
toekomt, heeft aan de Raad van State een bevoegdheid 
toegekend die geen enkele Regering ooit tevoren aan die 
Raad heeft opgedragen. 

De Raad van Srare heeft met de politiek van de bijzon­ 
dere machten ingestemd. Pas vanaf het akkoord van 26 juli 
1983 werd de breuk tussen de Raad van State en de Rege­ 
ring geleidelijk merkbaar en nu spant de Regering zich in 

1 
om aan haar ontwerp Len schijn van grondwettigheid te 
geven. 

Welnu, ofschoon haar amendementen aan minder belang­ 
rijke bezwaren van de Raad van State tegemoet komen, ge­ 
ven ze geen antwoord op het voornaamste bezwaar dat 
door de Raad geopperd wordt, namelijk de ongrondwettig- 

' heid van het ontwerp, dat met een tweederde meerderheid 
moet worden goedgekeurd. 
\Y/aarom zou de Raad van State plots niet meer objectief 

. . , 
ZIJ n . 

Waarom doet men hem afbreuk ? 
. De Raad van State geeft als zijn advies te kennen dat een 
i goedkeuring met een gewone meerderheid dit ontwerp on­ 
grondwettig zou maken. 

De Regering tracht het ontwerp erdoor te krijgen door 
de Grondwet op het achterplan te schuiven en dat is een 
zeer gev:iarlijk precedent, w:111t 7.o ontstaat een « rechts­ 
staat ;1 b carre "· Volgens spreker krijgt men de indruk 
lht er in die context geen Staat meer is en de Staat is de 
Regering niet. 

1 n de wetgevende macht krijgt de Staat een concrete ge­ 
stalte en die macht mag niet op de achtergrond worden ge­ 
schoven. 

De nationale solidariteit mag niet stuksgewijze behan­ 
deld worden, doch men moet erover onderhandelen. 

De Regering mag her staatsbelang niet monopoliseren, 
wat zij wel degelijk doet als zij het advies van de Raad 
v;111 State tracht te omzeilen. 

Volgens spreker holt dit ontwerp de gewesten volkomen 
uit. 

De Minister verpoelijkt een operatie die de instellingen 
overhoop haalt. Moch er een amendement ingediend worden 
l1111 een tweederde meerderheid te eisen, dan zou het niet 
ontvankelijk worden verklaard. 

Een lid merkt op dat, indien men wenst dat de vergade­ 
ring zich uitspreekt, dar moet geschieden in de vorm van 
een gemeenschappelijk standpunt van de plenaire verga­ 
dering. 
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L'orateur precedent réaffirme que s;l convrcnun est qu'il 
faut une majorité spéciale. Il évoque ensuite k § 2 de l'arri­ 
clc 10 qui concerne le privilège des bailleurs de fonds. Le 
privilège s'applique aux ressources des droits de succes­ 
sion. 

S'agit-il des ressources globalisées des droits de succes­ 
sion flaruands, wallons et bruxellois ? 

Le Ministre (F) répond par la négative et renvoie à l'arti­ 
cle 6, deuxième alinéa. 

Le Ministre (F) précise que l'amendement du Gouverne­ 
ment déposé suite ,\ l'avis du Conseil d'Etat ne va pas dans 
le sens d'un retrait du texte initial mais le précise en indi­ 
quant que c'est l'ensemble des ressources financières de la 
société qui constituera l'assiette du privilège. Il s'agit de 
tous les meubles incorporels dont chaque société sera pro­ 
priétaire. 

Un autre membre estime qu'il n'y a juridiquerncnr rien 
à redire au texte proposé par le Gouvernement. Cc texte 
ne doit pas, juridiquement, être comparé ,1 l'accord du 
16 juillet 1983. D'autre part, le texte n'implique aucune 
fédéral isarien. D'aucune prétendent que, dans les faits, c'est 
le cas. 
Toutefois, cela ressemble à de I' « évasion juridique ». On 

élude une disposition juridique par une manipulation budgé­ 
taire. Mais alors, il faudra chaque année une inscription 
budgétaire. Et c'est là une base de départ peu stable. 

Le Ministre (N) précise que la technique de ristourne doit 
obligatoirement être réinscrite chaque année au budget de 
l'Etat. L'inscription des ristournes au budget est impérative. 
La loi du 8 août 1980 impose un minimum de ristournes, qui 
doivent figurer au budget des Voies et Moyens. Le projet a 
l'examen prévoit lui aussi une inscription obligatoire, mais 
cette fois au budget des Affaires économiques. 

Selon un membre, il y a en tout cas une différence fonda­ 
mentale. Le Gouvernement a défini le privilège spécial dont 
il est question .1 l'article 10, alinéa 2. Mais qu'entend-on 
par les ressources financières des sociétés ? 

Qu'adviendra-r-il si le capital est, certes, souscrit par la 
S. N. S. N., mais n'est pas intégralement libéré au moment 
où s'exerce Ic privilège ? 
L1 responsabilité d'une filiale pour fautes de gestion peut 

parfois être étendue à son holding. Le créancier privilégié de 
la S. N. S. N. pourra-r-il, de la même manière, mettre en 
cause l'Etat ? 

Un autre membre comprend que l'on puisse avoir une opi­ 
nion différente de celle du Conseil d'Etat, à condition de res­ 
ter logique avec soi-même. L'avis renferme d'ailleurs un cer­ 
tain nombre de points discutables. Mais on ne peut min 
plus faire dépendre tout le projet de l'article 7, et donc de 
l'accord politique du 26 juillet 1983. L'article 7 n'impose 
d'ailleurs que l'inscription d'une section particulière au bud­ 
get des Affaires Economiques; il n'impose aucune régiona­ 
lisation que ce soit .. Un autre gouvernement, qui ne s'esti­ 
merait pas lié par l'accord du 26 juillet pourrait, sur hase 
de ce texte, faire tout autre chose. 

A cet éaard, Ic Conseil d'Etat s'est prononcé sur les in­ 
tentions. Il l'a fait, précisément, parce que le texte de l'arti­ 
cle ï est si vague. Si l'on avait énoncé les intentions réelles 
à l'article 7, il aurait fallu une majorité spéciale. 

Il est évidemment toujours possible de décider que la 
matière conserve son caractère national. Majorité simple 
et régionalisation ne vont pas de pair. On veut instaurer 
une pseudo-régionalisation. 

Cette solution n'est pas une régionalisation de fait. 

De vorige spreker geeft nogmaals als zijn overnugmg te 
kennen lht een bijzondere meerderheid vereist is. Vervol­ 
gens heeft hij het over § 2 v,111 artikel 10, die betrekking 
heeft op het voorrecht van de kredietverschaffers, een voor­ 
recht dat van toepassing is op de opbrengst van de succes­ 
sierechten. 

Betreft het hier de gezamenlijke opbrengst van de suc­ 
cessierechten in Vlaanderen, Walloni-ë en Brussel ? 

De Minister (F) antwoordt ontkennend en verwijst naar 
artikel 6, tweede lid. 

De Minister (F) preciseert dat het regeringsamendement 
dat naar aanleiding van het advies van de Raad v;111 State in­ 
gediend werd, niet de intrekking vun de oorspronkelijke 
tekst beoogt, doch hem nader toelicht door te bepalen dat 
her geheel van de financiële middelen v;111 de vennootschap 
het voorwerp van het voorrecht zal uitmaken. Het betreft 
hier alle immateriële roerende goederen die aan iedere ven­ 
nootschap zullen toebehoren. 

Een ander lid is v,111 oordeel dat de door de Regering 
voorgestelde tekst juridisch correct is. De tekst moet immers 
juridisch niet aan het akkoord ,·,m 26 juli 1983 getoetst 
worden. Anderzijds houdt de tekst geen federalisering in. 
Sommigen beweren dar dar in de feiten wél zo is. 

Dat lijkt evenwel op « juridische evasie». Men ontwijkt 
een juridische bepaling via een begrotingsmanipulatie. Maur 
dan moet men dat telkenjare opnieuw in de begroting 
inschrijven. En dar is een weinig stabiel uitgangspunt. 

De Minister (N) preciseert dat de ristcurneringstechniek 
ieder jaar opnieuw verplichtend in de rijksbegroting moet 
ingeschreven worden. De inschrijving van de ristorno's in 
de begroting is verplicht. De wet van 8 augustus 1980 legt 
een minimum aan ristorno's op, die in de Rijksmiddelen­ 
begroting moeten worden ingeschreven. Dit wetsontwerp 
voorziet eveneens een verplichte inschrijving, maar dan in 
de begroting van Economische Zaken. 

Volgens een lid is er in ieder geval een fundamenteel 
verschil. De Regering heeft het bijzonder voorrecht waarvan 
sprake in artikel 10, lid 2. nader omschreven. W,lt 
wordt er echter bedoeld met de financiële middelen van de 
vennootschappen ? 
War zal cr gebeuren indien het kapitaal weliswaar onder­ 

schreven wordt door de N.M. N. S., maar niet volgestort 
is op het ogenblik dat het voorrecht uitgeoefend wordt ? 

De aansprakelijkheid van een filiaal voor beheersfouten 
kan soms doorgetrokken worden naar de moederholding. 
Kun de voorrechrhoudcr t.o.v. de N.M. N. S. op die wijze 
ook hij de Staar terecht ? 

Een ander lid kan aanvaarden dat men cr een andere 
mening op nahoudt dan de Raad van State, al moet men 
daarin logisch blijven met zichzelf. Het advies bevat overi­ 
gens een aantnl betwistbare punten. Het gaur ook niet op 
het hele ontwerp afhankelijk te maken van .irtikcl 7, dus 
van het politiek akkoord van 26 juli 1983. Artikel ï ver­ 
plicht trouwens alleen tot een inschrijving in de afzon­ 
derlijke sectie in de begroting Economische Zaken, 
maar helemaal niet tot welke regionalisering dan ook. Een 
andere regering die zich niet door het akkoord van 26 juli 
1983 gebonden acht kan met deze tekst heel andere dingen 
doen. 

Op dat punt heeft de Raad van State zich over de inten­ 
ties uitgesproken. Dat is juist gebeurd omdat artikel 7 zo 
vaag is. Als men de werkelijke bedoelingen in artikel 7 had 
verwcord, was een bijzondere meerderheid vereist geweest. 

Het is natuurlijk ook mogelijk dat men de optie neemt 
om de materie inderdaad nationaal te houden. Gewone 
meerderheid en regionalisering gaan niet samen. Nu wil men 
een pseudo-regionalisering invoeren. 
Deze regeling is geen feitelijke regionalisering. 
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Le texte actuel n'exige effectivement qu'une rnujoriré ordi- 
11;\Îre, 111;\Îs dans œ cas, la matière demeure nationale et 
il m· faut pas prétendre que l'on inst.iure une régiona­ 
lisation Je fait. 

Etant donné que, d'après les déclarations du Ministre (N), 
le privilège des créanciers est limité aux ressources fi11;111- 
cièrcs des filiales de Li S. N. S. N., un membre estime qu'il 
faudra que le capital des sociétés évolue en même temps que 
leurs charges d'emprunt. Il s'ensuivra que le capital de ces 
filiales comportera en permanence une partie non libérée. 

Le Ministre des Affaires économiques souligne que Ic 
Gouvernement J l'intention de libérer immédiatement Ic 
capital à concurrence de 200 millions de F. La plus grande 
partie des moyens financiers dont les filiales pourront dis­ 
poser proviendra cependant des transferts annuels du bud­ 
get des Affaires économiques. 

Le membre estime néanmoins qu'il subisre un problème, 
même si l'on tient compte de cet élément. Etant donné qu'il 
s'agit d'un montant :'t accorder annuellement, il se pourrait 
- par exemple si les fili.ilcs croulaient en raison d'une mau­ 
vaise gestion - qu'à un moment donné il n'y ait plus d'ac­ 
tifs sur lesquels le privilège pourrait s'exercer du fait qu'il 
ne serait plus rr.msfén, de crédits budgétaires. Les banques 
n'accepteront jamais une g.ir.mrie aussi aleatoire à moins 
qu'elles ne reçoivent l'ussurnucc que Ic Gouvernement con­ 
tinuera à transférer des crédits budgétaires même après la 
faillite des filiales. Mais il s'agirait alors d'une véritable ga­ 
rantie de l'Etat. 

Le Ministre des Affaires économiques précise que les 
modalités du transfert des moyens budgétaires aux filiales 
devront faire l'objet d'un arrêté d'exécution et que des négo­ 
ciarions sont en cours avec les banques. 

Le membre voudrait connaitre le contenu de cet arrcre 
d'exécution. Il constate qu'npparernmenr le Gouvernement 
ne sait pas encore dans quelle mesure il souhaite s'engager. 

Le membre fait enfin observer que dans les articles 10, 
§ 2, et suivants le Gouvernement demande une nouvelle fois 
des pouvoirs spéciaux. 

Le Gouvernement parvient à disposer en permanence de 
pouvoirs spéciaux dans divers domaines. Les pouvoirs spé­ 
ciaux risquent de devenir Li règle plutôt que l'exception, ce 
qui, selon le membre, constitue une évolution dangereuse. 

Un autre memhre constate que, d'un point de vue poli­ 
tique, il s'est produit une évolution curieuse et révélatrice. 
Les partis flamands, y compris ceux de l'opposition, s'accor­ 
dent pour estimer que la majorité spéciale n'est pas requise 
et que le Conseil d'Etat a tort. Cela prouve à suffisance 
que le projet en question est favorable ,'t la Flandre. 

En fait, on va réaliser une véritable régionalisation des 
secteurs nationaux par le vote d'un projet à la majorité 
simple. 

Le membre invite les partis francophones de la majorité 
à y réfléchir. Avant qu'on ne s'en rende compte, tous les 
garde-fous seront renversés et d'autres matières seront ré­ 
gionalisées par une majorité simple (par exemple l'enseigne­ 
ment). 

Le membre estime également qu'il ne faut pas suivre 
aveuglément les avis du Conseil d'Etat. Cependant, dans 
une matière aussi importante que celle-ci, on ne peut pas 
se permettre d'ignorer totalement tel avis. 

L'intervenant fait observer que certains partis de la majo­ 
rité ont toujours fait grand cas de l'intangibilité des avis du 
Conseil d'Etat. Or, voilà que, tout à coup, ils ne s'en 
soucient plus. Selon lui, les choses sont claires : la proposi­ 
tion de loi Van den Brande a été rejetée .'t l'époque sans 

De huidige tekst vereist inderdaad slechts een gewone 
meerderheid, 111;1ar d.in houdt men de rn.ircrie ook n.uio­ 
n.inl en moet men niet beweren dat er een feitelijke regiona­ 
lisering zal ingevoerd worden. 

. Aangezien het voorrecht van de schuldeisers volgens de 
verklaring van de Minister (F) beperkt i, tot de financiële 
middelen van de dochrermaarschuppiien \'311 de N.M. N. S., 
meent een lid dat het noodzakelijk z;1] zijn het k.ipitnal van 
deze vi!dernemingen voortdurend mee te bren evolueren met 
hun lcningplnsr. Dit zal er zijns inziens toe leiden Jat bij de 
filialen permanent een stuk kapitaal niet volgestort is. 

De Minister van Economische Zaken wijst het lid erop 
dat het de bedoeling v:111 de Regering is het kapitaal ten 
belope van 200 miljoen onmiddellijk vol te storten. Het be­ 
l.murijksrc deel van de financiële middelen waarover de 
dochtcrmnatschappijcn zullen kunnen beschikken, zal ech­ 
ter bestaan uit hetgeen [narlijks uit de begroting van Econo­ 
mische Zaken wordt overgedragen. 

Ook in die veronderstelling blijft er volgens het lid echter 
nog een probleem bestaan. Aangezien her om een jaarlijks 
roe te kennen bedrag gaat, bestaat steeds de mogelijkheid 
dat - wanneer de filialen bv. door slecht beheer ten onder 
gaan - cr op een bepaald ogenblik geen activa meer zullen 
zijn waarop het voorrecht speelt; er zullen immers geen be­ 
groringskredicren meer worden ovcrgern.mkr. De banken 
zullen een zo wankele zekerheid nooit aanvaarden, tenzij 
1.011 worden gegarandeerd dat de Regering begrotingskre­ 
dieten blijft overschrijven, ook nadat de filialen overkop 
zijn gegaan. In dat geval zou het echter om een feitelijke 
staatswaarborg gaan. 

De Minister van Economische Zaken verklaart dat om­ 
trent de modaliteiten van de overdracht van begrotingsmid­ 
delen aan de filialen nog een uitvoeringsbesluit moet wor­ 
den getroffen en dat er nog onderhandelingen met de ban­ 
ken aan de gang zijn. 

Het lid zou de inhoud van dat uitvoeringsbesluit willen 
kennen. Hij constateert dat de Regering blijkbaar zelf nog 
niet weet hoever zij wil gaan. 
Tot slot van zijn betoog maakt hetzelfde lid erop attent 

dat er in artikel 10, § 2, en volgende, andermaal bijzondere 
machten worden gevraagd. 

De Regering slaagt erin zowat permanent over volmach­ 
ten te beschikken op allerlei gebieden. De bijzondere mach­ 
ten dreigen regel te worden in plaats van uitzondering, wat 
volgens het lid een gevaarlijke cntwikkeling is. 

Een ander lid constateert dat er zich een uit politiek 
oogpunt merkwaardige en relevante ontwikkeling heeft voor­ 
gedaan. De Vlaamse parrijcn, ook de oppositie, zijn het er 
thans over eens dat geen bijzondere meerderheid vereist 
is en dat de Raad van State ongelijk heeft. Hieruit blijkt 
afdoende dat het gaat om een ontwerp dat voor Vlaanderen 
gunstig is. 

Er wordt bij gewone meerderheid een feitelijke regiona­ 
lisering van de nationale sectoren tot stand gebracht. 

De Franstalige meerderheidspartijen zouden zich hierover 
volgens spreker moeten bezinnen. Vóór men het weet is het 
hek van de dam en worden ook andere beleidsvormen 
(bv. het onderwijs) met gewone meerderheid geregionali­ 
seerd. 

Spreker is het ermee eens dat de adviezen van de Raad 
van State niet klakkeloos moeten worden gevolgd. ln een 
uiterst belangrijke zaak als deze kan men het zich echter 
niet permitteren een dergelijk advies zonder meer naast 
zich neer te leggen. 

Bepaalde meerderheidspartijen hebben volgens spreker 
steeds met de onaantastbaarheid van de adviezen van de 
Raad van State geschermd. Nu wijken zij daar opeens van 
af. Het gaat zijns inziens om een duidelijke zaak : het wets­ 
voorstel Van den Brande stuitte destijds op een ondubbel- 
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ambiguïté par tous les partis francophones; ,\ présent, on 
veut faire accepter le contenu de cette proposition J b 
majorité simple, au mépris de toutes les règles constitution­ 
nelles. 

L'intervenant estime que l'accord du 26 juillet 1983 consti­ 
tue le cœur du problème. Il ne comprend pas tJUe le Gou­ 
vernement s'étonne que le Conseil d'Etat se soit penché sur 
le contenu de cet accord. Le Gouvernement ne dit-il pas lui­ 
même qu'il faut considérer le projet comme la traduction 
de cet accord ? 

De la philosophie de l'accord, on a, selon le membre, 
sans conteste conservé le principe que l'industrie sidérur­ 
gique wallonne ne recevrait plus aucun franc flamand, ce 
qui aura immédiatement des conséquences dramatiques pour 
la sidérurgie. Il est inouï, selon lui, que la loi du 8 août 
1980 soit ainsi modifiée à la majorité simple et que l'on 
réalise une régionalisation de fait dans laquelle le pouvoir 
de décision appartient non pas aux instances de la Région 
wallonne, mais au Gouvernement national dominé par la 
Flandre. 

Le membre souligne que, s'il faut un vote à la majorité 
spéciale, ce n'est pas seulement en raison de considcrarions 
juridiques, mais surtout afin d'éviter que les francophones 
n'aient plus rien à dire au sein de l'Etat belge. 

Le membre demande aux partis francophones de la majo­ 
rité de prendre garde à ne pas céder au chantage qui 
consiste à dire que la faillite de la sidérurgie wallonne est 
inéluctable si le présent projet n'est pas voté et qu'il se 
produit un incident politique. 

Un autre membre estime que les considérarions émises 
par le Conseil d'Etat dans son avis le plus récent (Doc. n" 
834/10) à propos de l'article 10, § 2, sont une réaction 
logique à un projet qui essaie d'allier l'eau et le feu: on veut 
instaurer de facto une régionalisation qui n'en esr pas une 
de [ure. C'est là, poursuit l'intervenant, l'essence même du 
projet et c'est à ce propos que le Conseil d'Etat s'est pro­ 
noncé. 

Il s'agit en effet, à son avis, d'une régionalisation de fait, 
tant en ce qui concerne l'origine qu'en ce qui concerne l'af­ 
fectation des moyens. La grande différence toutefois par rap­ 
port à une vraie régionalisation, c'est que les décisions con­ 
tinuent à être prises par le Gouvernement narional. L'inter­ 
venant considère que cela place la Wallonie en régime colo­ 
nial, car au niveau national, c'est la volonté de b majorité 
flamande qui prévaut. Il somme tous les partis francopho­ 
nes de ne pas collaborer à une sorte de régionalisation qui 
n'offre même plus les faibles garanties prévues en 1980 
pour les Francophones. 

Enfin, il tent à souligner que le projet ne prévoit stricte­ 
ment rien pour Bruxelles. Il estime qu'il est inouï que l'arti­ 
cle 107 quater de la Constitution ne soit de toute évidence 
toujours pas appliqué à Bruxelles. 

Selon un autre membre, les importantes divergences de 
vues sur le projet sont dues à l'obscurité du texte. Celui-ci 
ne permet pas de dire dans qu'elle mesure l'esprit de l'accord 
du 26 juillet 1983 a été respecté. Il semble que l'élément 
« régionalisation » se soit estompé progressivement au 
cours des différents stades par lesquels le projet est passé. 

Il faut, selon l'intervenant, que le Gouvernement prenne 
position : ou bien il accepte l'avis du Conseil d'Etat et, dans 
ce cas, le projet ne peut être adopté qu'à la majorité spé­ 
ciale, ou bien il le rejette, et il doit alors reconnaître publi­ 
quement qu'il n'est pas question de régionalisation, ce qui 
signifie qu'il prend le contre-pied de l'avis de l'Exécurif fla­ 
mand. 
A la question de savoir s'il y a ou non régionalisation, le 

Gouvernement répond différemment suivant qu'elle est po­ 
sée par des Francophones ou des Néerlandophones. Il ne dit 
pas clairement si le financement des secteurs nationaux et le 

· pouvoir de décision en la matière (comités régionaux) ont 

zinnige afwijzing door alle Frunstnlige partijen. Thans wil 
men, in strijd met alle grondwettelijke regels, de inhoud van 
dit voorstel er met gewone meerderheid doordrijven. 

Het akkoord van 26 juli 1983 is volgens spreker de kern 
van het probleem. Hij begrijpt niet dar het de Rcucrinc 
verbaast dat de Raad van State de inhoud ervan "heet~ 
onderzocht. De Regering zegt immers zelf dat het ontwerp 
moet worden beschouwd als de vertaling van dat akkoord. 

Van de filosofie van dat akkoord is volgens het lid in 
ieder geval de idee behouden dat cr geen enkele Vlaamse 
frank meer naar de Wa:1lse staalindustrie zal gaan. De 
gevolgen hiervan zullen zich in de staalsector onmiddellijk 
op dramatische wijze laten gevoelen. Het is ongehoord, aldus 
het lid, dat de wet van 8 augustus 1980 zo hij gewone 
meerderheid wordt gewijzigd en dur een feitelijke rcgiou.i­ 
lisering tot stand wordt gebracht waarbij echter de beslis­ 
singsbevoegdheid niet hij de instanties van het Waalse 
Gewest maar hij de door Vlaanderen gedomineerde nationale 
overheid I igt. 
Het eisen van een bijzondere meerderheid is volgens spre­ 

ker daarom niet alleen om juridische redenen noodzukcijk, 
maar vooral om te voorkomen dat de Franstaligen in de 
Belgische Staat helemaal niets meer te zeggen zouden hebben. 
Het lid waarschuwt de Franstalige meerderheidspartijen 

niet roe te geven aan de chantage die erin bestaat te zeggen 
dat de Waalse staalindustrie onherroepelijk failliet gaat, 
wanneer dit ontwerp niet wordt goedgekeurd en er zich 
een politiek incident voordoet. 

Een ander lid meent dat de overwegingen die de Raad 
van State in zijn meest recente advies (Stuk n' 834/ 10) aan 
artikel 10, § 2 wijdt, een logische reactie zijn op een ontwerp 
dat water en vuur probeert te verzoenen : men wil de facto 
een regionalisering rot stand brengen die cr de jure geen 
is. Dat is het wezen v:111 het ontwerp, en daarover heeft de 
Raad van State zich ook uitgesproken, aldus het lid. 

Het gaat zijn inziens inderdaad om een feitelijke regiona­ 
lisering, zowel wat de oorsprong van de middelen als wat de 
besteding ervan betreft. Het grote verschil met een echte 
regionalisering is echter dat het nog de nationale Regering 
is die de beslissingen neemt. Dit brengt Wallonii: in een 
koloniale situatie, volgens spreker, want op nationaal vlak 
geschiedt de wil van de Vlaamse meerderheid. Spreker waar­ 
schuwt alle Franstalige partijen niet mee te werken aan een 
soort van regionalisering waarbij zelfs de kleine waarborgen 
waarin in 1980 voor de Franstaligen was voorzien, komen 
te vervallen. 
Tenslotte wijst het lid erop dat in het ontwerp in geen 

enkele regeling voor Brussel is voorzien. Hij noemt het on­ 
gehoord dar artikel 107,J11<1ter van de Grondwet voor Brussel 
blijkbaar nog altijd niet geldt. 

Volgens een ander lid vinden de zeer uiteenlopende opi­ 
nies over het ontwerp hun oorsprong in de onduidelijkheid 
1,111 .le tekst. Het blijkt geenszin» in hoeverre de geest van 
het akkoord van 26 juli 1983 is gerespecteerd. Het element 
regionalisering lijkt in de verschillende stadia die het ont­ 
werp heeft doorlopen, geleidelijk te zijn verdwenen. 

De Regering moet volgens spreker positie kiezen : ofwel 
gaat zij akkoord met het advies van de Raad van State en 
moet het ontwerp met bijzondere meerderheid worden aan­ 
genomen, ofwel niet, maar dan moet zi_j openlijk toegeve~~ 
dat er van regionalisering geen sprake 1s, en dan komt ZIJ 
in conflict met het advies van de Vlaamse Gewestexecu­ 
tieve. 
Over de vra;1g of er al dan niet sprake is van regiona­ 

lisering spreekt de Regering zichzelf te~en, naargelang zij 
ondervraagd wordt door Franstaligen ot door Nederlands­ 
taligen. Noch omtrent de financiering van de nationnle sec­ 
toren, noch omtrent de beslissingsbevoegdheid dienaangaan- 
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un c.i r.tctèrc t1;1tio11;1I ou rL:gion;d. Or, il fout absolument 
que les choses soient cl.ures pour que l'on puisse rencontrer 
les obj,·,tions de l'Fxccutif Il.un.ind. 

L'inrervcnunt voudr.iit enfin savoir si les arrctcs Je pou­ 
voirs spéciaux que l'on prendra en application de Li pré­ 
sente loi en projet seront soumis :1 l'avis des Exécutifs. 

Un autre membre déclare que b " colouisnrion " de Li 
Wallonie, :1 laquelle 1111 membre a t.rit allusion, est 1111 fait. 
Cc qui différencie profondément b Flandre et b \\hllonie 
dans Ic cidre du présent projet de loi qui instaure une regio­ 
nalisarion de fait des ressources tout en laissant Ic pou­ 
voir de décision :1 l'Etat ccnrr.rl. c'est que la majorité est b 
même en Flandre qu'au niveau 11atio11;1I, alors qu'elle est 
différente en Wallonie. Autrement dit, la rnajoriré wallonne 
ne pourra pas prendre elle-même de décisions :1u sujet Je 
ressources d'origine w;1l101111t· consacrées ;1 des objectifs w:11- 
lons. 

Le membre constate par ailleurs qu';'i bien des égards Ic 
Gouvernement 11':1 pas encore précisé la portée du projet. 
Plusieurs aspects importants doivent encore être réglés par 
arrêté rov.rl et certains doivent même encore faire l'objet 
de négociations. 

Selon l'intervenant, le rejet de l'avis négatif du Conseil 
d'Etat pourrait bien servir un jour de précédent. Il se pour­ 
rait, comme il croit pouvoir le déduire d'une allocation ra­ 
diodiffusé du Ministre ("), que les avis du Conseil d'Etat 
dans certaines matières linguistiques concernant les corn­ 
munes à facilités ne soient pas non plus acceptés automati­ 
quement. 

Il appelle enfin les partis francophones à ne pas céder 
au chantage. 

Un autre intervenant estime qu'il fout considérer qu'il est 
impossible de p, océder :\ une véritable régionalisation insti­ 
tutionnelle des secteurs nationaux. Le sort réservé à la 
proposition Van den Brande le prouve bien. C'est ;1 la lu­ 
mière de cet élément quïl faut mesurer la valeur du présent 
projet. 

Ce qui importe, c'est de voir dans quelle mesure Ic pro­ 
jet est conforme à la décision du 26 juillet 1983. Pour ce 
faire, il faut regarder les textes ainsi que les faits. Le projet 
comporte certes des éléments de régionalisation, mais ils ne 
sont pas suffisamment précis. 

ri )' est remédié par les précisions que le Ministre (F) a 
données ;1 propos de la technique budgétaire qui sera appli- li 

quée. Il est à présent clair, d'après l'intervenant. que la 
provenance et la destination des moyens sont régionales. Le 
solde sera inscrit ;1 un compte spécial, comportant une sec­ 
tion distincte pour chaque région, et sera destiné au F. R. 1., 
secteur reconversion, sur lequel les régions auront des droits 
de tirage directs. 

Le même membre estime qu'il y a désormais un accord 
politique, en dehors du texte Je l'article 7, qui répond aux 
préoccupations de son groupe. Peut-être b solution n'est­ 
elle pus idé.rl«, mais vile est probablement L1 meilleure pos­ 
sible. Elle offre aussi les garanties égales exigées par 
l'Exécurif fl.un.md ,1 propos de la desrin.irion des moyens. 
Le budget des Affaires économiques est une loi et il y a un 
accord politique sur l'utilisation annuelle des crédits en 
question inscrits ,1 cc budget. 

L'intervenant propose ensuite une amélioration technique 
à l'article 10. Au § 1,·r, deuxième alinéa, il serait préférable 
de placer Ic membre de phrase « ,1 l'exclusion cependant 
de l'ccrroi de la garantie de l'Etat " tout à la fin de l'alinéa. 
Il lui semble que le texte serait ainsi plus clair. 

JI conclut qu'il ressort :1 suffisance des avis du Conseil 
d'Etat et de la discussion que le projet constitue un pas 
irréversible dans la voie de b poursuite de b r cgionulisation. 

Je (rcuiou.ilc 111in1sîLTL·o111i1l'S) biedt het ontwerp duidelijk­ 
he1,i m cr het 11.11 j"11.1.11 of rq~1011;1:1l kurnkter cn·.111. Die 
dui,klijkhL·id is cchn-r .1hsol1111t' vcrci-r om .t.in de bezwaren 
1 .111 de Vlaamse executieve tegemoet re komen. 
Tenslotte wenst het lid te 'vernemen of alle bijzondere 

m.rchrcubcsluitcn die op grond v.in deze wet te vcrw.ich­ 
ren zijn voor advies a.m de Executieven zullen worden 
vooruclcud. 

VcJge,\s een ander lid is de reeds genoemde " kolonise­ 
ring .. \:111 \X1allonii: een frit. Een bei:i\1grijk vcrschi] tussen 
VL;:lllderen en Wallonië in her kader v~111 het onderhavige 
ontwerp, tlat een feitelijke regionalisering v.in de middelen 
mer behoud van de n.uiou.ilc beslissingsbevoegdheid in­ 
voert, is dat de nationale meerderheid ook in Vlaanderen 
een meerderheid heefr, muur in \X';1Jlonii.; nier, De \'Cuise 
meerderheid zal m.a.w. niet zelf kunnen beslissen over mid­ 
clclen 1·:111 \'('a:1lsc oorsprong die voor \X':ul,e doeleinden 
worden besteed. 

Voorts constateert her lid dat de Regering op tal van 
punten nog in het vag.: blijft over de draagwijdte v:111 het 
ontwerp, Allerlei bel.uigrjjkc aspecten moeten nog bij ko­ 
ninklijk besluit worden gcregt·IJ of cr moeten nog onder­ 
handelingen over worden gevoerd. 
Het negeren van het negatieve advies van de Raad van 

1 State zou' volgens spreker \\'cl cens een precedent kunnen 
worden. De st.mdpunrcn v.m de Raad van State i111.:1ke 
rnalkwcsties in facilircircngcrnccnrcn zullen misschien in de 
toekomst ook niet meer .iurorn.itisch worden aanvaard, 
zoals spreker uit een r.u'iorocspr.iuk van de Minister (F) 
meent te mogen afleiden. 
Tenslotte roept spreker de Franstalige partijen op niet 

toe te geven aan chantage. 
In Je ogen 1·;111 een ander lid moet men ervan uitgaan 

dur een echte institutionele regionalisering v.in de nationale 
1 sectoren niet h.ialbaar is, zoals uit het lot van het voorstel 
Van den Brande gebleken is. In dat lichr moet de waarde 
van het huidige ontwerp worden afgewogen. 

\Vaar het op aankomt is het ontwerp te toetsen aan de 
beslissing van 26 juli 1983. Daartoe moet men de teksten 
bekijken en de feiten nagaan. In het ontwerp zelf zaten 
wel elementen van regionalisering, maar onvoldoende dui­ 
delijk. 

Door de precisermgen die de Minister (F) heeft gegeven 
omtrent de budgettaire techniek die op grond Lm artikel 7 
zal worden toegepast, wordt dit euvel verholpen. Thans is 
duidelijk, aldus her lid, dur herkomst en besrcnuning van de 
middelen regionaal zijn. Het s:1ldo wordt ingeschreven op 
een bijzondere rekening. met een :1fzonderliikc sectie voor 
ieder ge\\-cst, en \\·orLÎt bestemd voor het ·F. l. V., sector 
reconversie, waarop dt: ge\\'esten rechtstreekse rrckkinus- 
rechten hebben, ' ' 

Er is, volgens spreker, thans een politiek akkoord - bui­ 
ten de tekst v.in artikel 7 - tbt ;1;111 de ho.on'.ll11l'id v,111 
:1ij11 tr.ictic tegemoetkomt. \X'L·llicht is dt· regelingniet ideaal, 
111;1;1r 11·;1;1rsi'.·hijnlijk is 1.ij de beste die haalbaar is. De rege­ 
lin,.'. biedt ook de wettelijke w.tarhorgcn die door de Vlaamse 
Executieve werden geëist in verband met de bestemming van 
de middelen. De begroting v.in Economische Zaken is een 
wet, en er is een politiek akkoord over de inurlijksc opne­ 
ming van Je desbetreffende kredieten in Jie begroting. 

Bij artikel 10 stelt het lid een technische verhcrcring voor. 
In § 1, tweede lid, meent hij dat de zinsnede " met uitslui­ 
ting nochtans van de toekenning van de Staatswaarborg " 
beter helemaal achreraan het lid wordt gepla.usr. Dit lijkt 
hem duidelijker. 

Het lid besluit dat uit de adviezen van de Raad van State 
en uit de bespreking afdoende blijkt d:it met het ontwerp 
een onomkeerbare stap naar een verdere regionalisering 
wordt gezet. 
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Un .uurc nu-mbrc 'L' rdi:rc ,1t1, oh,L-rv,1tions du Conseil 
d'Etat ,'i prnp.i, du pri1·ili:ge S('l'ci;1I (Doc. 11" 8.14./JO). Il 
rappelle ,'i eer L:g,Hd k, pri11<:q'L'S jmidiquL's d,11is Ic dorn.tinc 
des sùrctC:·s rL:clks. On 11',1 ,1ppliq•1C:• ici .iucunc Lk, no111- 
brcuscs sùrct.:•, existantes. Par coutre, 011 prévoit un privi­ 
h\~c ",pl<·ial ». 

,\LiilltL'S quc,tions ,uh,i,tcnt ,'i ,·e sujet. On crée deux fi­ 
li.iles de Li S. N. S. N. L't le privilège jouera pour les clctrcs 
de Cl'S so,·iùcs. Quelle. -vronr b nature et b forme juri­ 
diques de ces so,iC:·tés ? Sur quoi k privilège porrcra-t-il, sur 
quels moyens ? 

L'intcrvcn.mr juge pertinente l'observation du Conseil 
d'Etat à cc propos. A son avis, il faudra élaborer un mé­ 
canisme financier et iuridiquc particulier pour régler l'up­ 
plicarion de cc privilcg«. Sinon 011 court le risque d',1boutir , 
à l'insécurité juridique l.1 plus gr;111dc et de vider totalement 
de son sens Li IL-gisL1ti,lll en matière de sùreres. 

D'après un autre membre, il manquait déjà quelque 
chose ,1 l'accord du 26 juillet 1983, mais depuis lors. cela 
a été de mal en pis. L',H.:u1rd était déji1 quelque peu .unhigu, 
m.iis, aprvs les projet, successifs, 011 se trouve d,1ns l'arn­ 
biguitc Li plus complete. Ccrr.un, clcmcnr« de l'accord ont 
totalement disparu du projet, d'autres figurent encore dans 
l'exposé des motifs m.ri-. non plus dans le texte même 
du projet. Cependant, k Couvcrncmcnr .iffirrnc qu'il exc­ 
cutcru l'accord dans sa totalité. D'nprcs l'inrerven.mr, c'est 
là une situation très singulière. 

Le membre considère du reste que Ic Gouvcrncmcnr 
surestime les possibilités d'cxccutcr des déments de l'ac­ 
cord pur voie budgétaire. Cette solution suppose en effet 
Ic maintien de la m.ijoriré et se heurte au problème de 
l'annualité du budget. 

Le membre estime que c'est témoigner de bien peu de 
respect à l'égard des institutions que de n'avoir demandé 
l'avis des Exccurifs sur l'accord sidérurgique qu'après sa 
signature. 

En ce qui concerne Ic privilège spécial, Ic membre estime 
que toutes les subrilirés des textes n'ont pas de sens, étant 
donné que. vu Li fragilité de Li garantie offerte, les banques 
ne seront pas disposées ,'\ collaborer. Selon lui, le Gou­ 
vernement en est conscient et il choisira sans doute d'obliger 
les organismes publics de crédit ,'i collaborer, avec toutes les 
conséquences néfastes que cela aura pour ceux-ci. 

Mec betrekking tot het bijzondere voorrecht merkt het 
lid op dat alle subtiliteiten in de teksten zinloos zijn, want 
dat de banken wegens de wankelbaarheid van de geboden 
garantie toch niet bereid zullen zijn mee te werken. De 
Regering weet dit echter, aldus het lid, en zal er wellicht 
haar toevlucht toe nemen de openbare kredietinstellingen 
tot medewerking te verplichten, met alle nefaste gevolgen 
voor die instellingen vandien. 

Dat alle Vlaamse partijen de Regering volgen en de 
gewone meerderheid aanvaarden, is volgens spreker onjuist. 
De Raad v,111 State heeft zijns inziens gelijk. Het ontwerp is 
strijdig met de geest van de wetten van 1980 en de in­ 
gewikkelde constructies van het ontwerp zijn maar een 

1 rruukje om de veroordeling van de Raad van State te ont­ 
lopen. Het negeren van het laatste advies vindt spreker een 
ernstige zaak, gelet op het belang van de aangelegenheid 
en het feit dat het om een bijzondere wet gaar. · 

Il n'est pas vrai, selon Ic membre, que tous les partis 1 

flamands suivent Ic Gouvernement cr acceptent la majorité 
simple. D'après lui. le Conseil d'Etat a raison. Le projet est 
contraire ,'\ l'esprit des lois de 1980 er la complexité des 
mécanismes qu'il prévoit n'est qu'un artifice destiné ,1 éluder 
la condamnation du Conseil d'Eut. L'intervenant considère 
que le fait que Ic Gouvernement ne tienne pas compte du 
dernier avis du Conseil d'Etat est une chose grave, vu l'im­ 
portance de la question et Ic fait qu'il s'agit d'une loi spé­ 
ciale. 

Selon le membre, le fossé entre les Communautés est plus 
large qu'il ne l'a jamais été, et c'est la faute de la majorité , 
qui tente de servir en même temps des intérêts totalement ' 
opposés et en arrive ainsi finalcmenr ,\ tromper tout le 
monde. Un éclatement est donc inévitable. 

::- ::• ::. 

Le Ministre (N) déclare que le Gouvernement a déj,1 
prouvé à maintes reprises qu'il prend les avis du Conseil 
d'Etat au sérieux et qu'il en riem compte. L'avis du Conseil 
d'Etat a été demandé pour tous les arrêtés royaux numé­ 
rotés. 

Een ander lid g,1at in op Je opmerkingen van de Raad 
v,111 State over het bijzonder voorrecht (Stuk n' 834110). 
Hij brengt de rcclusbcginscicn op het stuk v:111 z.ikclukc 
1L·kcrhciden in hcrinncriug. Geen 1·,111 de vele hcsta.mde 1,e­ 
kcrhcdcn hcdt men hier rucgcp.ist. Er is daarentegen voor­ 
zien in een " bijzonder " voorrecht. 

Daarrond blijven echter vele vragen bestaan. fr worden 
twee dochrcrma.itschappijen van de N. r-.1. N. S. opgericht 
en her zijn de schulden 1·;111 deze m.i.irsch.ippijen waarvoor 
het voorrecht speelt. Hoc zal echter de juridische aard en 
vorm v,111 dl'l.c maatschappijen zijn ? \'<'a,Hop zal het voor­ 
recht betrekking hebben, op welke middelen ? 

Oc opmerking van de Raad van State dienaangaande 
worden door spreker pertinent genoemd. Er moet zijns 
inziens een bijzonder juridisch en financieel mechanisme 
worden uitgewerkt om de toepassing van dit voorrecht te 
regelen. Zonier dreigt men in de grootste rechtsonzekerheid 
te belanden en valt een totale uitholling van de wetgeving 
inzake zckcrhciden te vrezen. 

Volucns een ander lid schortte cr al iets aan het akkoord 
van 26 juli 1983, maar i~ het sindsdien van kwaad tot erger 
gegaan. \'<.l:1s her akkoord al tweeslachtig, dan is men na de 
;ip,eenvolgende ontwerpen in de complete dubbelzinnigheid 
rcrcchrgckomcn. Elementen van het akkoord zijn uit het 
ontwerp geheel verdwenen, andere komen nog in de memo­ 
rie van toelichting voor, maar niet in de wettekst. Toch 
beweert de Regering het akkoord nog in zijn geheel te zul­ 
len uitvoeren. Dit is volgens het lid een zeer merkwaardige 
g,rng van zaken. 

Overigens meent het lid van de Regering de mogelijk­ 
heden overschat om via de begroting elementen van het 
akkoord uit te voeren. Dit veronderstelt immers het hand­ 
haven van de meerderheid en stuit op het probleem van 
de annalireit var; de begroting. 
Het lid vindt het van zeer weinig respect voor de instel­ 

lingen getuigen dat het advies van de executieven over het 
staalakkoord pas werd gevraagd nadat het was getekend. 

De Gemeenschappen staan thans verder uit elkaar dan 
ooit. aldus spreker, en dit is de schuld van de meerderheid 
die probeert volkomen tegengestelde belangen gelijktijdig 
te dienen, met het gevolg dat uiteindelijk iedereen wordt 
bedrogen. Het kan dan ook niet anders dan dat het tot 
een uitbarsting komt. 

::- :;- ::- 

De Minister (N) verklaart dut de Regering al herhaalde­ 
lijk heeft bewezen dat zij de adviezen van de Raad van State 
au sérieux neemt en er ook rekening mee houdt. Voor alle 
genummerde koninklijke besluiten werd advies gevraagd. 
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Le Gouvernement a lkj,1 ad,1pté à deux reprises k prl·sent 
projet sur Li base des avis du Conseil d'Etat, s.ms remettre 
en cause cependant les principes de l'accord du 2<; juillet 
1983. Cepcnd.uu, d.ins son dernier avis. le Conseil d'Frar se 
base encore manifestement sur l'cxistcuce dt: c111,111x dirccr« 
de financement vers les Régions. Or, par b dernière adapta­ 
tion, le Gouvernement a prévu un mécanisme de finance­ 
ment par le biais du budget national, répondanr ainsi ,1 
l'objection du Conseil d'EL1t. P,1r consequent. il 11\1 pas 
lieu de donner suite au nouvel avis. Un avis n'est du reste 
qu'un avis. 

On peur déduire des déclnr.itions reperces du Gouver­ 
nement dans quel esprit il conçoit et exécutera ultérieure­ 
ment le présent projet de loi. 

Le Ministre (N) souligne que Ic présent projet de loi et le 
budget des Affaires économiques doivent être considérés 
ensemble comme l'exécution de l'accord dL1 21'i [uillct 1983. 

A côté de l.1 section nationale dL1 Fonds de solidarité, 
on créera, d:1 ns le cadre des enveloppes nationales. un 
Fonds pour Li restructuration des secteurs nationaux en 
Wallonie et un Fonds pour b restructuration des secteurs 
nationaux 1:11 FL111dre. Cr, Fonds seront financés sur hase 
des dispositions de l'article 7. 

Le règlement se situe par conséquent dans le cadre du 
budget narionnl, tout en avant une dimension régionale. 

Le Ministre (N) précise que lors de l'exécution de l'accord, 
les arrêtés royaux qui doivent être pris seront soumis à 
l'avis des Exécutifs lorsque cela sera prescrit. La loi du 
8 aoûr 1980 reste applicable sans aucune restriction. Les 
comités ministériels régionaux pourront également organi­ 
ser une concertation permanente avec les Exécutifs. 

L'affectation du « supersolde » au secteur " reconversion » 

du F. R. I. crée un lien évident avec la politique régionale, 
pour laquelle on prévoit d'ailleurs des droits de tirage spé­ 
ciaux. 

L'examen de l'article 10, § 1, :1 déjà permis de constater 
qu'il n'y a pas àe garantie de l'Etat pour les emprunts con­ 
tractés par les filiales, mais un privilege spécial. Etant donné 
que l'article 10, § 2, qui régit ce privilège, comporte l'attri­ 
bution du pouvoir spécial, le Gouvernement tentera - sur 
avis du Conseil d'Etat - de préciser l'assiette de ce privi­ 
lège. 

Des discussions sont en cours à ce propos avec l'ensem­ 
ble du secteur bancaire, et non pas uniquement avec les 
organismes publics de crédit, afin dcvaluer les possibilités. 

En ce qui concerne les crédits pour Bruxelles, le Minis­ 
tre (F) fait remarquer que les soldes du passé sont traités 
de la même façon que ceux des autres Régions. 

Un règlement :1 été adopté la semaine dernière en ce qui 
concerne les missions et charges particulières de Bruxelles. 
Bruxelles ne reçoit pas de ristourne de droits de succession, 
ni d'ailleurs aucune autre ristourne. Elle bénéficie toutefois 
d'une technique de financement plus avantageuse. 

Quant à la responsabilité identifiable des filiales de la 
S. N. S. N., le Ministre des Affaires économiques fait obser­ 
ver que les organes de gcsrion ont en effet de très grandes 
responsabilités, mais qu'il faut les interpréter dans un sens 
restrictif. 

Ook in dit ontwerp heeft de Regering reeds twccma.il 
l'en ;u11p:1ssing uitgevoerd op grond ,·.111 de ,1dvit?t·11 , .111 de 
lb:1d v.111 Sen·~. ZtHllkr evenwel ;1fhreuk te doen a.111 de 
pr incipcs van het akkoord v.m 26 juli 198.1. ln zijn laatste 
advies ga,1t de Raad v:111 State blijkbaar echter nog steeds 
uit v:111 het bestaan ,·,111 rechtstreekse financicringsk.uialcn 
11,1,1r dt: Gewesten. Door de la.irsre aanpassing is de Regering 
evenwel gekomen tot een financiering via de nationale 
hcgror ing, die het desbetreffend bezwaar ,·,111 dt· R,1;1d ,·,111 
State npvangt. Op het nieuwe advies dient derhalve niet 
te worden ingegaan. Een advies blijft trouwens slechts een 
advies. 

Uit de herhaalde verklaringen van de Regering is duidelijk 
af te leiden in welke geest zij het onderhavige wetsontwerp 
opvat en Liter zal uitvoeren. 

De Minister (N) bcklcrnroonr dur het wcrsonrwcrp en de 
ht·'.!rotin!~ ,·,111 Economische Zaken s,1111l'n als de uitvoering 
\'a;1 het 'akkoord van 2<, juli 198.1 moeten worden gezien. 
Na.isr de nationale sectie \';111 het solidariteitsfonds zullen 

binnen de nnrionalc enveloppes een Fonds voor de nation.ile 
sectoren in Vlu.mdcrcn en een Fonds voor de nnrion.ilc sec­ 
toren in \'{1,1llonië worden opgericht, gefinancierd op basis 
van artikel 7. 

Le Ministre aborde ensuite plus en détail la question du 
privilège spécial. 
Juridiquement parlant, il y a une différence significative 

entre, d'L111e part, une garantie de l'Etat sur des emprunts 
;\ contracter p:ir les deux filiales de Li S. N. S. N. (que nous 
appellerons pour plus de facilité « Alpha " et " Bêta ., ) et, 
d'autre part, un privilège spécial sur certains actifs d'Alpha 
et de Bêta, :1 savoir leurs placements financiers et leurs 
liquidités provenant des subventions de fonctionnement qui 
leur sont versées par l'Etat dans les limites des moyens 

De regeling situeert zjch dus binnen de nationale begro­ 
ting, maar heeft een regionale dimensie. 

Bij de uitvoering ,·,111 het akkoord zullen de te nemen 
koninklijke besluiten, wanneer dit voorgeschreven is, voor 
advies aan de executieven worden voorgelegd, aldus Je 
Minister (N). De wet van 8 augustus 1980 blijft onverkort 
van toepassing. De regionale rninisrercomirés zullen ook een 
vast overleg met de executieven kunnen organiseren. 

De toewijzing ,·,111 de " supersaldi " aan de sector recon­ 
versie van het F. I. V. legt een duidelijke hand met het 
gewestelijk beleid, waarvoor immers voorzien is in speciale 
trekkingsrechten. 

Uit de bespreking van artikel 10, § 1, is al gebleken dat 
cr geen staatswaarborg geldt op door de filialen aangegane 
leningen, muur een bijzonder voorrecht. Aangezien het arti­ 
kel 10, § 2, dat dit voorrecht regelt de toekenning van een 
bijzondere macht inhoudt, zal de Regering - op advies van 
de Raad van State - trachten het voorwerp van het voor­ 
recht nader te omschrijven. 
Terzake zijn onderhandelingen aan de gang met de bank­ 

sector, niet alleen met de openbare kredietinstellingen, om 
uit te 111,1ken \\·;1t hnalba.ir is. 
Wat de kredieten voor Brussel betreft, merkt de Minis­ 

ter (N) op d,1t de saldi v,111 het verleden op dezelfde wijze 
worden geregeld als voer de andere Gewesten. 

De afgelopen weck is een regeling getroffen voor de 
bijzondere opd r.ichrcn en Listen ,·,111 Brussel. Succcssicrcch­ 
ten worden a:111 Brussel niet geristorneerd, net zo min als 
Brussel andere ristorno's ontvangt. Het heeft echter een 
voordeliger finaucicringstcchnick. 

Met betrekking tot de aanwijsbare n.msprakelijkhcid v,111 
de dochtermaatschappijen van de ~1. N. M. S. merkt de Mi­ 
nister van Economische Zaken op dat de beheersorganen 
inderdaad een zeer grote verantwoordelijkheid dragen. maar 
dat terzake een restrictieve interpretatie moet worden toe­ 
gepast. 

De Minister v,111 Economische Zaken g;1:1t ook nader in 
op de problematiek van het bijzonder voo;recht. 
Juridisch hestu.it cr significant verschil tussen, enerzijds, 

een staatswaarborg op leningen aan te gaan door de twee 
dochrcrvennoorschappcn van de N.M. N. S. (gcm,1kkclijk­ 
heidshalvc " Alfa " en ,, Beu .. ) en, anderzijds, een bijzon­ 
der voorrecht op zekere activa van Alfa en Bern, m.n. hun 
geldbeleggingen en liquide middelen voortkomende uit de 
werk ingsroelagen hun door de Staat gestort binnen de gren­ 
zen van de middelen daartoe gcafkcteerd op artikel 60.0J.A, 
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;ltfcctl:S :1 cet dil'! :1 l'arricle 60.(U.A, .. Fonds JL, solid.u irc 
n.uiou.il " du rirr« IV Ju budget du Ministère lks AH,1ircs 
l:<.:011n111iq11es, sl·i11Jé en sous-sections avec article hudgé­ 
r.urc dist incr. 

Lorsque llrnr donne s;1 g.irnntie, il s'engage directement 
envers les b.rillcurs Je fonds d'Alph.: et de Bêta ó p,1ycr en 
leurs lieu et place si elles sont defoilL111tes, 11111/,1/is 11111t,111dis 
scion les ri:gles du cuutionncrncnr. Cet c11g,1ge111c11t s'étend 
au 1110111;1nt' d11 pro toto, en principe i11llcpe11d,1111111c11t des 
limites des l:rt·dits budgétaires. 

Le privilège spécial prévu consiste juridiquement ;1 don­ 
ncr .ui x h:1illeurs de fonds dAlpha et de Bètn, dans certain» 
cas de concours de cré.mcicrs (faillite, concordat judiciaire, 
liquidation après s.usic executoire sur biens immobiliers 
(arr. 1627 du Code judici,1ire) et évcnrucllcmcnr liquidation 
volontaire d'Alph.1 et de Bê1;1), priorité sur tom les autres 
crcauciers pour être payés sur le pri-, de, biens d'Alphn 
et de Bèta sur lesquels porte Ic privilège. Il s':1git unique- 
111c11t d'un droit d'órc k premier d,111s Li distribution de œ 
pr i x xa ns droit de suite ou sans autre prétention sur 
l',iffairc cllc-rncme. li ne joue que dans Ic cidre des relations 
entre les crc.uicicrx dAlpha et Je Bêta. 

Bien que le privilege porte sur les placements financiers et 
les liquidités dAlph« et de Bêta provenant des subventions 
de fonctionnement qui leur sont \·cr'iés dans les limites 
hudgt·t:iircs prccirccs, les l-uillcurs de fonds dAlphn et de 
Bè1;1 ne pcuvcnr de cc chef avoir aucun recours direct 
contre l'Et:11 ni faire valoir Li moindre prétention directe­ 
ment sur les rnovens budgét.urcs concernés. Le p,1ss,1ge Je 
l'Exposc des motifs concernant cc sujet est i1 cet ég,ird for­ 
mulé de façon elliptique (Doc. 11" 8.H/1, pagl' 8). 

Il est vrai qu'un système de controle sé,·C:.Tc ,1 l'égard 
d'Alpha et dl' Bêu sl'f,1 éhhon.:, csscnticllcmcnr axé sur 
le contrôle de leurs dépenses, ,1fi11 qu'elles ne procèdent p,1s 
;\ des dépenses et ne prennent pas d'cngagcml'nts cxccdaur 
une s.une proportion de leurs ressources propres cr des 
subventions de fonctionncmcnr visées et qu'elles soient ;1 
même de p,1yer les inrérèt« et les remboursements de leurs 
emprunts. Ce système de controle est en soi distinct du 
privilege prévu et n'affecte en rien les limites budgérnires 
précitées pour ce qui concerne IL's subventions Je fonction­ 
nement prévues. 
lin membre souligne que, scion Ic texte du ~ 2, Ic privi­ 

kge special porte sur l'ensemble des ressources financières 
des sociL·tt·s. Ces ressources sont limitées. Il parait logique 
di.·s lors que les inxnrurions financières ne conrr.rcrcnr pas 
d'emprunt, d'un montant supérieur aux ressources sur les­ 
quelles porte Ic privilège spécial. 
On 11',1 toutefois ;1un111c certitude au sujet de l'importance 

des ressources qui seront transférées ;1 ces sociétés. Les bail­ 
leurs de fonds ne savent dont pas exactement quel est Ic 
111011t,1nt sur lequel porte leur privilège, 

La g,1r,111tic conrr.icruelle Je l'Etat a été exclue. Les filiales, 
111,1is ,rn,si L1 S. N. S. N., qui nomme les ndrninistrareurs, 
pourr.iienr être rendues responsables des infractions et dc·s 
hures de gestion des administrateurs au cas OLJ serait i11te11- 
rée une action pour m.iuva ise gestion, pour violation de la 
loi ou des statuts ou pour acres illicites. Il existe donc tour 
de 1110me une gurantic de fait. 

lin membre fait observer que les charges du passé seront 
inscrites globalement :1t1 fonds de solidarité ;1 créer ,1 la sec­ 
rion particulière du budget du Ministère des Affaires écono­ 
miques : 2 filiales sont créées en vue du financement futur. 

Le membre réitère une question qu'il a déjà posée: Le 
Gouvernement peur-il communiquer des chiffres indiquant 
la situation précise des enveloppes au 1:r août 198.î? 
Quelle était, ;1 l'époque, Li partie appartenant au passé 

et celle qui était prévue pour l'avenir ? 

.. Nariona.rl Solid,1riteir...fn11ds ", van Titel IV van de beuro­ 
ting v,111 het Ministerie v.111 Economische Z,1k('11, uitgesplitst 
in subsecties met afzonderlijk begrotingsartikel. 

Bij staatswaarborg verbindt de Staar zich rechtstreeks 
t.u.v. de kredietverschaffers van Alfa en Beta om in hun 
plaats tl' betalen wanneer zij dat nier doen, 11111/atis 11111t,111dis 
naar de regels van de borgtocht. Die verbintenis strekt zich 
uit tot het verschuldigd bedrag pro toto, principieel ongeacht 
de grenzen van begrotingskredieten. 

Bedoeld bijzonder voorrecht is juridisch een preferente 
a.inspr.iak v,111 de kredietverschaffers van Alfa en Beta om, 
in zekere gevallen van samenloop \·;111 schuldeisers (m.n. 
faillissement, gcrcchtcijkc akkoord, vcrcffcnim; na uitvoe­ 
rend beslag op roerende goederen (art. 1627 1·,111 het Cc­ 
rechtelijk \Vethock) en mogelijk vrijwillige vcrcffcnine van 
Alfa en Bera), hij voc;rr:111; ho~•cn ;11tlk\c schuldcis~s te 
worden betaald uit de prijs v,111 de goederen van Alfa en 
lku waarop het voorrecht sl.i.u. Het is enkel een recht 0111 
als eerste aan te treden hij de verdeling van Je prijs, zonder 
volgrecht of andere aanspraak op de zaak zelf. Het werkt 
slechts in de onderlinge verhouding tussen de schuldeisers 
\·;111 Alfa en Bera. 
Ofschoon het voorrecht zal slaan op de geldbeleggingen en 

liquide middelen van Alfa en Bern voortkomende uit de 
wcrkiugsroelagcn hun door de Staat gestort binnen hoven­ 
vermelde budgettaire grenzen, kunnen de krcdicrverschaf­ 
fers v,111 Alfa 'en Bern 'uit dien hoofde geen directe vorde­ 
ring hchhen t.o.v. de Staat noch enige aanspraak kunnen 
doen gelden rechtstreeks .ip de betrokken budgettaire mid­ 
delen zelf. De desbetreffende passus in de Memorie van 
Toelichting is in dit opzicht elliptisch geformuleerd (Stuk 
n' 8.Hil, p. 8). 
\Xlcliswa,u z:11 r.o.v. Alfa en Bera een strenge controle­ 

rcueliuu worden uitgewerkt inzonderheid cericht op de be­ 
he:rsin~ van hun ui~gaven, ~ipdat zij geen ~irg,1vcn doen en 
verbintenissen aang.um buiten veilige verhouding tot hun 
L·igen inkomsten en bedoelde werkingstoelagen en zij in 
sr.i.it zijn d,1,1r111ee de interesten en aflossingen van hun 
lc11i11ge11 te heulen. De controleregeling st,1,11 op zich echter 
los v,111 bedoeld voorrecht en doet niets ,1f van bovenver­ 
melde budgettaire limieten r.a.v, bedoelde werkingstoelagen. 

Een lid wijst erop dat, volgens de tekst van ~ 2, het bij­ 
zonder voorrecht slaat op het geheel v,111 de financiële mid­ 
delen v,111 de vennootschappen. Die middelen ziiu beperkt. 
Het lijkt dan ook logisch dar de fin.mei Ile instellingen geen 
leningen afsluiten voor een hoger bedrag, d,111 de middelen 
wunrop het bijzonder voorrecht betrekking heeft. 

Fr bcsr.iar echter geen enkele zekerheid over de omvang 
v:111 de middelen die' a,111 die vcnnoorschnppcn zullen over'­ 
r'.cdr,1gen worden. De geldschieters hebben dus geen zeker­ 
heid over het bedrag waarop hun voorrecht staar. 

Voorts is het zo dat de contractuele sta.usw.iarboru wordt 
uirucslorcn maar niet alleen de filiulcn, ook de N. ~-[. N. S. 
die de beheerders anstelr, k;111 aansprakelijk gesteld worden 
voor onrcchrrn.iriuc daden en l-chccrsfoutcn 1·,111 de be­ 
heerders iuucvnl een rechtsvordering z o u worden ingesteld 
wegens sle~l1ts beheer, overtreding 'v,111 wet of sran;rcn of 
onrechtmatige daden. Dus toch een fcitciljke waarborg. 

FL·n lid merkt op dat de Listen v.m her verleden gemccn­ 
schappelijk zullen worden inucschrcvcu op het solid.u-ireits­ 
fo11ds d,11 wordt opncricht op de afzonderlijke sectie v,111 de 
hcuroruu; vun het Ministerie vun Economische Z,1ke11 : voor 
de· ·toek~mstige financiering worden 2 filialen opgericht. 
Het lid herhuulr zijn vroegere vr:1,1g: kan de Regering 

duidelijk, met cijfergegevens, mededelen welke de stand v,111 
de enveloppes was op 1 augustus 1983 ? 

Wat behoorde op dat ogenblik tot het verleden en wat 
was voorzien voor de toekomst ? 



I 109 ) 8.14 (198.l-I984) N. 12 

Le l\1 inisrrc des Affaires écouoruiqucs répond qu'il rrnns­ 
mettra une note contenant ces données (d. Annexe li). 

Un membre insiste pour que ces données soient commu­ 
niquées immédiatement. 

Le M inisrrc répond que cette note reprend les données 
du rapport concernant linvcnr.urc provisoire des e11g:1ge· 
menrs et de leur niveau d'exécution de saides publiques 
accordées aux cinq secteurs nationaux (Doc. Chambre 
n" 574/1, 1982-1983). 
Quelques membres se plaignent de ne pas recevoir de 

réponse :\ leurs questions. 
Un membre fait encore observer que le rapport cité est 

largement contesté. 

Un membre cite l'uvis du Conseil d'Etat du 25 [.mvicr 1984 
(Doc. n" 834/10). Il y est précisé cc qui suit: 

« La mission de financement dont il s'agir est limitée aux 
besoins qui subsisrcr.ucnr après l'épuisement des enveloppes 
fixées au 1 '' ao Lit l 983 ... 

Il demande ;\ quelle date l'enveloppe de 27 milliards de F 
a été octroyée et fixée. 

Le Ministre des Affaires économiques répond que les 
décisions en question om été prises Ic 26 juillet 1983. 

Le membre affirme ensuite qu'il ressort du texte, rel qu'il 
est formulé actuellement, que l'emprunt de 27 milliards de r 
ne peut être contracté qu'avec Li gar.inric de l'Etur. De toute 
manière, le privilège special ne peut pas être accordé. 

L'accord du 26 juillet (cet accord est par consequent .mrc­ 
rieur au 1,·r aoùt 1983) précise clairement que k Conseil 
des ministres :1 prévu des besoins financiers nouveaux pour 
un montant de 27 milliards de F. 

Le Ministre des Affain:~ économiques répond que les 
27 rnilli.irds de F ont simplement été prévus par la décision 
du Gouvcrncmcnr du 26 juillet 1983. Cette somme ne sera 
effectivement et juridiquement octroyée que lorsqu'un ac­ 
cord aura été conclu avec les organismes financiers. L1 date 
définitive de l'octroi des crédits ne sera donc fixée qu'après 
la conclusion de cet accord. 

Le montant de 27 milliards de F ne fait pas partie des 
enveloppes qui ont été fixées par le Conseil des ministres 
pour le financement des secteurs nationaux. 

Un membre aurait aimé que le Ministre (F), en sa qua­ 
lité de Ministre de la Justice, précise certains points, notam­ 
ment la manière dont seront établis les privilèges et la 
manière dont ceux-ci seront mis en conformité avec la loi 
hypothécaire du 16 décembre 1851. 

Le Ministre répond que le privilège spécial sera crcc par 
arrêté royal en exécution du présent projet de loi. 

Il estime qu'il est dès lors impossible de décrire dès à 
présent les modalirés de ce privilège dans les moindres dé­ 
tails. 

Il peut néanmoins affirmer que les principes suivants 
seront respectés : 

1. le privilège ne dépassera pas les moyens financiers ac­ 
cordés par le présent projet de loi; 

2. le privilège peut couvrir uniquement les dettes con­ 
tractées pour des entreprises des cinq secteurs nationaux; 

3. le privilège ne porte tout au plus que sur l'ensemble 
des biens mobiliers incorporels des sociétés de financement. 

Dl' l\ 1 luister v:111 Economische Zaken verstrekt een nota 
w.i.irin dl'l.e gegeYcns zijn vervat (cf. Bijlage II). 

Een lid dringt :1a11 om deze gegevens onmiddellijk bekend 
te maken. 

Oc l\ linisrcr unrwoordr dut deze 11ot:1 de gcgcl'el1s her­ 
neemt van het verslag dat de voorlopige inventaris van dt: 
verbintenissen en hun niveau van uitvoering v.in de over­ 
hcidshulp aan de vijf 11:1tio11:1lc sectoren weergeeft (Stuk 
Kamer 111 5ï4t1, 1982-1983). 

Enkele leden beklagen zich erover d:1t sommige van hun 
vragen niet worden beantwoord. 

Een lid merkt nog op dat het geciteerde verslag stak 
wordt gecontesteerd. 

Een lid citeert het advies , ,111 de Raad van State van 
25 januari 1984 (Stuk 11' 8.'l-1; 1 ()) wa.inn wordt gesteld : 

« Bedoelde financieringsopdracht beperkt zich tot de he­ 
hocfrcn die blijven nadat de op 1 augustus 1983 vastgestelde 
enveloppes zijn uitgeput ". 

Hij vra.igt wanneer dt: enveloppe van 27 miljard werd 
toegekend en vastgelegd. 

De Minister van Economische Z:1kc11 antwoordt dat dit 
' plaatsvond op 26 juli 198.1. 

Daarop stelt het lid dat uit de huidige formulering van de 
tekst blijkt dar de lening v.ui 2ï miljard niet kan worden 
,1fgesloten tenzij met sta.uswaarhorg. Het bijzonder voor· 
rc~ht kan in ieder geval niet worden \'.erlccnd. 

ln het akkoord \':111 26 juli (dus \'ti('1r 1 augustus 198.1) 
staar immers duidelijk d:lt de Ministerraad voor de nieuwe 
fin.mcicringsbchocfrcn 2ï milj.ird voorzicr. 

De Minister van Economische Zaken antwoorde· dat de 
27 miljard enkel in het vooruitzicht gesteld werden door 
het Regeringsbesluit van 26 juli 1983. De feitelijke en juri­ 
dische toekenning gebeurt slechts nadat een akkoord z:1I 
zijn bereikt met de finnnciclc instellingen en p:1s dan zal 
de definitieve datum vastgesteld zijn. 

De 27 miljard vallen buiten de enveloppes die door de 
Ministerraad zijn vastgesteld voor de financiering van de 
nationale sectoren. 

Een lid had graag gezien dat de Minister (F) in zijn 
hoedanigheid van Minister van justitie enkele punten preci­ 
seerde, met name de wijze waarop de voorrechten zullen 
worden ingesteld en de wijze waurop ze in overeenstemming 
met de hyporhcekwet v:111 16 december 1851 zullen worden 
gebracht. 

De Minister antwoordt dat het bijzonder voorrecht ge· 
crcécrd wordt bij Koninklijk besluit in uitvoering van voor­ 
liggend wetsontwerp. 

Hij acht het dus niet mogelijk nu reeds tot in de kleinste 
details de uitvoering van deze opdracht te omschrijven. 

Toch kun hij stellen dat volgende principes zullen worden 
geëerbiedigd : 

1. het voorrecht zal de financiële middelen toegekend 
door voorliggend wetsontwerp niet te hoven gaan; 

2. geen andere schulden dan deze aangegaan voor onder­ 
nemingen uit de vijf nationale sectoren kunnen door het 
voorrecht worden gedekt; 

3. het voorrecht slaat ten hoogste op het geheel van de 
niet-lichamelijke roerende goederen van de financierings­ 
vennootschappen. 



834 (19X1-19H4) N. 12 1 110 I 

E11 outre, e11 "1 qu.rlirc <Ic Ministre dL· l.1 justice, Ic .\linis­ 
rrc (F) s\·ng.1µe ,1 µ;1r;111tir les droits des ere.meier» p rivi­ 
kgiL·s vises ,'i larticlc l'i de l.1 l\li l1\'p1Hh<•c;1ire prccit c«, de· 
reik sorte que ces créanciers conservent leur priorit c, ,. 
compris sur k privikge spcci.i]. 

Un membre fait observer qu'une telle position est con­ 
traire ;'i Li ri:µlc g(·11<:r;1k qui veut que les pri,·ikgL'S ,pC:·ci;111, 
aient priorin' sur les pri,·ikges gc-11c:r.1u,. 

En <'t' qui Clll1ClTl1L' lc:s droits de ,uccL·,sion, Uil mcrnl-r« 
dcm.mdc conuncur Ic Gouvcrucmcnr peur g,1r.111tir limpor­ 
t;111œ du produit de .:es droits d1:11t les t.ru x pn11·<·t1t et re 
modifies r.idic.ilcmcur p,ir k 1'.1rlc111e11t. 

Sous 1';111cil'11 rL:!!ill'e, qu.111<1 011 ;1tfrr111;1it ks impur», k 
t.iu x de l'irnpór dl"\';lit erre ncgocic ;1\c'C k fermier: corn­ 
ment Ic Gouvernement , ;1-t-il nL·go,in ;1\'L', ks ha nqu icrs 
pour leur donner u11 minimum de garanties ? 

l.c .\linistre (F) consr.ue que si Ic, droits de succession 
doivent rester d;111s Li liste· des impôts de Li compétence 
des R<:gions, le problcmc se posera ir d;111s les mêmes termes: 
les Régions pourront fixer et modifier Ic r.iux de lï_mpùt. 

Le membre souligne le f.ur que d,111s le a<·gimc de la loi 
du 9 ,10t1t 1'!80, si de., droits sont trn nsfcrvs ,w, Rcuion«, 
ces droit-, tont partie de leurs moyens et elles peuvent donc 
évidernmcnr les modifier. 

l.orsqunura lieu la négociation avec les banquiers, il fau­ 
dra leur accorder un minimum de g.ir.inric. 

Qu'nrriver.i-t-il si l'on réduit scnsiblcrncnr les droits de 1 

succession ? 
Le .\linistre (f) explique qu'il en ira ici comme pour le 

Fonds n.uional de reclassement social des handicapes, dom 
les ressources proviennent en panic de, taxes sur les primes 
d'nssur.mccs. L'aurorirc qui instaure Li ta xc peut Li réduire 
ou la supprimer. Cela peut évidemment poser un p ro­ 
hlèmc L'i où les recettes ont étt; affcctél's. 

Le membre insiste pour savoir œ qu'il .idvicndruir s'il u'v 
;11·;1it pas d'accord plls,ible avec les banques. 
le Ministre (F) répond qu'il y aur.i une situation nou­ 

velle ,\ laquelle il faudra trouver une solution. 

Le Gouvernement ,1 Ic sentiment de jouir d'une crédibilité 
suffis.um, pour que les sommes prévues soient effective­ 
ment prêtées par les banques. 

l 111 membre qui vient de foire une observation :1 propos 
dl' la fr.rrnularion du texte de l'article 10, §§ 1 er 2, et ;1 
confronté ce texte avec une observation du Conseil d'Etat 
revient ,'i nouveau sur b question. 

A son avis, aux termes de cet article, les sociétés ;\ créer ne 
peuvent contracter des emprunts couverts par 1,: privilège 
spécial que dans b mesure où les enveloppes accordées avant 
le 1"' août 1983 sont épuisées. 

Or, l'enveloppe Je 27 milliards a été accordée le 26 juil­ 
let 1983, c'est-à-dire avant le 1"' aout 1983, et si le texte 
est maintenu dans sa forme actuelle, aucun privilège spécial 
ne pourra être consenti pour cet emprunt. 

Le Ministre des Affaires économiques répond que b note ' 
transmise au rapporteur (cf. Annexe li) fera apparaitre que 
les 27 milliards ne font pas partie des enveloppes dont il est 
question dans cet article. 

Un autre membre partage Ic point de vue selon lequel 
le texte de l'article 10 n'est pas clair. 

Celui qui, de mauvaise foi, interprèterait le texte de cet 
article, pourrait conclure qu'il fout accorder la garantie de 
l'Etat pour l'emprunt de 27 milliards. 

Un commissaire souligne à cet égard que la garantie de 
l'Etat doit être accordée par une loi. 

D.1,irt·nhllven verbindt de Minister (F) zich cr ;1ls Minis­ 
ln v.m lu-rinc tor de rechten der bevoorrechte schuldeisers 
1·rrmeÜ in artikel 19 v.111 voormelde hyporhcckwer te vrij- 
11'.HL'll, 1.otbt ,ij hun voorr.ing behouden, ook op het bij- 
1.onder voor recht. 

Een lid merkt op Lbt dit ingaat tegen de algemene regel 
cl.u hijzoudcrc voorrechten voorrang hebben de algemene 
I'< .orrechreu. ' ' 

111 verband met de successierechten vranur een lid hoc de 
R<·gc·;ng de omY;111g kan waarborgen v,111 ~k opbrengst van 
die rechten \\';1;1n·;111 de r.uicvcu door het Parlement radi­ 
l-'1,11 kunnen worden gewijzigd. 

Onder het .incicn regime toen 111.:11 de belastingen in pacht 
z;1g, diende over her hedr;1g voor de hL·hsting met de pachter 
re wurclcn ondcrh.uulcld: hoc 1.;11 de Regering mer de han­ 
kicr-, 011derh,111Lkk11 0111 hun een mini'mun~ waarborg te 
gt•1·cn ? 

De Minister (F) constateert dat indien de successierech­ 
ren moeren behouden blijven in de lijst 1·,111 de belastingen 
die tot de bevoegdheid 1·;111 de Ccwcsrcn behoren, het pro­ 
blccm zich op do.elfde wijze zou stellen; de Gewesten zul­ 
len het bebstingurid moucn vaststellen en wijzigen. 

Het lid \\'ijst' er op cbr' \1·,11111eer bepaalde rechten, over­ 
eenkomstig de regeling 1·;111 dl' wet l'an 9 augustus 1980 
a.m de Gewesten worden overgedragen, die rechten deel 
uitrnakcn v,111 hun gcldmiddclc1;; zi( kunnen ze dus van­ 
deel uirm.ikcn 1·,111 hun geldmiddelen; zij kunnen ze dus 
vanzelfsprekend wijzigen. 
\X1a11neer de oudcrh.mdclinucn met de bankiers zullen 

plu.trsgrijpcn zal hun een 111i11i~1rn111 waarborg moeten wor­ 
den ucueven. 
\X'~r :.11 er gebeuren indien men de successierechten aan­ 

zienlijk verlaagt ? 
De x hnisn r (f) verduidelijkt dat het in die aangelegen­ 

heid 1;11 verlopen .ils voor het Rijksfonds voor sociale re­ 
cbs,ering van de imuder-validen dat een gedeelde v;111 zijn 
µcldmidtlelen betrekt uit de r.iks L111 de' vcrzckeringscon­ 
rr.icrcn. De overheid die de taks invoert kan die ook verla­ 
gen of .ifsch.iffen. Dur L111 tor problemen leiden wanneer 
het g;1;1t 0111 onrv.urgsrcn met een bepaalde bestemming. 

Fen lid dringt ;1;111 0111 te vernemen wat er z,11 gebeuren 
indien met de b,111ke11 geen akkoord kan worden bereikt. 

De Minister (F) untwoordr dat dan een nieuwe toestand 
ontstaat waarvoor een oplossing zal moeten worden gevon­ 
den. 

De Regering meent dat zij over voldoende geloofwaardig­ 
heid beschikt om de banken ertoe te bewegen de vast­ 
stelde bcdrauen te lenen. 

Len lid tf;1t zojuist een opmerking maakte over de for­ 
mulering van de tekst van artikel 10, §§ 1 en 2 en die. 
tekst konfronteerdc met een opmerking van de Raad van 
State komt hierop terug. 

Volgens hem kunnen de nieuw op te richten vennoot­ 
schappen volgens de tekst van dit artikel, slechts leningen 
a;rn;~,1:111, gedekt door het bijzonder voorrecht, in de mure 
dat de enveloppes die toegekend zijn vóór 1 augustus 1983 
zijn uitgeput. 

Nu is de enveloppe van 27 miljard toegekend op 26 juli 
1983, dus vóór 1 augustus 1983 en kan voor die lening 
indien de tekst in 1ijn huidige vorm behouden blijft geen 
bijzonder voorrecht worden toegekend. 

De Minister van Economische Zaken antwoordt dat uit 
de nota die aan de rapporteur wordt overhandigd (cfr Bij­ 
lage Il) blijkt dat de 27 miljard niet tot de envelcppes 
behoort waarover hier in dit artikel sprake is. 

Een lid sluit zich aan bij het standpunt dat de tekst van 
artikel 10 onduidelijk is : 

Iemand die te kwader trouw de tekst van dit artikel 
interpreteert zot, er kunnen toe besluiten voor de lening 
van 27 miljard toch de staatswaarborg toe te kennen. 

Een lid wijst erop dat de staatswaarborg bij wet moet 
worden toegekend. 
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D'uurrcs membres estiment L:g,1lcml'nt qul' Ic texte est 
. 1111big11. 

Le' :\1 inisrrc (F) donne ensuite Sl::1 inrcrprér.uion de l';Hti-· 
,·k 10, § 1, deuxième ali11L<1 : Li dcrog.irion au, lois cr 
,1rr0tL;S cxisr.mts L'St autoriscc pnur .iuranr que CL'S dérog,1- 
rions figurent aussi d,1m les dispositions qui r~·gknt Ic su­ 
tut dl' la S. N. S. N., ,1 l'exclusion de l'octroi d,· la gur.mric 
de l'Etat. 

L1 viruulc entre les mor- .. Rcsrrucruration des Secteurs 
nationaux .. et .. ,1 l'exclusion " L'St peut ~-trL· mal ph,L·c 011 
superflue . 

Un autre membre considère toutefois que, d,111s sa rL·d:1c­ 
tion actuelle. k tex tl' Lk l'article 1 Il, § 1. ne penner p:h 
aux socictcs ,1 créer de contr.tcrcr cllcs-mèmcs des emprunts 
pour obtenir les 27 milli.irds, étant do1111L: que ,·es 2:" mil­ 
li.uds om été fi..;..'.·s ;11 :1111 Ic 1,·r .iour 198.1. 

Le Ministre des Affaires économiques estime qu'il suf- , 
fit de rncnrionncr d.uis Ic rapport que les Lkcisions du Con­ 
seil des ministre, ne visent pas les 27 rnilli.irds. 

Il lui est cepcnd.mr répondu que ceci -cr.iir conrr.urc au x 
décisions du 26 [uillet 1983 telles qu'elles figurent dans Ic 
document 11" 83412. 

Le Ministre (F) répond que les intentions du Couverne­ 
ment sont ici claires. Les enveloppes dont il est question 
Jans eer article sont celles qui ont été fi:-:L"L'S ,1 un moment 
donné (par exemple au 1 :' juillet 1982 pour Ic secteur dur­ 
bonnicr), avant Ic l '' août 1983. 

En cc qui concerne la sidérurgie on y a ajouré les mon­ 
tants fi,és en mai 1981. 

Un membre propose que la date du 1 '' aout 1983 soit 
remplacée par celle du 26 juillet 1983. 

::• :(' ::- 

Les amendements de MM. Van der Biest (supprimer l'ar­ 
ticle) et De Barselier (en ordre principal et subsidiaire) sont 
rejetés par 16 voix contre 12. Les amendements de MM. 
Schiltz et Van der Biest (en ordre principal et subsidiaire) 

Ook .uulcn: leden menen echter d.u de tekst dubbclzrn­ 
n1~ 1~. 

0

DL' :\linistt-r (F) geeft d.iarop ,ijn interpretatie v.m arti­ 
kel ((), § 1, tweede lid : de :1fwijki11g 1·;111 bL"st:1andL' wetten 
en bcsluircn wordt tocucsrn.in voor ;over die ook 1·oorko- 
111e11 111 her statuur ,.,;,1 de N. ,\1. N. S. met uit1011deri11g 
1·:111 clic voor het toekennen van de st;1;1tswaarhorg. ' 

De k ouun.i russen de woorden .. N.1tio11:1lc -vcrorcn rvuc- 
1 lcn •· cn "mer uitsluiriug » is mis-.chicu slecht gepLursr' ot 
,,n·rhodig. 

1-"c·n lie! meent echter d.ir 10,1ls de huidit.:e· re-kst l".111 arri­ 
ke·I I O. 1• 1. is 011ge,tc·ld. de op re richr~-11 vcnnoor-ch.u» 
J1L"II 1c·lf, gL·,·11 lcuiru; 111ogL·11 .iang.ian 0111 de 27 milj.ud tl' 
1·,-rkritl~l'll, 0111d:1t tot de 1':IShtL·lling 1·:111 diL' 27 milj,ird 
werd bc-Iotcn voor 1 .uumsrus 1 <JX."l. 

DL· \li11istn 1·:111 Fco1\;1111i,che 7;tKL'll meent dat het kan 
1·0l,t:1;111 in het 1·n•d:1t.: tl" vermelden d.tr de bcslis,i11gen van 
ck \linistL'rr:1,1d niet ~k 27 miljard 1·isLTL'n. ' 

Doch da,irop wordt gL·:111t1\·oonl d,it dit in rcgcnspr.iak 
1.011 zijn met de hcslissingL"ll 1·:111 26 juli 198.1 w:1ls zij zijn 
opucnorncn in stuk 11' 8.1412. 

De Minister (F) :111t11·<Hirdr tbr de bedoelingen v:111 Lk 
RL"gcring hier t!uicklijk zijn. De enveloppes waarover hier 
in dit .irrikc! s;1r:1h· is 1ij11 die welke op een hL·11,1;1ld ogen­ 
blik (h1·. voor de <tccnkoulsccror op I juli 1982) :r.ijn v.isr­ 
ucstcld, 1·:iùr 1 :1ugustu, 1983. 
• Voor dL· sr,1:1lsc~·ror werden daar bovendien de sommen 
w.i.irovcr in mei 1981 werd beslist :1,111 tocgcl"oegd_. 

Fen lid stelt voor ebt Lk datum 1·:111 1 :111g11srus" 1983 1011 
worden 1·cn·:111gL"n door 26 juli 198.1. 

Le Gouvernement présente ensuite un amendement (Doc. 
11" 834/11-111) visant ;l ccrnplércr l'article 1(), § 1, par 1111 
troisième alinéa libellé comme suit : 

« Par dérogation à la date prévue :1 l",1linéa I"' du présent 
article, les dispositions de l'uliné« 1 '' et de l'ulinc.t 2 du 
présent article sont applicables ,1 l'emprunt de 27 milliards, 
décidé par le Conseil des ministres du 26 juillet 1983 "· 

Le fait que l'amendement du Gouvernement ne s:.: limite 
pas simplement à remplacer la d,1te du '"' aoùr 1983 par i 
celle du 26 juillet 1983 (cf. les décisions du Conseil des 
ministres du 26 juillet 1983 : Doc. Chambre n" 83412) dé­ 
montre,. scion un membre, que certaines décisions concer­ 
nant les enveloppes des secteurs nationaux ont encore été 
prises après cette date. 

Le Ministre des Affaires sociales et des Reformes institu­ 
tionnelles répond que certaines décisions ont effcctivcmcnr 
encore été prises après Ic 26 juillet 198.1 :1 l'occasion de la 
fixation des enveloppes sur Ic plan technique. Les décisions 
qui ont été prises entre le 26 et le 31 juillet 198.1 sont 
reprises dans la note du .11 juillet 198.1, dont il a déj,1 été 
question et qui figurera en annexe du présent rapport. 

Un membre constate que ni le présent projet de loi ni 
d'amres lois analogues ne contiennent de définition juri­ 
dique de Li notion d' .. enveloppe». 

En réponse :1 la question d'un membre, Ic Vice-Premier 
Ministre et Ministre de la Justice et des Réformes institu­ 
tionnelles précise, pour terminer, que les crédits destinés au 
fonds social de Cockerill-Sambre, dont Li création est Prévue 
dans le cadre de la restructuration, seront inscrits au budget 
de l'Emploi et du Travail. 

Vervolgens dient dl' Regering een amendement (Stuk 
n' 814111-111) in dur ertoe strekt artikel 10, § 1, a,111 te 
vullen 111L't CL·n derde lid dat als volgt luidt: 

"ln ,1fwijking van de d.itum bcp.iald in het eerste lid 
1·:111 dit artikel. zijn de bepalingen 1·:111 het eerste en het 
tweede lid v:111 dit artikel \·:111 toepassing op dL· enveloppe 
van 27 miljard, vastgesteld hij beslissing 1·,111 de Minister­ 
raad van 26 juli 198.1 "· 

Het feit dut het Rcgcringsarncndcmcnt zich er niet c..:11- 
voudig roc beperkt de datum van 1 augustus 198., te ver­ 
vangen door deze van 26 juli 1983 (cfr beslissingen 1·:111 'de 
Ministerraad d.d. 26 juli 1983: Stuk K:1111er 11" 8.14/2), wijst 
cr volucns een lid op dut inzake de enveloppes van de Natio- 
11:1lc Sectoren na lnursraenocmde datum nog bepaalde beslis- 
singen werden gctroffc;1. • 

De Minister Yan Sociale Zaken en Institutionele Hervor­ 
minnen antwoordt dar ter gelegenheid \·:111 her technisch 
vastleggen l'an de enveloppes inderdaad nog enkele beslis­ 
singen werden gl'1w111e11 11,1 26 juli 198.1. Deze bcslissinucn 
die' werden 1,!Cn~men v,111 26 tot .11 juli 1983 zullen blijken 
uit de reeds eerder vermelde nota d.d. 31 juli 1983, dil" in 
bijlage :1;111 dit verslag worden gehecht. 

Fen lid stelt vast dat het zowel in dit wetsontwerp als 
i11 andere nanverw.inrc wetten ontbreekt aan een juridische 
definitie van het begrip « enveloppe(s) ". 

ln antwoord op de vraag van een lid, preciseert de Vice­ 
Eerste Minister en Minister van Justitie en Institutionele 
Hervorrninucn tenslotte dat de kredieten voor het sociaal 
fends v,111 ·cock,'.rill-Sambre dat een gevolg is van de her­ 
srructurcr inc, zullen worden uitgetrokken op de begroting 
van tewerkstelling en arbeid. 

::- 

De amendementen ,,,111 de heren Van der Biest (schrap­ 
ping van het artikel) en De Bnrselier (in hoofd- en bijko­ 
mende crde) worden verworpen met 16 regen 12 stemmen. 
De amendementen van de heren Schilrz en Van der Biest 
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vunr re·je·te;s !''Ir 22 vo i x crnltre· 6 t.rndi-, que· k•; .unvuclc­ 
mcnr-, du Ct,t1\'c'l'lll'llll'Ilt :1u, trois J'.lLlgral'hc, sont :lllt,pte·, 
par tr, vo i x et 12 .tbsrcntiou». 

L'article .1111c11di.:• est ,1doptl; p.ir 16 voix contre 12. 

Arr. 11 

l In 111c111hre· voudr air vérifier ,i cet article c-r conforme 
aux décisions pri,es par Ic Conseil des ministres Ic 26 juillet 
198.'l (Cockerill-Sambre I Voler social). Il ek111,111dc ,1u,,i -.i 
l'urticlc ,1 ou 11011 rr.ur uniquement ,1 Cockerill-Samhrc, 

Certains obxcrv.ttcurs estiment qu'il semble, eu égard 110- 
rurnmcnr ,1 L1rrèté rll\ .rl 11" 25<, du .'l I dL·cembrc 198.'l fix.int 
,1 titre cxccptinnnc] 1~·, r~·gks spécifiques en m.irièrc de· rL;_ 
1111111á,uion,. in,kmnitL'S et avantages octroyés dans certaines 
entreprises du -ccrcur sidérurgique. que l'urticl« 11 ne pour­ 
rait plus èrrc .ippliqu«, en CL' qui concerne Cockerill-Sambre 
et Ic, secteurs n.u.onaux, que si u111: rnodcr.uion s,1bri,ile 
supplcnu-nt.nn, sirnposnir er que "l\:m·eloppe" était dc.'.·­ 
p,1,se·c·. 
0r. Ic present projer de loi n'a-t-il p.is en fait etc 

rL·,ligé ,n·,111t que ne soit pris l'arrêté royal 11" 256 précité ? 

lln autre membre estime qu'il ne ressort aucunement du 
texte de l'urticlc 11 que celui-ci conccrncruir uniquement 
Cockerill-Sambre. La question se pose de ,al'(1ir ,i, ,1u cas 
où l'on imposer.ut, par arrèrc roval, une modér.irion sala­ 
ri.ile ù Cockerill-Sambre. on prendrait une mesure .maloguc 
ó l'égard de Sidm.ir et des charbonnages c.unpiuois. 

En vcrru de l'article 11, il est permis, en matière de ré­ 
munér.uions, ,l'indt:lllnités et d'uv.mrngcs. de déroger ,1u:-­ 
lois et aux convenriou-, collectives cr individuelles. Or, les 
accords de Zwurrbcrg conclus dans les ,11111ées soixante n'ont 
rien d'une loi ni d'une convcnriou collective (ou indivi­ 
duelle). Ils prcvoyaienr le maintien d'un CLTt:1i11 niveau 
d'emploi et une cvolurion des rcrnuncr.irions en fonction dt: 
celle du salaire moyen p,1yé dans Ic secteur secondaire. 
Peur-on porter atteinte ,1 ces accords en application de l'ur­ 
ticle 11 ? 

Les secteurs qui ont déj,1 fait l'objet lLirrùés rov.urx 
numérotés, et notamment celui de la construction navale. 
tombent-ils encore sous l'application de l'article 11 ? 

Le Ministre des Affaires économiques fait observer que 
l'article 11 correspond presque cntièrcmcnr :'1 l'article 1'", Ï", 
de la loi du 6 juillet 1983 attribuant eert.uns pouvoirs spe­ 
ci.nrx au Roi. L1 loi du 2 fcvr icr 1982 .urribunnr ccrrnins 
pouvoirs spéciaux au Roi comportait lkj,1 une disposition 
semblable. La nouvcnutc de l'article 11 réside dans la réfé­ 
rence qui y est faite ,1 la durée du rruv.ul. 

Pour le reste, il rappelle que, dans son avis du 14 dé­ 
cembre 1983, k Conseil d'Etat a souligné la nécessité de 
disposer de critères objectifs. 

11 déclare en conclusion qu'il faut considérc- l'urt iclc 11 
comme un moven de pression. ce qui signifie qu'une fois 
acquise une modération salariale gar,1nte de la rcntubilirc, il 
ne sera plus nécessaire de l'appliquer. 

Le Vice-Premier Ministres et ~dinistrcs de la [usricc et 
des Réformes insrirurionncllcs souligne pour sa part que la 
délégation de pouvoirs L'St générale et vaut par conséquent 
pour les cinq secteurs nurionaux. Son application est donc 
géné!·ale, mais les applications concrètes découleront d'ur­ 
rêrés (k;libérés en Conseil des ministres. 

Se basant sur les déclarations qui précèdent, un membre 
affirme que l'arrête royal 11" 256 n'a plus de raison d'être. 
Le fait qu'une entreprise ait bénéficié de l'aide de l'Etat est 
à son avis un critère essentiel pour l'application de l'arti- 

;i11 hoofd- en bijkomende orde) worden verworpen met 22 
! 1,,,L'II 6 stemmen terwijl de Regcr ings.imcndcmcnr op de 
.hic ,,,H.1gr.1Îc11 worden .i.urgcnorucu mer 16 stemmen bij 
12 onrhoudiuucn. 
Her gewijz{gd artikel wordt aangenomen met 16 tegen 

12 stemmen. 

Art. 11 

Fc·n lid wenst dit artikel IL' toetsen .i.rn de beslissingen 
van de Ministcrruad van 26 juli 198.'l (Cockerill-S,1111brJc;;o­ 
ci.1,1I luik). Meteen stelt hij de vr.i.ig :if dit artikel al dan 
nier alleen betrekking heeft op Cockerill-Sambre. 

Mc.le gekt op het koninklijk besluit n' 256 v.in 31 decem­ 
ber l 980l " tot uitzonderlijke vaxrsrclling Lill de specifieke 
recels in1,1ke lonen \'tirg<K·din°L'll en voordelen rocuckcnd 
in"bcp,1alde ondLTllL:lllingt.:n \';11; de staalsector .. , 'lijkt :indcr­ 
h:l\'ig artikel l l volgens sommige waarnemers r.a.v. Cocke­ 
rill-Sarnbrc u1 de nationale sectoren nog slechts te kunnen 
worden ,1,111gc\\'c11d wanneer nogrnn.ils c:11 bijkomende loon­ 
matiging is vereist en wanneer de " enveloppe " werd over­ 
schreden. 

Is het echter niet zo dat onderhavig wetsontwerp in feite 
werd opgesteld \',>tir het voornoemde koninklijk besluit 
11' 256 werd gcnolllL'll ? 

Een ander lid is van oordeel dat uit de tekst van arti­ 
kel 11 geenszins blijkt dat alleen Cockerill-Sambre wordt 
bedoeld. Indien ,1;111 d.: Cockerill-Sambre een loonmatiging 
hij koninklijk besluit wordt opgelegd, zullen dan ook Sid'­ 
mar en de Kempense Srccnkolcnmijncn door een soortge­ 
lijke loonmatiging worden getroffen ? 

Kr.ichrcns artikel 11 kun inzake bezoldigingen, vergoc­ 
-dingcn en voordelen worden afgeweken v.m de wetten, col­ 
lccticve L'l1 individuele overeenkomsten. \X1elnu, Je akkoor­ 
den \':111 Z\\',1rtberg die in de zestiger jaren werden gesloten 
zijn gcm wet c11 evenmin een collectieve (of individuele) 
overeenkomst. Zij \oorzagcn in her behoud v.m een rcwerk­ 
srcllingvnivc.iu en in een loonevolutie gekoppeld aan een 
gemiddeld loon v.in de sccunduire sector. Zijn doc nkkoor­ 
den auntnsrbaar op grond van onderhavig artikel 11 ? 

Vallen de sectoren die reeds het voorwerp waren van 
genummerde koninklijke besluiten en inzonderheid de 
scheepsbouw nog onder toepassing van artikel 11 ? 

De Minister v.m Economische Zaken merkt op dar onder­ 
havig artikel 11 nagenoeg volledig overeenstemt met arti­ 
kel 1, 7", v.m de wet \';111 6 juli 198.1 tot toekenning van 
bcp,ulelc bijzondere machten aan de Koning. Ook in de wet 
van 2 fcbru.i ri 1982 tot toekenning van bepaalde bijzondere 
machten \\';ts een gelijk.iurdigc bepaling opgenomen. Nieuw 
in onderhavig artikel 11 is de verwijzing naar de arbeids­ 
duur. 

Voorrs herinnert hij cr aan dat de Raad van Sture in zijn 
advies van 14 december 198.1 de noodz.ink \';111 objectieve 
crircriu beklemtoonde. 

Hij besluit dar artikel 11 dient te worden gezien als « een 
stok achter de deur»; zulks impliceert dat na loonmatiging 
die de rentabiliteit veilig stelt artikel 11 geenszins dient aan­ 
gewend. 

De Vice-Eerste Minister en Minister van justitie en Insti­ 
tutionele Hervormingen wijst er van zijn kant op dat de be­ 
vocgdhcidsdclcgarie algemeen is en derhalve geldt t.a.v, de 
vijf nnrionale sectoren. De toepasbaarheid is dus algemeen; 
de concrete rocpassingen zullen voortvloeien uit in Minister­ 
raad overlegde konininklijke besluiten. 

Steunend op voormelde verklaringen bestempelt een lid 
het koninklijk besluit n' 256 als ontbloot van elke bestaans­ 
reden. Het feit dat een bedrijf Staatshulp heeft genoten is 
zijns inziens een wezenlijk criterium voor de toepassing van 
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ck 11, qui pourr.iir do11L· L:lrl' ;1ppliqul' ;\ Si.imar. Il ;1joutl' 
<]lil' ks s,1L1irc·s <;kn·s p;l;°L'S .rcrucllcmcnr p.ir Si,lni;ir sont dus 
eu partie :1 1';1dio11 syndic1lc qui ;1 l;tl' rncucc ;1 Liège, 

lin autre membre fait observer qu'en vertu de larriclc 11 
k Couvcrucmcnt n'est nullement tenu de prendre des me­ 
sures i.':L'l1l;r;1lcs sectorielles ou multisccroriclles. 

Quoi qu'il en soir, larricle 11 accorde ;\ nouveau des 
pouvoirs spéciaux au Gouvernement, et ceci en dépit de 
ses déclarations solennelles de m· plus y recourir. Reste en 
outre la question relative ;\ l'effet cumulatif posvible des 
mesures prises en vertu de l'arrêté royal n° 256 et des me­ 
sures contenues dans Ic présent article 11. 

Le Ministre des Affaires économiques répète que l'arti­ 
cle 11 comporte une délégation générale de pouvoirs. Pour 
les applications concrètes, le Gouvernement ~e basera sur 
des critères relatifs par exemple ;\ la rentabilité, aux ac­ 
cords existants et à l'évolution des restructurations envi­ 
sagées. Il ajoute qu'il convient d'établir une distinction 
entre une aide à la rationalisation et une aide à l'investis­ 
sèment. 

En ce qui concerne les applications concrètes sur base de 
l'article 11, le Vice-Premier Ministre estime que peuvent 
aussi entrer en ligne de compte l'aide déjà accordée par 
l'Etat et les perpecrives en matière de rentabilité. Quoi qu'il 
en soit, potentiellement, les cinq secteurs nationaux entrent 
en ligne de compte, mais le Gouvernement appréciera « cas 
par cas » et « secteur par secteur». 

Le Ministre des Affaires sociales et des Réformes institu­ 
tionnelles souligne que l'article 11 proroge en quelque sorte 
de six mois l'application d'un texte existant (article 1er, 7°, 
de la loi du 6 juillet 1983), c'est-à-dire jusqu'au 1'" juillet 
1984. Quant aux accords de Zwartberg, auxquels il a été 
fait allusion, ils peuvent également constituer un élément 
d'appréciation pour l'application de l'article 11. 

Un membre se déclare absolument opposé à l'article 11, 
que le Gouvernement a qualifié de « moyen de pression » 
au cas où la concertation ne permettrait pas de dégager un 
pacte social. Il estime que la question relative à la compa­ 
tibilité de l'arrêté royal n° 256 et des applications de l'arti­ 
cle 11 (pour la sidérurgie) n'a pas reçu de réponse suffi­ 
sante. 
Quoi qu'il en soit, l'objectif politique de cet article est 

la réalisation de parallélismes. 
En Wallonie, on présentera les efforts de modération (im­ 

posés) comme « acceptables » en soulignant que la Flandre 
doit fournir des efforts similaires. Le même raisonnement 
sera tenu en Flandre. Il estime que cette situation est inac­ 
ceptable. On peut en outre se demander si, après la sidé­ 
rurgie wallonne, on accordera autant de temps aux autres 
secteurs et entreprises pour une « large concertation sociale » 
avant de faire usage du « moyen de pression ». 

Un autre membre estime que cela est impossible, puis­ 
que l'article 11 ne s'applique que jusqu'au 1"' juillet 1984. 

Un membre estime que celui qui est opposé à l'article 11 
doit également s'opposer a l'arrêté royal 11° 256. Il estime 
qu'il est inadmissible qu'en raison des accords de Zwart­ 
berg, dont il a été question ci-avant, l'article 11 ne soit 
pas appliqué aux charbonnages; en effet, ces accords ont 
été conclus au cours des années soixante, c'est-à-dire dans 
un contexte économique totalement différent. 
N'est-il pas exact que l'article 11 pourrait être appliqué 

pour assurer la « restructuration » de Sidmar ? 
Un membre fait observer que les secteurs de la répara­ 

tion navale, de l'industrie du verre creux d'emballage et du 
textile ont déjà fait l'objet d'importantes mesures de mo­ 
dération salariale. L'arrêté royal n° 256 s'applique quant à 
lui à Cockerill-Sambre. La question se pose immédiatement 
de savoir quels secteurs ou quelles entreprises peuvent faire 

artikel 11, dar .rldus zou (ku1111.:11) worden aangewend r.a.v. 
Siclm.tr. lcrloops wijst hij er 110g op dat de huidige hoge 
lonen ,·:111 Sid111;1r mede tl' danken zijn ;1;111 de syndicale actie 
dit· destijds te Luik werd gevoerd. 

Een ander lid merkt op dat op grond van artikel 11 de 
Regering geenszins gehouden is tot algemeen-geldende sec­ 
toriële of multisectoriële maatregelen. 

Hoc dan ook, op grond van artikel 11 worden opnieuw 
bijzondere machten verleend aan de Regering en dit spijts 
plechtige verklaringen van Laar om daartoe geen toevlucht 
meer te nemen. Voorts blijft de vraag betreffende het moge­ 
lijk cumulatif effect van de maatregelen op grond van het 
koninklijk besluit ,,, 256 en van onderhavig artikel 11 t.a.v. 
de staalsector. 

De Minister van Economische Zaken herhaaalr dat arti­ 
kel 11 een algemene bevoegdheidsdelegatie bevat. Voor de 
concrete toepassingen zal de Regering steunen op criteria, 
die bijvoorbeeld verband houden met de rentabiliteit, de 
reeds bestaande akkoorden en het verloop van de voorge­ 
nomen herstructureringen. Voorts wijst hij er nog op dat 
een onderscheid dient te worden gemaakt tussen rationali­ 
serings- en investeringshulp. 

Voor de concrete toepassingen op grond van artikel 11 
kunnen volgens de Vice-Eerste Minister ook de reeds ver­ 
leende Rijkssteun en de toekomsperspectieven inzake renta­ 
biliteit in aanmerking worden genomen. Hoe dan ook, 
potentieel komen de vijf nationale sectoren in aanmerking, 
maar de Regering zal « geval per geval » en « sector per 
sector » beoordelen. 

De Minister van Sociale Zaken en Institutionele Hervor­ 
mingen beklemtoont dat artikel 11 als het ware een bestaan­ 
de tekst (art. 1, 7", van de wet van 6 juli 1983) zes maan­ 
den verlengt, d.w.z. tot 1 juli 1984. Wat de hogergenoemde 
akkoorden van Zwartberg betreft, deze kunnen eveneens 
gelden als een element voor de beoordeling van de toepas­ 
baarheid van artikel 11. 

Een lid is absoluut gekant tegen artikel 11, dat eerder 
door de Regering reeds werd bestempeld als « een stock ach­ 
ter de deur » voor het geval door overleg geen sociaal pact 
zou tot stand komen. De vraag over de verenigbaarheid van 
het koninklijk besluit n' 256 met toepassingen van artikel 11 
(voor de staalsector) werd zijns inziens onvoldoende be­ 
antwoord. 

Hoe . dan ook, de politieke bedoeling van dit artikel is 
het tot stand brengen van parallellisme(n). 

In Wallonië zal men de (opgelegde) inleveringen als « aan­ 
vaardbaar » voorstellen door erop te wijzen dat in Vlaande­ 
ren gelijkaardige inspanningen worden geleverd en anders­ 
om. Zulks acht hij ontoelaatbaar. Voorts rest de vraag of 
na de Waalse Staalsector aan andere sectoren en bedrijven 
evenveel tijd zal worden gegund voor een « uitgebreid 
sociaal overleg » alvorens « de stok achter de deur » wordt 
gebruikt. 

Dit laatste is onmogelijk volgens een ander lid, aange­ 
zien artikel 11 slechts geldt tot 1 juli 1984. 
Wie zich kant tegen artikel 11, dient volgens een lid ook 

het koninklijk besluit n' 256 te bestrijden. Hij acht het on­ 
toelaatbaar dat de hogergenoemde akkoorden van Zwart­ 
berg de steenkolenmijnen zouden behoeden voor de toepas­ 
sing van artikel 11; deze akkoorden werden immers afge­ 
sloten in de zestiger jaren, d.w.z. in een totaal andere econo­ 
mische context. 

Is het niet zo dat artikel 11 kan worden toegepast om 
de « herstructurering » van Sidmar te waarborgen. 

Een lid wijst erop dat de scheepsherstelling, de glasver­ 
pakkingsnijverheid en de textielnijverheid reeds het voor­ 
werp waren van gevoelige loonmatigingen, terwijl het 
koninklijk besluit n' 256 van 31 december 1983 bedoeld is 
voor Cockerill-Sambre. Meteen dringt zich de vraag. op 
welke sectoren of bedrijven het voorwerp kunnen worden 
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l'objet tk mesures prises en vertu de l'article 11. Sclou k 
membre, Li réponse L'St Li suivante : peur-êrrc la cousrruc­ 
tion navale, mais certainement ks " Kempense Stccnkokn­ 
mijnen •. , Sidmar cr il' secteur sidérurgique dans k Brab.mt 
wallon. 

Un membre de111;111dc si le Gouvernement a toujours 
l'intention d'organiser un référendum auprès de tous les 
rrnvaillcurs dt: Cockerill-Sambre ? 

Un autre membre voudrait savoir si l'article 11 peut être 
appliqué lorsque· l'enveloppe d'un conrr.ir de gestion e xis­ 
tant n'est pas encore épuisée. 

Le Ministre des Affaires économiques souligne que l'arti­ 
cle 11 est basé sur les principes suivants : 

a) l'article 11 du présent projet de loi vise en fait à 
proroger jusqu'au 1'" juillet 1984 les mesures similaires con­ 
tenues dans les lois du 2 février l 982 et du 6 juillet 1983. 

Quoi qu'il en soit, il a été possible de juger entre-temps 
l'utilisation qu'a faite le Gouvernement de la délégation de 
compétences. On a pu constater que le Gouvernement n'a 
pas abusé de cette délégation de compétences. L'utilisation 
qui a été faite par le passé de la délégation de compétences 
fournit en tout cas une indication quant à l'utilisation qui 
pourrait en être faite à l'avenir. 

b) L'article 11 prévoit la possibilité éventuelle d'une ap­ 
plication généralisée. 

c) Les accords existants, tels que celui de Zwartberg, sont 
des éléments dont le Gouvernement tiendra compte dans son 
appréciation. 

Le Ministre rappelle enfin que les mesures qui seront 
éventuellement prises sur base de l'article 11 ont pour but 
d'assurer « la restructuration et la viabilité » des entreprises, 
et ce, en tenant compte de l'interdiction faite par la C. E. E. 
d'accorder des aides à partir du 1 "' janvier 1986. 
Toujours à propos des accords de Zwartberg, un mem­ 

bre fait observer que si ces accords peuvent être modifiés 
par une loi, ils ne peuvent de toute manière pas être modifiés 
sur base de l'article 11. En effet, les accords de Zwartberg 
ne peuvent être considérés ni comme une loi ni comme 
une convention collective de travail. 

Le Ministre des Affaires économiques souligne que dans 
les décisions du Conseil des Ministres du 28 juillet 1983 
il est fait mention d'un référendum pour tous les travailleurs 
de Cockerill-Sambre. Le Gouvernement a toujours l'inten­ 
tion d'obtenir, par le biais d'un référendum, la participation 
de tous aux efforts nécessaires au redressement de l'entre­ 
prise. 

Le Vice-Premier Ministre énonce à son tour les principes 
suivants à propos de l'application de l'article 11 : 

a) après l'application de l'arrêté royal n° 256, le Couver­ 
nement ne fera plus usage de la faculté que lui accorde l'ar­ 
ticle 11 du présent projet; il n'interviendra donc pas à deux 
reprises; 

b) les accords de Zwartberg ainsi que l'aide de l'Etat gui 
a déjà été acordée constitueront des éléments d'apprécia­ 
tion dans le cadre de l'application de l'article 11; 

c) les entreprises qui ont un « cash-flow» et qui n'ont 
pas de « plan de restructuration » ne sont pas visées par 
l'article 11; 

d) le fait qu'une enveloppe (d'un plan de gestion) soit 
épuisée (ou non) ne constitue pas un élément d'appréciation 
dans le cadre de l'application de l'article 11. 

Un membre estime que les explications fournies par le 
Gouvernement à propos des critères d'application de 
l'article 11 ne permettent pas d'avoir une idée précise de la 
nature de ces critères. Il est question tantôt de la « renta- 

,·,111 ma.urcgclcn gcnomc11 op grond van onderhavig ani­ 
hl 11 ? Zijns inziens luidt het :1111 woorc] : misschien de 
,,:Leq,sholl\\', 111:1:1r allcsvins clc Kempense Sreenkolenmij­ 
ncn, Sidrnar en de srnalsccror in \X/aais Brabant. 

Een lid vr.iagt of de Regering nog steeds een referendum 
voor alle werknemers van Cockerill-Sambre overweegt. 

Een ander lid wenst te weten of artikel 11 kan worden 
aa!1:~rwe11d wanneer de enveloppe van een bestaand beheers­ 
contract nog niet is uitgeput ? 

De Uinister van Economische Zaken wijst erop dat vol­ 
gende principes artikel 11 beheersen : 

a) Nadar de wetten van 2 februari 1982 en van 6 juli 1983 
voorzagen in gelijkaardige bepalingen, strekt artikel 11 van 
onderhavig wetsontwerp als het ware tot de verlenging 
daarvan tot 1 juli 1984. 

Hoe dan ook, intussen heeft men het gebruik dat door 
de Regering reeds werd gemaakt van de bevoegdheidsdele­ 
gatie kunnen beoordelen. Men stelde ongetwijfeld vast dat 
de Regering geen misbruik maakte van deze bevoegdheids­ 
delegatie. Het gebruik dat in het verleden werd gemaakt 
van deze bevoegdheidsdelegatie vormt alleszins een aandui­ 
ding voor het mogelijk toekomstig gebruik ervan. 

b) Artikel 11 behelst de principiële mogelijkheid tot een 
algemene toepasbaarheid. 

c) Bestaande akkoorden zoals deze van Zwartberg zijn 
elementen die in aanmerking zullen worden genomen bij 
de beoordeling van de Regering. 
Tenslotte herinnert de Minister er aan dat de maatregelen, 

die op grond van artikel 11 eventueel zullen worden geno­ 
men, tot doel hebben « de herstructurering en de leefbaar­ 
heid » te verzekeren. Zulks dient gezien in het licht van een 
E. G.-verbod tot steunverlening vanaf 1 januari 1986. 

Steeds i.v.m. de akkoorden van Zwartberg, wijst een lid 
er op dat - indien deze bij wet kunnen worden gewijzigd 
- zij alleszins niet kunnen worden gewijzigd op grond van 
onderhavig artikel 11. De akkoorden vin Zwartberg kun­ 
nen immers noch als een wet, noch als een collectieve 
overeenkomst worden beschouwd. 

De Minister van Economische Zaken wijst erop dat in de 
beslissingen van de Ministerraad d.d. 26 juli 1983 melding 
wordt gemaakt van een referendum voor alle werknemers 
van Cockerill-Sambre en dat de Regering nog steeds het 
voornemen heeft om via een referendum de deelneming van 
allen te bekomen aan de inspanningen voor het herstel van 
de onderneming. 

De Vice-Eerste Minister wijst op zijn beurt op volgende 
principes inzake de toepassing van artikel 11 : 

:.i) na toepassing van het koninklijk besluit n' 256, zal de 
Regering geen gebruik meer maken van artikel 11 van 
onderhavig wetsontwerp; zij zal derhalve niet twee maal 
achtereenvolgens optreden; 

b) de akkoorden van Zwartberg alsmede de reeds verleen­ 
de Rijkssteun zullen gelden als beoordelingselementen i.v.m. 
artikel 11; 

c) ondernemingen met een « cash-flow » en zonder « her­ 
structureringsplan » vallen geenszins onder de toepassing van 
artikel 11; 

d) het feit of de enveloppe (van een beheersplan) (al dan 
. niet) uitgeput is geldt niet als een beoordelingselement i.v.m. 
! artikel 11. 

Een lid is van oordeel dat, op grond van de toelichtingen 
verstrekt door de Regering de mogelijke criteria inzake de 
toepassing van artikel 11 niet duidelijk kunnen worden afge­ 
lijnd. Nu eens is er sprake van « rentabiliteit», dan weer 



1 115 1 S34 (l9Sl-1984) N. 12 

hilir,: ", t.uuôr de Li " viahilir,' ;'1 renne " Lk l'entreprise 
(ou du secteur). tl est évident que Li scco11,k notion est 
bc.iucoup plus l.1rgl'. que Li première. 

E:1 outre, il csr totalement incompréhensible que k Gou­ 
vcrncrncnt ne soit pas encore c.:11 mesure de préciser quelles 
sont les entreprises auxquelles les dispositions de l'article l 1 
s'appliqueraient si les rcsulrurs des négociarions sur b mo­ 
dération salariale éraient insuffisants. li est probable que 
l'examen du présent projet dl" loi par Ic Sénat ne pourra 
p.is être achevé avant fin février. Par conséquent le Gouver­ 
nement ne disposera plus que de quatre mois pour intervenir 
sur base de l'article 11, étant entendu qu'une telle intervcn­ 
tion demande que toutes les parties concernées aient la pos­ 
sibilité de s'exprimer dans le cadre d'une large concertation 
sociale. 

Un membre aimerait savoir si l'article 11 sera appliqué 
après une large concertation sociale et après que les plans 
de restructuration auront été soumis aux syndicats. 

Un autre membre souligne que l'arrêté de modération 
pris fin décembre et qui concerne les réparations navales 
n'a pas été soumis au préalable aux travailleurs. 

Si l'arrêté n'avait pas dù faire l'objet d'un avis des Exé­ 
cutifs régionaux, les syndicats n'en auraient eu connais­ 
sance que par sa publication au Moniteur belge. 

Il souligne que ce procédé est un exemple de l'attitude 
du Gouvernement qui laisse présager son comportement fu­ 
tur en ce qui concerne l'application de l'article 11. 

Un autre membre déduit de la réponse des Ministres 
qu'une distinction est faite entre les entreprises et les sec­ 
teurs en fonction de l'existence ou non d'un contrat de ges­ 
tion. C'est là un critère, au même titre que la question de 
savoir si l'enveloppe est ou non épuisée. 

Le Ministre (F) déclare que le problème du contrat de 
gestion est un élément d'appréciation. La question des en­ 
veloppes n'a rien à voir avec ceci. 

Un membre demande si l'avis de l'Exécurif flamand, qui 
était négatif à propos de l'article 11, constitue également 
un élément d'appréciation. 
M. Van der Biest dépose un amendement (Doc. n° 

834/11-IV) tendant à clarifier le texte. Il propose de rempla­ 
cer la préposition « et » par la préposition « ou » devant les 
mots « la viabilité des entreprises ». L'amendement vise par 
ailleurs à ajouter à l'article 11 un paragraphe qui dispose 
que toute entreprise recevant une aide quelconque de l'Etat 
est considérée comme étant en voie de restructuration. Il 
estime en effet que les entreprises d'un même secteur, qui 
ont toutes reçu de l'argent public, doivent être traitées sans 
aucune discrimination, et que la solidarité ouvrière au sein 
des entreprises d'un même secteur ne peut être rompue. 

::- ::- ::- 

L'amendement de M. Van der Biest (Doc. n° 834/7-I) et 
l'amendement de M. De Batselier en ordre principal (Doc. 
n° 834/8-I) tendant à supprimer l'article 11, sont rejetés 
par 16 voix contre 12. 

L'amendement de M. De Batselier (Doc. n° 834/8-I) en 
ordre subsidiaire est rejeté par 16 voix contre 12. 

L'amendement de M. Van der Biest (Doc. n° 834/11-IV) 
est rejeté par 22 voix contre 5 et 1 abstention. 

L'article 11 est adopté par 15 voix contre 12 et 1 absten­ 
tion. 

v.m " leefbaarheid op inmijn " v.m de onderneming (of van 
dL· sector): L1atst,\cnocnHI begrip is ouberwisrha.ir veel rui­ 
mer dun her eerste. 

Voorts is het volkomen onbe-rrijpelijk dat de Regering 
heden nog niet bij machte zou zijn de ondernemingen a::111 
t,~ wijzen die onder roenassing van artikel 11 zouden vallen 
invevul de onderhandelincen over loonrnarigingen niet tot 
een bevredigend resultaat leiden. Immers, het onderzoek van 
onderhavig wetsonrwerp door de Senaat zal vermoedelijk 
niet vordeu beëindigd vóór eind februari en dienrenaevolge 
zal de Regering nog slechts over 4 maanden beschikken om 
in te grijnen on grond van artikel 11, met dien verstande 
dat voor dergelijke ingreeo aan alle betrokkenen ruimschoots 
de kans moet worden geboden voor een uitgebreid sociaal 
overleg ! 
Fen lid wenst te weten of artikel 11 toegepast zal wor­ 

den na een uitgeb-eid sociaal overleg en nadat de herstruc­ 
tureringsplannen aan de werknemersorganisaties zullen zijn 
voorgelegd. 

Een ander spreker wijst erop dat het matigingsbesluit dat 
einde december werd uitgevaardigd in verband met de 
scheepsherstelling niet vooraf werd besproken met de werk­ 
nemers. 

Indien de Gewestexecutieven geen advies hadden uitge­ 
bracht over het besluit, zouden de vakbonden er slechts 
kennis van gehad hebben door de bekendmaking ervan in 
het Belgisch Staatsblad. 

Spreker wijst erop dat dit een voorbeeld is van de hou­ 
ding van de Regering, dat aantoont wat zij van plan is in 
verband met de toepassing van artikel 11. 

Een ander lic. leidt uit het antwoord van de Ministers 
af dat er een onderscheid gemaakt wordt tussen de onder­ 
nemingen en sectoren naargelang er een beheerscontract is 
of niet. Dat is een criterium, net als de vraag of de envelop­ 
pe al dan niet uitgeput is. 
De Minister (F) verklaart dat het probleem van het be­ 

heerscontract één van de beoordelingselementen vormt. 
Het probleem van de enveloppes heeft daar geen uitstaans 
mee. 

Een lid vraagt of her advies van de Vlaamse Executieve 
dat negatief was omtrent artikel 11, eveneens een element van 
appreciatie is. 
De heer Van der Biest stelt een amendement voor (Stuk 

n' 834/11-IV) dat ertoe strekt de tekst te verduidelijken. Hij 
stelt voor het voegwoord « en », vóór de woorden « de 
leefbaarheid » te vervangen door het woord «of». Voorts 
strekt het amendement ertoe aan artikel 11 een paragraaf 
toe te voegen waarin bepaald is dat elke onderneming die 
van de Staat enige steun ontvangt, beschouwd wordt als 
een onderneming waarvan de herstructurering aan de gang 
is. Volgens hem moeten immers de ondernemingen van een­ 
zelfde sector die alle overheidssteun ontvangen hebben, 
zonder enige discriminatie worden behandeld en de solida­ 
riteit tussen de werknemers van de ondernemingen in een­ 
zelfde sector mag niet worden verbroken. 

Het amendement van de heer Van der Biest (Stuk n' 
834/7-1), evenals het amendement in hoofdorde van de heer 
De Batselier (Stuk n' 834/8-1), die ertoe strekken artikel 11 
weg te laten, worden verworpen met 16 tegen 12 stemmen. 
Het amendement in bijkomende orde van de heer De 

Batselier (Stuk n' 834/8-1) wordt verworpen met 16 tegen 
12 stemmen. 
Het amendement van de heer Van der Biest (Stuk n' 

834/11-IV) wordt verworpen met 22 tegen 5 stemmen en 
1 onthouding. 

Artikel 11 wordt aangenomen met 15 tegen 12 stemmen 
en 1 onthouding. 
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Art. 12 

l.e Minisr n, (Fl rappelle l'.l\'is dl' Conseil dl.r.u sur l'ur­ 
ticlc i 2. Selon k Conseil d'Er.u, ks dispositions de l'arri­ 
de 12 ont, ,011tL1ire111enr ;1 œ que soutient le Gouverne­ 
ment, une valeur modificative er 11011 p;1s inrcrprcrntive. 
Il affirme que, dL'S lors, il ne peut pas y avoir effet rétro­ 
acrit, ctunr donné qu'il ne s'ugir pus d'une loi inrerprcrnrivc. 
S'il s'agissait d'une loi interprétative Li loi interprétée serait 
réputée avoir eu dès l'origine le sens ddini par Li loi inter­ 
prétative. 

Par conséquent si le Gouvernement veut conférer 1111 effet 
rétroactif ,\ la disposition, il faut que le Parlement le stipule 
de manière expresse. . 
C'est pourquoi le Gouvernement dépose un amendement 

(Doc. 1111 834i 11-1) prévoyant nor.uumcnt que l'article 12 
entre en vigueur le 5 août 1978. 

En ce qui concerne la remarque du Conseil d'Etat selon 
laquelle il est acquis que la rétroactivité éventuelle des dis­ 
positions modificatives ne saurait valider les décisions qui 
auraient été prises relativement à un secteur national posté­ 
rieurement à l'entrée: en vigueur de la loi spéciale du 8 30Ût 
1980 de réformes institutionnelles, c'est-à-dire après le F' oc­ 
tobre 1980, sans qu'ait été recueilli l'avis des Exécutifs, ce 
qui est une formalité substantielle prescrite par l'article 6, 
§ 1"', VI, 4°, deuxième partie, 1°, de la loi spéciale du 8 août 
1980 de réformes institutionnelles, le Gouvernement estime 
qu'il lui suffit, pour atteindre son objectif, que la rétro­ 
activité soit effective du 5 août 1978 au ]<' octobre 1980, 
date d'entrée en vigueur de la loi d'août 1980. Le .Ministre 
(F) précise encore qu'il ne sera pas fait application de la 
disposition pour des créances de la période allant du 1°' oc­ 
tobre 1980 à ce jour. 

Par souci de logique, le Gouvernement propose que 
l'alinéa 4 de son amendement qui propose une nouvelle 
rédaction de l'article 12, devienne l'alinéa 3 et que l'alinéa 3 
devienne l'aliéna 4. 

En ce qui concerne la technique légistique, l'observation 
est faite que le dernier alinéa de l'amendement : «Le pré­ 
sent article entre en vigueur le 5 août 1978 » est peu logique 
et qu'il y a lieu simplement de spécifier que l'article est 
rétroactif. 

Dès lors, le Ministre (F) propose de transformer le der­ 
nier alinéa de l'amendement du Gouvernement qui se lirait 
ainsi : « Le présent article a un effet rétroactif au 5 août 
1978 ». 

Le président propose cependant encore une autre version. 
« Le présent article réroagir au 5 août 1978 ». 
On fait observer que le Gouvernement a eu raison de 

suivre l'avis du Conseil d'Etat, puisqu'il ne s'agit pas d'une 
loi interprétative. Il est en outre étrange qu'on revienne 
à 1978. Le Conseil d'Etat a d'ailleurs formulé des objec­ 
tions à ce propos, mais il n'a pas eu le temps d'exa­ 
miner s'il est permis ou possible de faire réroagir les 
dites dispositions en vue de la validation de décisions 
prises dans le passé. Il faut également observer que l'avis 
des Exécutifs n'a pas été demandé. En outre, le Conseil 
d'Etat n'a pas été en mesure d'examiner si la réglementa­ 
tion en projet implique une forme d'aide qui serait incom­ 
patible avec les dispositions du Traité C. E. E.; il n'a pas 
davantage pu vérifier si la réglementation en projet a éré 
soumise à l'avis des autorités de la C. E. E. Cet article a-t-il 
été soumis à la Commission de la C. E. E. ? Nous avons 
connu des expériences malheureuses en ce domaine. 

L'intervenant déclare. que cette absence de consultation 
sérieuse démontre à suffisance que le projet de loi n'est 
pas arrivé à maturité. 

Art. 12 

De ~li11istcr (F) hcrinncrr ,a11 het advies van de Raad 
v.in Sutl' over artikel 12. Volgens de Raad van State zijn 
dt: bepalingen vau artikel 12 - in tegenstelling tot wat de 
Regering voorhoudt - "·ij,.igingshepalingrn en geen inter­ 
pretatieve bepalingen. Derhalve bevestigt de Raad dat die 
bepalingen geen terugwerkende kracht kunnen hebben, aan­ 
gezien het niet om een interpretatieve wet gaat. Indien het 
wel or.: een interpretatieve wet zou gaan, zou de geïnterpre­ 
teerde wet geacht worden vanaf de aanvang de betekenis te 
hebben gehad die de interpretatieve wet eraan geeft. 

Indien de Regering derhalve aan de bepaling terugwer­ 
kende kracht wil verlenen, moet het Parlement zulks uit­ 
drukkelijk in de wet vermelden. 

Daarom stelt de Regering een amendement voor (Stuk 
n' 834/11-1) dat met name bepaalt dat artikel 12 in werking 
treedt op .5 augustus 1978. 

In verband met de opmerking van de Raad van State vol­ 
gens welke het vaststaat dat de eventuele terugwerkende 
kracht van de wijzigingsbepalingen onmogelijk de beslis- 
1,111gen kan valideren die zonden genomen zijn met betrek­ 
king tot de nationale sector nadat de bijzondere wet van 
8 augustus 1980 tot hervorming der instellingen in werking 
is getreden, dat wil zeggen na 1 oktober 1980, en zonder 
het inwinnen van het advies van de Executieven, dat als 
substantiële vormvereiste voorgeschreven is bij artikel 6, § 1, 
VI, 4°, tweede gedeelte, 1°, van de voornoemde bijzondere 
wet, meent de Regering dat het, om het nagestreefde doel 
te bereiken, volstaat dat de wet terugwerkende kracht heeft 
van 5 augustus 1978 tot 1 oktober 1980, zijnde de datum 
van de inwerkingtreding van de wet van augustus 1980. 
De Minister (F) voegt er nog aan toe dat deze bepaling niet 
zal worden toegepast op schuldvorderingen die betrekking 
hebben op de periode van 1 oktober 1980 tot heden. 
Ten einde de logische samenhang van de tekst te vrijwaren, 

stelt de Regering voor dat het vierde lid van haar amen­ 
dement, waarin een nieuwe redactie voor artikel 12 wordt 

1 voorgesteld, het derde lid wordt en dat het derde lid in 
de plaats van het vierde komt. 

Een lid merkt op dat de tekst « Het onderhavige artikel 
treedt in werking op 5 augustus 1978 » wetstechnisch gezien 
niet erg logisch is en dat het volstaat gewoon te bepalen 
dat het artikel terugwerkende kracht heeft. 

De .Minister (F) stelt daarom voor het laatste lid van het 
regeringsamendement als volgt te wijzigen : « Het onder­ 
havige artikel heeft terugwerkende kracht tot 5 augustus 
1978 ». 
De voorzitter stelt evenwel nog een andere versie voor : 

« Het onderhavige artikel werkt terug tot 5 augustus 1978 ». 
De opmerking wordt gemaakt dat de Regering er goed 

heeft aan gedaan het advies van de Raad van State te 
volgen omdat het hier niet om een interpretatieve wet gaat. 
Eveneens is het eigenaardig dat men teruggaat tot 1978. De 
Raad van State heeft daarover trouwens ook opmerkingen 
gemankt maar heeft geen tijd gehad om de vraag te kun­ 
nen onderzoeken of die bepalingen mogen of kunnen terug­ 
werken met het oog op het valideren van beslissingen die 
in het verleden werden genomen. Belangrijk is ook dat dit 
gebeurt zonder advies van de Executieven. De Raad van 
State heeft verder niet kunnen onderzoeken of de ontwor­ 
pen regeling een vorm van steunverlening inhoudt die on­ 
bestaanbaar is met de bepalingen van het E. G.-Verdrag, 
noch of de ontworpen regeling aan de voorafgaande raad­ 
pleging van de E. G.-autoriteiten is voorgelegd. Werd dit 
artikel voorgelegd aan de E. G.-commissie? Er zijn daar­ 
omtrent slechte ervaringen. 

Spreker verklaart dat het feit dat de E. E. G.-commissie 
niet werd geraadpleegd, voldoende aantoont dat het wets­ 
ontwerp nog niet " rijp " is. 



1 1 lï I S.l4 (1981-1984) N. 12 

LL' Î\llnistrL' cks i\t{tin·s L'COlllllllil)llL'S s1gn;1lc IJllL' Li C:0111- 
mission curopccnnc L'\i!!,L' sculcmcnr qu« cli.iquc dossil'I' lui 
soir presente, d(111c cas par cas, 
l.'ubscrv.uiou est en outre faitL' q1:'il L'St .tbcrr.uu quunc 

rcrroucrivitc de cinq ans soit proposer. Fn dfrt, si IL· 
Conseil d'Etat 11';1 pas L'U k temps Lk donner son avis sur 
cc point, il est aisé d'imaginer cc qu'il aurait pu dire. Si 
aucune disposition consrirurionnellc n'interdit semblable ré­ 
troactivitc, il faut noter que l'article 2 du Code civil stipule 
que la loi ne dispose que pour l'avenir et qu'elle n'a point 
d'effet rérroacrif, Le lcgislutcur peut dcrogcr expressément 
i1 ce principe, mais une dcrogution relative à une rérroactivitc 
de quelques mois ne peut être comparée ,\ celle prévoyant 
une rétroactivité de plus de cinq ans. Une rétroactivité si 
importante, qui de plus modifie une législation existante, 
ne respecte plus la ratio lcgis de l'article 2 du Code civil. 
Il y a lieu de rappeler à cet égard que le législateur de 1804 
a introduit cette disposition dans Ic Code civil afin d'empê­ 
cher la réitération des abus qui ont eu lieu après la révo­ 
lution française et qui consistaient à voter des lois rétroac­ 
tives en matière de droits de succession afin de récupérer 
ces droits sur plusieurs années. Il a fallu prévoir l'article 2 
du Code civil afin de garantir la paix sociale. 

Il faut souligner que s'il est déjà contestable que des 
arrêtés pris .en vertu de la loi attribuant certains pouvoirs 
spéciaux au Roi soient rétroactifs, il est inadmissible qu'une 
disposition modificative soit rétroactive jusqu'en 1978. 

Une telle disposition pourrait en effet avoir pour consé­ 
quence qu'un gouvernement constitué sur base d'une majo­ 
rité politique déterminée, modifie rétroactivement une légis­ 
lation en vigueur depuis plusieurs années mais qui serait 
l'œuvre d'un gouvernement précédent constitué sur base 
d'une majorité politique différente. 

De tels procédés ne peuvent que mettre en péril l'Etat de 
droit. 

Le Ministre (F) fait observer que la loi du s· août 1978, 
de réformes économiques et budgétaires, contenait des dizai­ 
nes de dispositions rétroactives. 

En ce qui concerne l'article 2 du Code civil, il fait obser­ 
ver que le texte n'a aucune priorité sur d'autres lois. 

Bien sùr, la non-rétroactivité est la règle générale mais le 
législateur peut donner un caractère rétroactif à une loi - 
l'article 2 du Code civil ne l'interdit nullement - et d'ail­ 
leurs, les précédents sont multiples. 

Il peur cependant suivre l'intervenant Jans sa rnetiance à 
l'égard des lois rétroactives mais précise que, quant au 
fond, le but de l'article est de permettre de reprendre des 
créances sur Cockerill-Sambre, et donc d'assainir son bilan. 
Il s'applique évidemment à d'autres entreprises. 

Il crée donc une situation favorable ù des cnrreprrses et 
à des citoyens. Par conséquent, il ne cause de préjudice ni à 
des entreprises, ni à des citoyens. Le but de la disposition 
est donc louable. De plus, le Conseil d'Etat dit qu'il n'a pas 
eu le temps de juger de la plus ou moins grande nocivité de 
la mesure rétroactive. Il laisse donc le Parlement libre de 
décider et le Ministre (F) croit que le Parlement peut émet­ 
tre un avis positif et suivre le Gouvernement. 

L'intervenant déclare ne pas conresrer la portee limiree de 
l'article 2 du Code civil mais insiste sur la ratio legis de 
cette disposition qui tendait à rétablir la paix sociale et à 
conforter la confiance des citoyens à l'égard du législateur. 

Ik 1'.li111.-tcr v.ui l.conomischc Z;1ke11 wijst erop dat de 
luropc:«: C:01111111,:;ie skc·hts eist d.u men elk dossier voor­ 
in.',!. dus ucval J'n ucv.il. 

· l'>t11·c11Llic11 wordt' opgemerkt dat het tegen alle regels in­ 
duist in een terugwerkende kracht van vijf [aar te voorzien. 
\X't:liswa,1r heefr de Raad V;\11 State niet de tijd gehad om 
advies daarover uit te brengen, maar men kan zich genoeg­ 
zaam indenken wat hij daar wel zou over gezegd hebben. 
Hoewel de Grondwet de terugwerkende kracht niet ver­ 
biedt, zij toch aangestipt dat artikel 2 van het Burgerlijk 
Wetboc'.: bepaalt dat de wet alleen voor het toekomende 
beschikt en dat zij geen terugwerkende kracht heeft. De 
wetgever kan uitdrukkelijk van dat beginsel afwijken, maar 
een afwijking in verband met een terugwerkende kracht 
van enkele maanden is niet vergelijkbaar met een afwijking 
die op meer dan vijf jaar slaat. Een zo lange terugwerkende 
kracht, die daarenboven een bestaande wet wijzigt, strookt 
niet meer met de ratio legis van artikel 2 van het Burgerlijk 
Wetboek. Er zij aan herinnerd dat de wetgever van 1804 
die bepaling in het Burgerlijk Wetboek heeft ingelast om 
te voorkomen dat er zich nog misbruiken zouden voordoen 
zoals die na de Franse revolutie hebben plaatsgehad. Toen 
werden met name retroactieve wetten inzake de successie­ 
rechten goedgekeurd om die rechten over verschillende jaren 
terug re vorderen. Men heeft artikel 2 in het Burgerlijk Wet­ 
boek moeten opnemen om de sociale vrede te waarborgen. 
Er zij onderstreept dat het aanvechtbaar is dat besluiten, 

die krachtens de wet houdende toekenning van bepaalde 
bijzondere machten aan de Koning, terugwerkende kracht 
hebben, maar dat het nog meer onaanvaardbaar is dat een 
wijzigende bepaling terugwerkende kracht heeft tot in 1978. 

Een dergelijke bepaling zou immers tot gevolg kunnen 
hebben dat een regering, die op basis van een welbepaalde 
politieke meerderheid is gevormd, met terugwerkende kracht 
wetten wijzigt die al verschillende jaren van kracht zijn, 
maar die wel het werk zijn van een vorige regering die 
op grond van een andere politieke meerderheid was samen­ 
gesteld. 

Dergelijke procédés kunnen de rechtsstaat in gevaar bren­ 
gen. 

De Minister (F) merkt op dat de wet van s·augustus 1978 
houdende economische en budgettaire hervormingen tien­ 
tallen bepalingen met terugwerkende kracht omvatte. 

In verband met artikel 2 van het Burgerlijk Wetboek zij 
erop gewezen dat de tekst geeen voorrang heeft op andere 
wetten. 

De niet-terugwerkende kracht geldt uiteraard als alge­ 
mene regel, maar de wetgever kan aan een wet een terug­ 
werkend karakter geven - artikel 2 van het Burgerlijk Wet­ 
boek verbiedt dat geenszins -- en er zijn trouwens prece­ 
denten bij de vleet. 
Ofschoon hij het wantrouwen van het lid ten aanzien van 

wetten met terugwerkende kracht kan begrijpen wijst hij 
er toch op dat het artikel in de grond tot doel heeft de mo­ 
gelijkheid te bieden schuldvorderingen op Cockerill-Sambre 
over te nemen en dus de balans van het bedrijf te saneren. 
Het ligt voor de hand dat het artikel ook toepassing vindt 
op andere bedrijven. 

Het roept dus een situatie in het leven die zowel voor 
de bedrijven als voor de burgers gunstig is en het berokkent 
bijgevolg aan die bedrijven of aan de burgers geen nadeel. 
De bepaling heeft dus een lofwaardig doel. Bovendien zegt 
de Raad van State dat hij niet genoeg tijd gehad heeft om 
te oordelen of de maatregel met terugwerkende kracht in 
mindere of meerdere mate schadelijk is. Hij laat dus het 
Parlement vrij te beslissen en de Minister (F) meent dat het 
Parlement een positief advies kan uitbrengen en de Regering 
kan volgen. 
Het lid verklaart dat, ofschoon hij de beperkte draagwijd­ 

te van artikel 2 van het Burgerlijk Wetboek niet betwist, 
hij nochtans de nadruk legt op de ratio legis van die bepa­ 
ling welke beoogde de sociale vrede te herstellen en het 
vertrouwen van de burgers in de wetgever te versterken. 
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Si dans k L'as present, Li disposition contestée Ill' constitue 
pas une atteinte aux inrérèrs dL'S citoyens, clic procède d'une 
mauvaise technique juridique et peur être un precedent dan­ 
gereux dans la mesure où des gouvernements peuvent èrrc 
tentés de défaire rétroactivement œ que les gouvernements 
précédents ont élaboré, et ceci sans égard pour les intérêts 
des citoyens et pour leur confiance envers le pouvoir légis­ 
latif. 

l'amendement du Gouvernement (Doc. n° 834/11-1) est 
adopté par 16 voix contre 6 et 6 abstenrons en tant que 
nouvel article 12. 

Art. 12bis (nouveau) 

M. De Barselier a déposé un amendement (Doc. n° 834/8- 
I) tendant à insérer un article 12bis (nouveau). 

Cet amendement est rejeté par 16 voix contre 12. 

Art. 13 

Le Ministre (F) constate que les observations du Conseil 
d'Etat ont trait au caractère trop large de l'habilitation 
donnée au Roi en ce qui concerne la modification de l'ar­ 
rêté royal n° 30 du 15 décembre 1978 portant institution 
d'un Comité national de planification et de contrôle de la 
sidérurgique et de comités de bassins sidéruriques lequel a 
éér pris sur base de la loi du 5 août 1978 sans consulter le 
Conseil d'Etat, vu l'urgence. 

Selon le Conseil d'Etat, le Gouvernement aurait pu agir 
par voie d'arrêtés ordinaires pour corriger les erreurs du 
passé. Vu l'urgence, le Gouvernement ne peut corriger les 
textes et toutes les erreurs commises à l'époque. 

Pour donner satisfaction au Conseil d'Etat, qui fait remar­ 
quer que l'autorisation donnée est conçue de manière très 
large et doit comporter une indication concernant les ma­ 
tières que le Roi sera habilité à régler, le Gouvernement 
dépose un amendement (Doc. n° 834/11-1) précisant que ce 
qu'il entend modifier au sujet du Comité national de plani­ 
ficaticn de la sidérurgie, c'est sa mission, sa compétence, 
son secrétariat et son fonctionnement. 

Il rappelle que la loi d'habilitation du 5 août 1978 per­ 
mettait également au Gouvernement de créer ce Comité, de 
fixer sa mission, sa compétence, son secrétariat et son fonc­ 
tionnement. 

Le Gouvernement s'était limité à prévoir qu'il voulait 
modifier ou compléter l'arrêté royal 11° 30. Par son amen­ 
dement, il répond aux observations du Conseil d'Etat, puis­ 
qu'il précise sur quels points porteront les modifications. 

La remarque est faite que si le Comité de planification 
de la sidérurgie est national, le Gouvernement entend, 
grâce à son article 13, modifier aussi la composition de co­ 
mités de bassins sidérurgiques. 
Or, si en 1978 il y avait un équilibre, entre ceux qui 

instituaient les comités de bassins et donc aussi dans ces 
comités, il est à craindre qu'aujourd'hui cet équilibre n'existe 
plus et que le Comité national de l'acier se trouve en porte 
à faux avec les comités de bassins. En effet, ceux-ci seront 
soit réellement représentatifs de leur bassin, soit seront créés 
par le Gouvernement. Dans ce dernier cas, les comités de 
bassins seront tributaires du Gouvernement. 

l )f:,cl10011 d·: het\\'istc hq1;1':11g in dit l,!l'\';11 de belangen 
,·;111 de burgers 11:L·t ;1;111t;1st, getuigt Il' niettemin \'.11\ el.'n 
verkeerde juri,li,chc techniek en ze kan een gevaarlijk prece­ 
deur vormen .iangezicu een Regering zich ertoe k;111 bren 
verleiden war een vorige regering heeft uitgewerkt met te­ 
rugwerkende kracht ongedaan te maken en daarbij de be­ 
l.mgcn van de burgers of hun vertrouwen in de wetgevende 
macht volkomen kan verwaarlozen. 

Het amendement van de Regering (Stuk n' 834/ 11-1) wordt 
als nieuw artikel 12 met 16 tegen 6 stemmen en 6 onthou- 
dingen a:ingenon:en. L 

Art. 12bis (nieuw) 

De heer De Batselier heeft een amendement voorgesteld 
(Stuk n' 834/8-1) tot invoeging van een nieuw artikel 12bis 
(nieuw). 
Dit amendement wordt verworpen met 16 tegen 12 stem­ 

men. 

Art. 13 

De Minister (F) stelt vast dat de opmerkingen van de 
Raad van State betrekking hebben op het feit dat de aan 
de Koning gegeven machtiging betreffende de wijziging van 
het koninklijk besluit n' 30 van 15 december 1978 tot instel­ 
ling van een Nationaal Comiré voor Planning en Controle 
van de staalnijverheid en van de staalbekkencomités, het­ 
welk om dringende redenen uitgevaardigd werd op basis van 
de wet van 5 augustus 1978 zonder dat de Raad van State 
geraadpleegd werd, te ruim is. 

Volgens de Raad van State had de Regering kunnen op­ 
treden bij wege van gewone besluiten om de vergissingen 
van het verleden te verbeteren. Gelet op de dringende nood­ 
zaak kan de Regering niet alle teksten en destijds begane 
vergissingen verbeteren. 
Om voldoening te schenken aan de Raad van State, die 

opmerkt dat de machtiging zeer ruim is opgevat en in de 
machtigingsformule een aanduiding dient te worden opge­ 
nomen omtrent de aangelegenheden die de Koning kan 
regelen, dient de Regering een amendement (Stuk n' 834/11- 
I) in, waarin bepaald wordt dat zij met betrekking tot het 
Nationaal Comité voor Planning en Controle van de staal­ 
nijverheid, de opdracht van dat Comité, alsmede de be­ 
voegdheid, het secretariaat en de werkwijze ervan wil wij­ 
zigen. 
Hij herinnert eraan dat de machtigingswet van 5 augus­ 

tus 1978 de Regering ook de mogelijkheid bood dat Co­ 
mité op te richten, alsmede de taak, de bevoegdheid, het 
secretariaat en de werkwijze ervan vast te stellen. 

De Regering voorzag alleen in de wijziging en de aanvul­ 
ling van het koninklijk besluit n' 30. Met haar amendement 
komt zij tegemoet aan de opmerkingen van de Raad van 
State, aangezien ze verduidelijkt op welke punten de wijzi­ 
gingen slaan. 
Opgemerkt wordt dat het Comité voor Planning en Con­ 

trole van de staalnijverheid nationaal is, maar dat de Rege­ 
ring met artikel 13 ook de samenstelling van staalbekken­ 
comités wil wijzigen. 

In 1978 was er evenwicht tussen degenen die de bek­ 
kencomités instelden en dus ook in die comités, maar het 
valt te vrezen dat nu dat evenwicht niet meer bestaat en 
dat het nationaal staalcomité ten opzichte van de bekken­ 
comités in een moeiliike toestand verkeert. Deze laatste 
zullen immers ofwel representatief zijn voor hun bekken, 
ofwel door de Regering worden gevormd, en in dat laatste 
geval zal de Regering de bekkencomités in haar macht 
hebben. 
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lin membre demande si, pour Li composition du comité, 
il scru tenu compte de la pariti'.· linguistique et de la rcpré­ 
scnturion proportionnelle des Régions. 

Le Ministre (F) répond que d.uis Ic Comité n.trional il 
y aura un équilibre entre les deux grandes communnurés 
dans b mesure où une double majorité est requise, c'est­ 
à-dire que la majorité doit être constatée dans chaque 
groupe linguistique. Le hut visé est de permettre les inves­ 
tissements de telle sorte que chaque communauté ait une 
majorité de blocage. Si un conflit surgit le Gouvernement 
arbitrera. 

Un membre demande pourquoi le texte de l'article com­ 
mence par les mots « Ic Roi peut », alors que le Gouverne­ 
ment a fermement l'intention d'introduire cette modifica­ 
tion. 

Le Ministre des Affaires économiques précise que c'est 
par respect pour le Roi. 

L'amendement de M. Van der Biest (Doc. n° 834/7-1) est 
rejeté par 16 voix contre 12. 
L'amendement du Gouvernement (Doc. n° 834/11-1) est 

adopté par 16 voix contre 9 et 3 abstentions en tant que 
nouvel article 13. 

L'amendement de M. Schiltz (Doc. n° 834./4) est rejeté 
par 22 voix contre 6. 

Art. 13bis (nouveau) 

M. De Batselier a déposé un amendement (Doc. n° 834/8- 
VII) tendant à insérer un article 13bis (nouveau). 

Cet amendement est rejeté par 16 voix contre 12. 

Fen lid stelt ,k naag of men hij de samenstelling van het 
Comité rekening zal houden met de taalkundige pariteit en 
met de evenredige vertegenwoordiging van de Gewesten ? 

De Minister (F) antwoordt daarop dat in het nationaal 
comité evenwicht tussen de twee grote gemeenschappen zal 
bestaan aangezien er een dubbele meerderheid vereist is, 
d.w.z. dat in elke taalgroep een meerderheid moet worden 
vastgesteld. Het is de bedoeling investeringen mogelijk te 
maken met dien verstande dat elke gemeenschap over een 
stuirende meerderheid beschikt. Als er een geschil ontstaat, 
zal de Regering als scheidrechter optreden. 

Een lid vraagt waarom in de tekst gesproken wordt van 
« de Koning kan ", daar waar de Regering toch het vast 
voornemen heeft die wijziging door te voeren. 

De Minister van Economische Zaken verklaart dat het uit 
eerbied is voor de Koning. 

::- ::- ::- 

Het amendement van de heer Van der Biest (Stuk 
n' 834./7-1) wordt verworpen met 16 tegen 12 stemmen. 
Het regeringsamendement (Stuk n' 834/11-1) wordt als 

nieuw artikel 13 aangenomen met 16 tegen 9 stemmen en 
3 onthoudingen. 
Het amendement van de heer Schiltz (Stuk n' 834./4) 

wordt verworpen met 22 tegen 6 stemmen. 

Art. 14 

L'article 14 qui dispose que le Roi fixe, par un arrete 
délibéré en Conseil des ministres, la date d'entrée en 
vigueur de la présente loi, appelle plusieurs observations : 

1° les articles 10, 11 et 13 prévoient que les arrêtes 
royaux pris en vertu de ces articles doivent l'être avant le 
1 cr juillet 1984. 
Que se passera-t-il si la loi entre en vigueur après cette 

date? 
La loi enrrera-t-elle de toute manière en vigueur avant 

le l er juillet ? Si la loi devait entrer en vigueur après le 
F' juillet comme cela est possible, certains articles ne se­ 
raient plus applicables. La limite du 1er juillet devrait éga­ 
lement s'appliquer à l'article 14. 

Le président constate qu'en pratique ce serait la même 
chose si le Gouvernement faisait entrer la loi en vigueur 
le 1er avril et ne faisait pas usage des pouvoirs qui sont 
limités au 1 cr juillet 1984. 

Il estime par ailleurs que le Gouvernement n'a aucune 
raison de retarder cette mise en vigueur. 

2° Plusieurs membres ne perçoivent pas l'utilité de l'arti­ 
cle 14. Le pouvoir exécutif peut choisir le moment de la 
publication de la loi. 

Un membre cite le cas d'une loi votée en 1933 et publiée 
en 1951. 

Etant donné que l'octroi de pouvoirs spéciaux en cette 
matière est peu justifié, la question se pose de savoir si b 
disposition ne trouve pas sa signification dans l'absence 
de confi ince entre les membres du Gouvernement. Il sem­ 
ble en effet que la mise en vigueur de la loi soit un élément 
de négociation. 

Art. 13bis (nieuw) 

De heer De Batselier heeft een amendement (Stuk n' 834/ 
8-VII) voorgesteld dat ertoe strekt een artikel 13bis (nieuw) 
in te voegen. 

Het amendement wordt verworpen met 16 tegen 12 stem­ 
men. 

Art. 14 

Artikel 14. dat zegt dat de Koning bij een in Ministerraad 
overlegd besluit de datum van inwerkingtreding van deze 
wet bepaalt, geeft aanleiding tot verscheidene opmerkin­ 
gen: 

l O De artikelen 10, 11 en 13 zeggen dat de krachtens die 
artikelen uit te vaardigen koninklijke besluiten vóór 1 juli 
1984 moeten uitgevaardigd zijn. 
Wat zal er gebeuren als de wet na die datum van kracht 

wordt? 
Zal de wet alleszins voor 1 juli in werking treden ? Het 

is immers mogelijk dat dit na 1 juli zou gebeuren, waarbij 
sommige artikelen niet meer toepasselijk zouden zijn. De 
limiet van 1 juli zou ook voor artikel 14 moeten gelden. 

De voorzitter merkt op dat in feite hetzelfde zou zijn 
als de Regering de wet O!) 1 april in werking deed treden en 
geen gebruik maakte van de machten die beperkt zijn tot 
1 juli 1984. 
Hij meent voorts dat de Regering geen reden heeft om de 

inwerkingtreding uit te stellen. 
2° Verscheidene leden zien het nut van artikel 14 niet in. 

De uitvoerende macht kan de datum van bekendmaking 
van de wet kiezen. 

Een lid verwijst naar een in 1933 goedgekeurde wet die 
pas in 1951 is bekendgemaakt. 

Daar het verlenen van bijzondere machten in deze aan­ 
zelegenheid niet verantwoord is, rijst de vraag of die bepa­ 
lin~ niet door het cebrek aan vertrouwen onder de leden 
van de Regering onderling is ingegeven. De inwerkingtreding 
van de wet lijkt immers een punt van overleg te zijn. 
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lin membre demande :'i eer l\;ard quels projets sont lil·s 
;\ cette mise en vigueur. 

Le Ministre (N) rappelle que le ,_;ouverncmt·nt avait lkj:'i 
précisé, lors de la discussion géuér.ilc, que les problèmes des 
secteurs nationaux, et plus particulièrement du secteur sidé­ 
rurgique, formaient un tout. Le présent projet de loi est 
important pour le financement, mais il y a également le 
volet social et les synergies, et le Gouvernement a l'intention 
d'appliquer toutes les mesures en même temps. Tel est l'objet 
de cet article. Il est vrai qu'on aurait pu procéder d'une 
autre manière. Théoriquement, il se pourrait que la loi 
entre en vigueur après Ie 1 °' juillet 1984, mais cela n'entre 
certainement pas dam les intentions du Gouvernement. 

Un membre estime que cette réponse n'est pas satisfai­ 
sante : un accord a été signé en matière de synergies et la loi 
est nécessaire pour exécuter le volet social. Aucune justifi­ 
cation n'a cependant été donnée en ce qui concerne l'ar­ 
tile 14. 

Il n'est pas exclu qu'une partie seulement du projet soit 
promulguée le 1er juillet ou que trois dispositions importantes 
ne puissent être exécutées du fait que Ia loi ne serait pas 
encore entrée en vigueur. 

3° Un membre constate que lors du débat sur la majorité 
spéciale, l'argument du chantage à la faillite de Cockerill­ 
Sambre a été invoqué à plusieurs reprises. Il ressort des deux 
observations précédentes que les ministres francophones 
continueront à être l'objet de chantage par Ie biais de l'ar­ 
ticle 14 puisque Ia loi n'entrera pas automatiquement en 
vigueur. 

4° Un membre demande au Gouvernement de s'engager 
à ne pas faire rétroagir la loi. 

Un autre membre demande s'il est possible que le Gou­ 
vernement puisse prévoir, par un arrêté du 30 juin 1983 
délibéré en Conseil des ministres, que la loi entre en vigueur 
le 1er mai 1984. 

Un membre estime que c'est impossible, étant donné 
que la loi ne prévoit rien de tel. 

Le Ministre (F) déclare que telle n'est pas l'intention du 
Gouvernement. 

L'amendement de M. Van der Biest (Doc. n° 834/7-1) 
tendant à remplacer l'article 14 est rejeté par 16 voix 
contre 12. 

L'article 14 est adopté par 16 voix contre 12. 
L'amendement de M. Van der Biest (Doc. n° 834./7-1) 

tendant à ajouter un article 15 au projet est rejeté par 
22 voix contre 6. 

Le projet de loi, dont les articles modifiés sont repris 
ci-après, est adopté par 15 voix contre 12 et 1 abstention. 

Les Rapporteurs, Le Président, 

J. DUPRE 
J. BARZIN 

J. DEFRAIGNE 

Fen lid vraagt in dat verband welke omwerpen met die 
imvnki11gtrL·di11g verband houden, 

De Minister (N) herinnert eraan dat de Regering reeds 
hij de algemene bespreking gezegd heeft dat de problemen 
van de nationale sectoren, en meer bepaald van de staal­ 
sector, een geheel vormen. Dit wetsontwerp is belangrijk 
voor de financiering, naar daarnaast is er o.m. het sociale 
luik en de synergieën. Het is de bedoeling van de Regering 
dat alle maatregelen terzelfdertijd in werking zouden treden. 
Dat 1s de bedoeling van dit artikel. Het is inderdaad zo dat 
dit ook op een andere wijze had kunnen gebeuren. Theo­ 
retisch zou het kunnen gebeuren dat deze slechts na 1 juli 
1984 in werking zou treden, maar dat is alleszins niet de 
bedoeling van de Regering. 

Een lid vindt dit antwoord onvoldoende. Over de syner­ 
gieën werd een akkoord getekend, en om het sociaal luik uit 
te voeren heeft men de wet nodig. Er werd echter geen 
rechtvaardiging gegeven voor artikel 14. 

Het is niet uitgesloten dat op 1 juli slechts een deel van 
het ontwerp wordt uitgevaardigd, ofwel dat drie belang­ 
rijke bepalingen niet kunnen worden ten uitvoer gelegd, 
daar de wet nog niet Van kracht is. 

3° Een lid herinnert eraan dat in het debat over de bij­ 
zondere meerderheid herhaaldelijk chantage is gepleegd 
met het faillisernent van Cockerill-Sambre. Uit de twee voor­ 
gaande opmerkingen blijkt dat de Franstalige ministers via 
artikel 14 aan chantage zullen blijven blootstaan aangezien 
de wet niet automatisch van kracht zal worden. 

4° Een lid vraagt de Regering zich ertoe te verbinden dat 
de inwerkingtreding van de wet niet retroactief zal zijn. 

Een ander lid vraagt of de Regering bij een in Minister­ 
raad genomen besluit op 30 juni 1984, kan bepalen dat de 
wet op 1 mei 1984 in werking treedt ? 

Een spreker meent dat dit niet kan omdat het niet in de 
wet is voorzien. 

De Minister (F) verklaart dat dat niet de bedoeling van de 
Regering is. 

::- ::- 

Het amendement van de heer Van der Biest (Stuk n' 
834/7-1) dat ertoe strekt artikel 14 te vervangen wordt ver­ 
worpen met 16 tegen 12 stemmen. 

Artikel 14 wordt aangenomen met 16 tegen 12 stemmen. 
Het amendement van de heer Van der Biest (Stuk n' 

834/7-1) dat ertoe strekt een nieuw artikel 15 in te voegen 
wordt verworpen met 22 tegen 6 stemmen. 

Het wetsontwerp met de hierna vermelde gewijzigde arti­ 
kelen wordt aangenomen met 15 tegen 12 stemmen en 1 ont­ 
houding. 

De Rapporteurs, 

J. DUPRE 
]. BARZIN 

De Voorzitter, 

J. DEFRAIGNE 
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ART!CLES AI\ILNDES PAi! LA COMMISSION DOOR DE COMMISSIE GEWIJZIGDE ARTIKELEN 

Arr. 4 Art. 4 

§ 1 ,·,. L1 position débitrice du compte courant des Com- 
1111111:rntés er des RL,.;ion~: ,\ Li trésorerie de l'Etat peut attein­ 
dre ;1\1 mux irnum un montant L'gal ù 1/6'· de leur dotation 
annuelle fixée conformcrnenr aux articles 3 i1 6 de la loi 
ordinnirc de réformes institutionnelles du 9 aout 1980. 

Une fois l'annce budgétaire écoulée, une retenue est ope­ 
ree, ,\ concurrence du montant qui excède b position débi­ 
trice autorisée, sur les dotations et ou sur les ristournes d'im­ 
pórs et perceptions qui sont octroyées aux Communautés 
et aux Régions conformément aux dispositions des sections 
III et IV de b bi ordinaire de réformes institutionnelles du 
9 aoùr 1980. 

1; 2. Les dépassements de la position débitrice du compte 
courant des Communautés et des Régions à la trésorerie 
de l'Etat autorisée au ~ 1°', premier alinéa, constatés au 
31 décembre 1982, sont considérés comme des charges du 
passé. Ils peuvent être récupérés par l'Etat, le cas échéant 
sur plusieurs années, sur tous les moyens financiers octroyés 
aux Communautés et aux Régions. 

Les montants des dépassements visés à l'alinéa 1"' sont 
fixés par un arrêté royal délibéré en Conseil des Ministres, 
après avis de l'Exécutif de b Cornmunautc française, de 
l'Exécurif régional wallon et de ]'Exécutif flamand 

Art. 10 

§ 1 «. La Société narionale pour la Restructuration des 
Secteurs nationaux est chargée de constituer seule deux 
sociétés anonymes. Ces sociétés ont pour objet de contracter 
des emprunts auprès d'institutions financières et sur les 
marchés de capitaux et d'affecter le produit de ces emprunts 
au financement de projets d'investissement ou de restruc­ 
turation d'entreprises des secteurs relevant de la politique 
nationale visés à l'article 6, § 1 cr, VI, 4°, deuxième partie, 
1°, de la loi spéciale de réformes institutionnelles du 8 août 
1980, l'une pour les entreprises implantées dans la Région 
wallonne et l'autre pour les entreprises implantées dans la 
Région flamande, et cela dans la mesure où le_s besoins 
financiers en question dépassent les enveloppes qui ont été 
fixées par décision du Conseil des Ministres ou du Comité 
Ministériel de Coordination Economique et Sociale avant 
le 1 cr août 1983 pour le financement de ces entreprises. 
Elles doivent accomplir toutes les missions qui leur sont 
confiées par des lois ou par des arrêtés royaux délibérés en 
Conseil des Ministres. 

Le Roi fixe, par un arrêté délibéré en Conseil des Mi­ 
nistres, le statut, le fonctionnement et les modalités de créa­ 
tion des sociétés visées à l'alinéa F', le cas échéant par 
dérogation aux lois et arrêtés existants, pour autant que ces 
dérogations figurent déjà dans les dispositions qui règlent le 
fonctionnement et le statut de la Société nationale pour la 
Restructuration des Secteurs nationaux à l'exclusion cepen­ 
dam de l'octroi de la garantie de l'Etat, ou pour autant 
que ces dérogations soient nécessaires pour l'élaboration 
de mesures appropriées relatives au contrôle et à la surveil­ 
lance de ces sociétés. 

§ 1. Dt: debetpositie van de rekening-courant van de 
Gcmccurcliappen en de Gewesten hij de thesaurie van de 
Staar 111:1g ten hoogste een hedrng bereiken gelijk aan 1/6° 
v;111 hun jaarlijkse dotatie, vastgesteld overeenkomstig de 
artikelen .1 tot 6 van de gewone wet tot hervorming der 
instellingen van 9 augustus 1980. 
N,1 het verstrijken van het begrotingsjaar gebeurt, ten 

belope van het bedrag dar de toegelaten debernositie over­ 
schrijdt, een inhouding op de dotaties en of de ristorno's 
op belastingen en heffingen, die aan de Gemeenschappen en 
de Gewesten worden toegekend, overeenkomstig de bepa­ 
lingen van de afdelingen lil en IV van de r,ewone wet tot 
hervorming der instellingen van 9 augustus 1980. 

§ 2. De overschrijdingen van de door § 1, eerste lid, 
toegelaten debetposirie van de rekening-courant van de 
Gemeenschappen en de Gewesten bij de thesaurie van de 
Staar. vistgesteld op 31 december 1982, worden beschouwd 
:, Is Listen van het verleden. Zij kunnen door de Staat ver­ 
haald worden op alle aan de Gemeenschappen en de Ge­ 
westen toekomende financiële middelen eventueel gespreid 
over meerdere jaren. 

De hedraoen van de in het eerste lid bedoelde overschrij­ 
din=en worden vastgesteld bij een in Ministerraad overlegd 
koninkliik besluit, na advies van de Vlaamse Executieve, 
van de Franse Gemeenschapsexecutieve en van de Waalse 
Gewestexecutieve. 

Art. 10 

§ 1. De Nationale Maatschappij voor de Herstructure­ 
ring van de Nationale Sectoren wordt ermede gelast alleen 
twee naamloze vennootschappen op te richten. Deze ven­ 
nootschappen hebben tot doel leningen aan te gaan bij 
financiële instellingen en op de kapitaalmarkten en de op­ 
brengst van deze leningen aan te wenden ter financiering 
van investerings- of herstructureringsprojecten van onderne­ 
mingen in de sectoren die behoren tot het nationaal beleid 
bedoeld in artikel 6, § 1, VI, 4°, tweede deel, 1°, van de 
bijzondere wet tot hervorming der instellingen van 8 au­ 
gustus 1980, de ene voor de ondernemingen gevestigd in 
het Vlaamse Gewest en de andere voor de ondernemingen 
gevestigd in het Waalse Gewest, en dit in de mate dat de 
betrokken financiële behoeften de enveloppes overschrijden, 
die bij beslissing van de Ministerraad of van het Ministe­ 
rieel Comité voor Economische en Sociale Coördinatie vóór 
l augustus 1983 werden vastgesteld voor de financiering 
van deze ondernemingen. Zij moeten alle opdrachten ver­ 
vullen die hen worden toevertrouwd bij wetten of bij in 
M inisterraad overlegde koninklijke besluiten. 

De Koning bepaalt, bij een in Ministerraad overlegd 
besluit, het statuut, de werking en de modaliteiten van 
oprichting van de in het eerste lid bedoelde vennootschap· 
oen, desgevallend in afwijking van de bestaande wetten en 
besluiten, voor zover deze afwijkingen reeds voorkomen in 
de bepalingen, die de werking en het statuut van de Natio· 
nale Maatschappij voor de Herstructurering van de Natio· 
nale Sectoren regelen met uitsluiting nochtans van de toe­ 
kenning van de Staatswaarborg, of voor zover deze afwij­ 
kingen noodzakelijk zijn voor de uitwerking van aangepaste 
regelen met betrekking tot de konrrole en het toezicht op 
deze vennootschappen. 
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P.1r dérogation ,'t Li dure prévue ., l'ulinca I"' du present 
article, les dispositions de lalinca 1,·r cr dc: 1',1lin-'.·a 2 du 
present article, sont applicables a l'emprunt de 27 milliards, 
tkcidt; par le Conseil des Ministres du 26 juillet 1983. 

§ 2. Le Roi peut, par un arrête délibéré en Conseil des 
Ministres, créer un privilège spécial portant sur l'ensemble 
des ressources financières des sociétés visées au § 1''', au 
bénéfice des bailleurs de fonds de ces sociétés. Il détermine 
le rang, l'assiette et les modailtés d'exercice de ce privilège. 

§ 3. Les arretes royaux vises au § 1 "', alinéa 2, et § 2 
doivent être pris avant le 1cr juillet 1984. 

Sans préjudice du § 1 cr, alinéa 2, ces arrêtés royaux peu­ 
vent abroger, compléter, modifier ou remplacer les dispo­ 
sitions légales en matière de privilèges. Après le 1 cr juillet 
1984, ces arrêtés ne pourront être abrogés, complétés, modi­ 
fiés ou remplacés que par une loi ou en vertu d'une loi. 

Art. 12 

Par dérogation aux dispositions des lois coordonnées 
sur les sociétés commerciales, relatives au droit de préfé­ 
rence des actionnaires, l'Etat est autorisé à acquérir et 
souscrire dans les sociétés sidérurgiques belges et les so­ 
ciétés apparentées à ces sociétés sidérurgiques soit des actions 
ou parts représentatives ou non du capital soit des obliga­ 
tions du type convertible ou non. 

L'Etat est également autorisé à acquérir des créances de 
toute nature sur des sociétés sidérurgiques et sociétés appa­ 
rentées aux sociétés sidérurgiques aux seules fins de sou­ 
scrire ou acquérir des titres émis ou à émettre par ces so­ 
ciétés, ainsi qu'à conclure des accords de financement pour 
le paiement du prix d'acquisition de ces créances. 

En cas de souscription à des obligations convertibles une 
participation aux bénéfices peut être attachée auxdites obli­ 
gations convertibles. L'Etat peut reporter le remboursement 
ou la conversion <lesdites obligations convertibles en actions 
jusqu'à la réalisation des conditions déterminées au moment 
de l'émission de l'emprunt. Constituent notamment des obli­ 
gations, au sens de ces dispositions, des obligations dont le 
remboursement est reporté jusqu'à un terme ou jusqu'à la 
réalisation d'une condition suspensive répondant à des cri­ 
tères objectifs relatifs à l'évolution de la situation financière 
de la société émettrice, ou dont l'émission ne sortit ses 
effets qu'au jour de la réalisation de pareille condition. 

Le présent article rétroagit au 5 août 1978. 

Art. 13 

Le Roi peut, par arrêté délibéré en Conseil des Minis­ 
tres, modifier ou compléter l'arrêté royal n° 30 du 15 décem­ 
bre 1978 portant institution d'un Comité national de plani­ 
fication et de contrôle de la sidérurgie et de comités de 
bassin sidérurgique, en ce gui concerne la mission, la com­ 
position, le secrétariat et le fonctionnement de ce Comité. 

Les arrêtés royaux visés à l'article 1" doivent être pris 
avant le 1er juillet 1984. 
Les arrêtés royaux pris en vertu d,: cette disposition peu­ 

vent abroger, compléter, modifier ou remplacer les disposi­ 
tions légales. Après le 1 cr juillet 1984, les arrêtés ne pourront 
être abrogés, complétés, modifiés ou remplacés que par une 
loi ou en vertu d'une loi. 

111 .1t\\'ijki11g v.m de d.irum bepaald in het eerste lid v,111 
dit .rrrikcl. :ij11 de bepalingen van het eerste en het tweede 
lid van dit artikel van toepassing op de enveloppe van 
27 miljard, vastgesteld bij beslissing van de Ministerraad 
van 26 juli 1983. 

§ 2. De Koning kan, bij een in Ministerraad overlegd 
besluit, op het geheel van de financiële middelen van de in 
§ 1 bedoelde vennootschappen een bijzonder voorrecht 
creëren ten gunste van de kredietverschaffers van deze ven­ 
nootschappen. Hij bepaalt de rangorde, het voorwerp en 
de modaliteit van uitoefening van dit voorrecht. 

§ 3. De in § 1, tweede lid, en § 2, bedoelde koninklijke 
besluiten moeten genomen worden vóór l juli 1984. 
Onverminderd § 1, tweede lid, kunnen deze koninklijke 

besluiten de wettelijke bepalingen betreffende de voorrech­ 
ten opheffen, aanvullen, wijzigen of vervangen. Na 1 juli 
1984 kunnen die besluiten niet worden opgeheven, aange­ 
vuld, gewijzigd of vervangen dan door of krachtens een wet. 

Art. 12 

ln afwijking van de bepalingen van de gecoördineerde 
wetten op de handelsvennootschappen i.v.m. het voorkeur­ 
recht van de aandeelhouders, is de Staat ertoe gemachtigd 
in de Belgische -staalmaarschappijen en in de ermee ver­ 
wante vennootschappen op aandelen of titels, al dan niet 
het kapitaal vertegenwoordigend, hetzij op al dan niet con­ 
verteerbare obligaties in te schrijven, of voornoemde aan­ 
delen, titels of obligaties op een andere manier te ver­ 
werven. 

De Staat is eveneens ertoe gemachtigd om schuldvorde­ 
ringen van elke aard op staalmaatschappijen en daarmee 
verwante vennootschappen te verwerven, doch enkel met 
het oog op de inschrijving op of verwerving van titels, uit­ 
gegeven of uit te geven door deze vennootschappen, als­ 
mede om financieringsakkoorden te sluiten voor de betaling 
van de aanschaffingsprijs van die schuldvordering. 

In geval van inschrijving op converteerbare obligaties 
kan aan bedoelde converteerbare obligaties een deelne­ 
ming in de winst worden verbonden. De Staat kan de terug­ 
betaling of de conversie van genoemde in aandelen con­ 
verteerbare obligaties uitstellen totdat de voorwaarden zijn 
vervuld die worden vastgelegd op het ogenblik van de uit­ 
gifte der lening. Tot de obligatiies worden, in de zin van 
dit artikel, onder meer gerekend de obligaties waarvan de 
terugbetaling wordt uitgesteld tot een termijn of tot de 
vervulling van een opschortende voorwaarde die beant­ 
woorden aan objectieve criteria betreffende de evolutie van 
de financiële toestand van de emitterende vennootschap, of 
waarvan de uitgifte slechts effect sorteert op het tijdstip van 
de vervulling van dergelijke voorwaarde. 

Dit artikel werkt terug tot 5 augustus 1978. 

Art. 13 

De Koning kan, bij een in Ministerraad overlegd besluit, 
het koninklijk besluit n' 30 van 15 december 1978 tot instel­ 
ling van een Nationaal Comité voor Planning en Controle 
van de staalnijverheid en van de sraalbekkencomirés wijzigen 
of aanvullen, voor wat de opdracht, de samenstelling, het 
secretariaat en de werking van dit Comité betreft. 

De in het eerste lid bedoelde koninklijke besluiten moeten 
genomen worden vóór 1 juli 1984. 

De krachtens deze bepaling genomen koninklijke besluiten 
kunnen de wettelijke bepalingen opheffen, aanvullen, wijzi­ 
gen of vervangen. Na 1 juli 1984 kunnen die besluiten niet 
worden opgeheven, aangevuld, gewijzigd of vervangen dan 
door of krachtens een wet. 
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ANNEXE I I BIJLAGE 1 

(Tableaux fournis par un membre de la Commission) 1 (Tabellen bezorgd door een lid van de Commissie) 

Pertes d'emplois totales dans les cinq secteurs nationaux 

(l•.-r [anvicr 1976 - [cr janvier 1982) 

Totaal verlies arbeidsplaatsen in de vijf nationale sectoren 

(1 januari 1976 - 1 januari 1982) 

Flandre Wall,,11ic Total 
- - - 

Vlaanderen Wallonië Totaal 

Sidérurgie ..................... + 288 ·- l.l 604 -- IJ 376 Staal. 

Charbonnages ... ... ... ·•· ... 334 ... 6 468 . .. 6 802 Steenkool. 

Textile. confection . . . . . . . . . . . . - .î9 359 ·- 14 413 ·- S3 772 Textiel, confectie. 

Construction et réparation nava- 
1~ ........................ - 3 684 + 35 -· 3 649 Scheepsbouw en -herstelling. 

Verre creux (1980-1982) ...... + 22 - 67 ·- 45 Holglas (1980-1982). 

Tot. - 43 067 - 34517 - 77 644 

% 55,5 44,5 100,0 

Evolution dans le secteur de la construction (qui n'est pas un secteur 
national). En trois ans, entre 1980 et 1982, 60 000 emplois ont été 
perdus dans le secteur de la construction, dont plus de 33 000 en 
Flandre (55 % ). 

Evolution de l'emploi dans les secteurs nationaux 

Evolutie in de bouwsector (geen nationale sector), van 1980 tot 
1982 : op drie jaar rijd gingen 60 000 arbeidsplaatsen verloren in de 
bouwsector Waarvan meer dan 33 000 in Vlaanderen (55 % ). 

Evolutie werkgelegenheid in de nationale sectoren 

Flandre (%) 

Vlaanderen (%) 

Wallonie(%) 

Wallonië (%) 

Total 

Totaal 

Sidérurgie : 

[vr janvier 1976 
[er janvier 1982 

Charbonnages : 

1~, janvier 1976 
[cr janvier 1982 

Construction et réparation navales : 

Jar janvier 1976 
15 décembre 1981 .· ..... 

Fusion : 

- réduction de personnel . 
- cellule spécifique de recrutement . 

Textile et confection : 

[cr janvier 1976 
[,·r janvier 1982 

Verlipack : 

1a janvier 1980 
J-u jan vier 1982 

6 827 (12,6) 
7055 (17,3) 

+ 288 

19 947 (71,3) 
19 613 (52,6) 

47 316 (87,4) 
33 712 (82,7) 

- IJ 604 

8 025 (28,7) 
1557 ( 7,4) 

54143 
40767 

- 13 376 

27 972 
21170 

- 334 

11399 
9 685 

- 1 714 

- 1720 
- 250 

- 3 684 

124 103 (80,3) 
84 744 

- 39 359 

630 
652 

+ 22 

- 6 468 

- 25.î 
288 

- 6 802 

11652 
9973 

+ 35 

30 42 ! (19,7) 
li oi: 

- 1 679 

- 1 720 
- 250 

- 3 649 

154 531 
100 759 

-· 14 41.1 

1 705 
1 63 l 

1---------1---- 1-- -------1 
- 67 

- 53 772 

2 335 
2 290 

- 45 

Staal: 

1 januari 1976. 
1 januari 1982. 

Steenkolen : 

1 januari 1976. 
1 januari 1982. 

Scheepsbouw en -hersrelling : 

1 januari 1976. 
15 december 198 J. 

Fusie: 

- personeelsvermindering. 
- specifiexe wervingscel. 

Textiel en confectie : 

1 januari 1976. 
l ianuari 1982. 

Verlipack: 

1 januari 1980. 
1 januari 1982. 
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ANNEXE li BIJLAGE II 

Solde des enveloppes disponibles 
dans les secteurs nationaux ,m 31 juillet 1983 

Cette note comprend les engagements de l'Etat dans les secteurs 
nationaux dont :1 reste u11 solde ;\ exécuter. 

Les engagements décides et exccurés n'ont pas été retenus. 

En plus, le solde de certains engagements, qui sont en voie d'cxc­ 
cution par le budget direct, n'onr pas été actualisés. 

1. Solde des enveloppes à financer par la S. N. S. N. 
(en millions de F) 

Solde 
à exécuter 

Engagements Ide ces enga- 
de l'Etat gements au 

31-7-1983 

Saldo van de beschikbare enveloppes 
in de nationale sectoren op 31 juli 1983 

Deze nota omvat de staatsverbintenissen in de nationale sectoren 
waarvan nog een saldo uitgevoerd moer worden. 

De reeds besliste en uitgevoerde verbintenissen zijn cr niet in op­ 
genomen. 

llovendien werd het saldo van bepaalde verbintenissen, die recht­ 
streeks in uitvoering zijn door het budget, niet geactualiseerd. 

1. Saldo van de door de N.M. N. S. te financieren enveloppes 
(in miljoenen F) 

Verbinte­ 
nissen van 
de Staat 

Uit te voeren 
saldo van 

de verbinte­ 
nissen op 
31-7-1983 

a) le verre creux . . . . . . . . . . .. .. . . .. .. . 1 393 
1 

0 

b) les charbonnages : 

S.A. Roton .................. ... 1 1200 1 905,2 
S.A. K.S. . ........... ... 34400 (]) 28 526,1 (2) 

c) le secteur du textile (.3) (14): 

volet financier 20000 14 3.38,8 
voler social ... 2000 1 025,4 
volet service 5 700 5 655,0 

cl) le secteur construction navale 2500 1 975,0 

e) le secteur de la sidérurgie : 

A.L.Z. ............... 1407,0 1 1407,0 
Alinvesr ............ 1 000,0 500,0 
Sidinvest ............ 8 300 5 800,0 
Antwerpen Walserijen 150 (4) 110 
U.T.M. ............... 200 0 
Laminoir de Longrain 133 13.3 
Laminoir du Ruau 390 .390 
Sudinvesr (5) 1 600 (5) 1 600 (5) 
Boëlinvest . . . . . . . . . 7000 7 000 
Sidmar . . . . . . . . . . . . . . . 3 500 (6) 3 500 
Forges de Clabecq : Bonif. intérêt (8) 109 109 

Cockerill-Sambre : 

- Investissements (7) 
- Bonif. intérêt (8) 

U.T.M.: 

- Convention Erar-U.T.M. (12) 

Clabecq : aides au fonctionnement ( 15) 

Total . 

10 864 
8 046 

371,9 

1 144 

5 225 
6137 

371,9 

1144 

a) holglas ......•......•....•....• 1 393 1 0 

b steenkool: 

S.A. Roten ............ 

1 
1200 1 905,2 

S.A. K.S. . . . . . . . . . . . . 34400 (1) 28 526, 1 (2) 

c) textielsector (3) (14): 

financieel luik 20 000 14 338,8 
sociaal luik 2 000 1025,4 
diensrenluik 5 700 5 655,0 

cl) scheepsbouwsecror 2500 1 975,0 

e) staalsector : 

A.L.Z. 1 407,0 1 407,0 
Alinvesr ............ 1000,0 500,0 
Sidinvesr ......... 8 .300 5 800,0 
Antwerpse Walserijen 150 (4) 110 
U.T.M. ............ 200 0 
Laminoir de Lengrain ... 133 133 
Laminoir de Ruau 390 390 
Sudinvest (5) 1600 (5) 1 600 (5) 
Boëlinvesr ............ 7000 7 000 
Sidrnar ............... 3 500 (6) 3 500 
Forges de Clabecq : rentebonificaties 
(8) .............................. 109 109 

Cockerill-Sambre : 

- investeringen (7) 
- rentebonificaries (8) 

U.T.M.: 

- overeenkomst Staar-U.T.M. (12) . 

Clabecq : werkingssteun (15) 

Totaal 

10 864 
8 046 

371,9 

1 144 

5 225 
6137 

.371,9 

1 144 

85 852,4 

ll. Solde des enveloppes 
dont le financement n'a pas encore été retenu 

li s'agir ici des enveloppes et de leur solde à exécuter pour lesquelles 
le mode de financement n'a pas encore été retenu. 

Ces enveloppes se trouvent uniquement dans le secteur sidérurgique. 

1. La reprise des dettes moratoriées avec garanties de l'Etat 

85 852,4 

Engagement 
de l'Etat 

Solde au 
31-7-1983 

Cockerill-Sambre 

forges de Clabecq 

Sidrnar 

A. L. Z. 

15 909 

1500 

11170 

1161 

ll. Saldo van de enveloppes 
waarvan de financiering nog niet beslist is 

Het gaar om enveloppes en hun uit te voeren saldo waarvoor de 
financieringswijze nog niet beslist is. 

Het betreft hier enkel enveloppes in de staalsector. 

1. De ovemame van schulden onder moratorium met Staatswaarborg 
1 

1 

Staats- Saldo op 
verbintenissen 31-7-1983 

15 909 

1500 

11170 

1161 

Cockerill-Sambre 

Forges de Clabecq ... 

Sidrnar 

A. L. Z. 

15 909 

1500 

11 170 

1161 

15 909 

1 500 

11 170 

1 161 
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2. '.l1111ifi,,1ti11m ,/'i11tcn't t9) 2. Rc11tcbu11ifi.,11i,:s (9) 

Les t'ng,1gcmcnts des houific.uious d'intér0t et de leur solde s'élèvent 
,\ (rn millions de francs) : 

De verbinrcuisscu 101 rcntcbonific.uics en hun saldo belopen (in mil­ 
incm·n fr.ink) : 

Engagement 1 Sulde au Staats- 1 Saldo op 
Je l'Etat 31-7-1983 verbintenissen 31-7-1983 

-- 
U. T.~1. 2 218,1 1 852,3 U.T.M. 2 218,1 1 852,3 

Bod ... ?.67,0 17,8 Boël 267,0 17,8 

Longtain ............ 64,7 64,7 Longtain ... 64,7 64,7 

Ruau ... 189,4 189,4 Ruau ... 189,4 189,4 

Phénix 8.53,0 853,0 Phenix 853,0 853,0 

3 587,2 2977,2 3 587,2 2977,2 

Sidmar ............ ... ··· 1 704,1 419,2 Sidmar 704,1 419,2 

A. L. Z. ............ ...... 746,5 522,5 A. L. Z. 746,5 522,5 

1550,6 941,ï 1 550,6 941,7 

3. Garantie de l'Etat (10) 

Les engagements de l'Etat en matière de garantie de l'Etat s'élèvent 
à (en millions de francs) : 

Les engage- Le solde 

rnenrs des engage- 
rnents 

1 
1 

- dettes sous moratoire : 

Cockerill-Sambre ... 1 15 909 
Clabecq ... 1500 
U.T.M .......... 1300 (16) 

18 709 1 exécuté 
Sidmar 11170 
A. L. Z. 1161 

12 331 1 exécuté 

- investissements stratégiques : 

Cockerill-Sambre 5 800 1 704 
U.T.M ....... 3 758 exécuté 
Phenix Works 888 707 
Clabecq ... 1 925 1 001 
Ruau ...... 585 585 
Longtain ... 200 200 
Jemappes 275 e:.<écuté 

13 431 4197 
Sidmar ...... 3 127 359 
A.L.Z . ... ... 1 705 exécuté 
Sadacem ...... 80 80 
Anrw. Wals .... 50 50 ---- 

4 962 489 

- investissements mineurs : 

1967 exécuté 
182 exécuté 
222 exécuté 

2371 
Sidmar 861 exécuté 
A. L. Z. 146 exécuté 

l 007 
1 

- avances sans intérêt (prépension) : 

Wallonie (principalement Cockerill- 
Sambre) ........................... 1 15 000 1 10 418 

3. Staatswaarborg (10) 

De staatsverbintenissen betreffende staatswaarborgen belopen (in 
miljoenen frank) : 

-- 
Verbin- Saldo van 
tenissen de verbin- 

tenissen 

- schulden onder moratorium : 

Cockerill-Sambre .................. 15 909 
Clabecq ... ... ... ... ... ... ... ... ... 1500 
U.T.M ............................ 1 300 (16) 

18 709 uitgevoerd 
Sidmar ........................... 11170 
A. L. Z. ........................... 1161 

12 331 uit_gevoerd 

- strategische investeringen : 

Cockerill-Sambre .................. 5 800 1704 
U.T.M ............................ 3 758 uitgevoerd 
Phenix Works ..................... 888 707 
Clabecq ... ... ... ... ... ... ... ... ... 1925 1 001 
Ruau .............................. 585 585 
Lengrain .................. •·· ... •·· 200 200 
Jemappes ........................ 275 uitgevoerd 

13 431 4197 
Sidmar ........................... 3127 359 
A. L. Z. 1 705 uitgevoerd 
Sadacern ::: ::: ::: ::: ::: ::: ::: ::: ::: 80 80 
Anrw. Wals ......................... 50 50 

4962 489 

- kleine investeringen : 

. Cockerill-Sambre .................. 1967 uitgevoerd 
Clabecq ........................... 182 uitgevoerd 
lJ. T. M ............................ 222 uitgevoerd 

2 371 
Sidrnar ........................... 861 uitgevoerd 
A. L. Z. ........................... 146 uitgevoerd 

1 007 

- voorschotten zonder intrest (brugpen- 
sioen): 

Wallonië (vooral Cockerill-Sambre) 15 000 10 418 
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Les c11g,1gc­ 
meurs 

l .c solde 
dt·s cuungc­ 

meurs 

- lkltin (li): 

1 

- lklfin (li): 

Cockerill-Sambre 12 000 4 625 Cockerill-Sambre 
en cas d'actualisation (Il) 2 596 2 596 in geval van actualisatie 

fonds de roulement : - bedrijfskapitaal : 

Cockerill-Sambre ............... 7 000 exécuté Cockerill-Sambre 

arrêté royal n" 50 : - koninklijk besluit nr 50: 

Cockerill-Sambre 18 896 Cockerill-Sambre 
U.T.M .......... 1150 U. T. M ......... 
Forges de Clabecq 1500 Forges de Clabecq 

21546 exécuté 

III. Adaptation du plafond d'emprunt de la S. N. S. N. 

li s'agit ici de l'adaptation du plafond d'emprunt de la S. N. S. N. 
afin d'exécuter l'ensemble des enveloppes repris au chapitre 1. 

La S. N. S. N. dispose actuellement d'un plafond de 70 milliards 
pour la période octobre 1982-décembre 1983. 

Ce plafond est actuellement (c'est-à-dire au 30 juin 1983) engagé 
pour un montant de 45,2 milliards. 

Ce montant se décompose de la façon suivante (en milions de F) : 

- intervention sectorielle . 
- préfinancement pour compte de l'Etat . 
- reprise d'emprunt de S. N. S., S. N.F. S. 
- reprise S. N. C. T. 
- disponible 

28 139,2 
1 550,0 
9 677,0 
3 380,0 
3 380,0 

Par conséquent et tenant compte de tous les engagements cites au 
point !, le plafond d'emprunt de la S. N. S. N. doit être majoré de 
quelque 63 milliards (13). 

Il est à signaler que cette adaptation peut se faire en tranches an­ 
nuelles. 

En plus, il faudra attirer l'attention sur le problème du refinance­ 
ment des engagements repris des anciennes sociétés (S. N. C. T., 
S. N. S., S. N.F. C.) à savoir 39 milliards. 

A ce jour, 12 milliards ont déjà été refinancés et imputés sur l'en­ 
veloppe de 70 milliards. Afin d'éviter d'augmenter le plafond de la 
S. N. S. N. d'une façon supplémentaire, une adaptation de l'arrêté royal 
créant la S. N. S. N. pourrait résoudre cc problème. Cette adaptation 
n'entraine aucun engagement nouveau en termes de garantie de l'Etat 
puisqu'il s'agit d'un renouvellement. 

Addendum 

(Reports) 

1) Ce montant de 34 400 (période 1983-1987) dont 2,5 millions pour 
investissement. Ce dernier est à adapter à l'index. 

2) Le montant exécuté comprend une avance récupérable de 
2 200,9 millions (financement du stock) dont l'intégration dans l'enve­ 
loppe (oui ou non) est à vérifier. 

3) En ce qui concerne le volet financier, l'enveloppe d'engagements 
de 20 000 millions est épuisée. 

Cette estimation a été aprouvée par le Comité de Direction ainsi 
que par le Conseil <l'Administration de la S. N. S. N. 

Etat d'exécution ;11sq11e début i11i11 1983 

1. Dossiers exécutés (90) . 
2. Dossiers à exécuter (289) .. . .. . .. . . .. 
3. Prêts internes à la S. N. S. N. .. .... 
4. Imputations prêts externes avec garantie de l'Etat 
5. Bonifications d'intérêt sur prêts externes pendant 

5 cns à 7 % · . 
6. Imputations décisions C. M. C.E. S. 
7. Régime 1983 . 

Total 

3 526 778 014 
6 686113 655 
1 323 840 289 
2 512 504 464 

1334254 013 
1120 350 000 
3 120 000 000 

19 623 840 435 

En· tant qu'hyporhèse de travail, il est posé que 70 % des prêts 
externes sont garantis par l'Etat. Il est également admis que 80 % 
des prêts sont conclus à l'extérieur. 

Vcrbintc­ 
nissen 

Saldo v,111 
de vcrbin­ 
rcnisscn 

12 000 4 625 
2 596 2 596 

7 000 uitgevoerd 

18 896 
1150 
1500 
-- 
21546 1 uitgevoerd 

Ill. - Aanpassing van het ontleningsplafond van de N.M. N. S. 

Het gaat hier om de aanpassing van het ontleningsplafond van de 
N. M.N. S. met het oog op de uitvoering van het geheel van de onder 
hoofdstuk I vermelde enveloppes. 

De N. M.N. S. beschikt voor het ogenblik over een plafond van 
70 miljard voor de periode oktober 1982-december 1983. 

Dit plafond is voor het ogenblik /d.w.z. per 30 juni 1983) voor 
42,5 miljard benut. 

Dit bedrag is als volgt samengesteld (in miljoenen F) : 

- sectoriële tussenkomst . 
- prefinanciering voor rekening van de Staat . 
- leningsovername van N.M. S., N.M. F. C. 

overname N.M. C. T. 
- beschikbaar . 

28 139,2 
1550,0 
9 677,0 
2 411,0 
3 380,0 

Bijgevolg en rekening houdend met alle verbintenissen vermeld onder 
punt I dient het ontleningsplafond van de N.M. N. S. verhoogd met 
ongeveer 63 miljard (13). 

Er dient op gewezen te worden dat deze aanpassing door middel 
van jaarlijkse schijven verwezenlijkt kan worden. 

De aandacht dient ook te worden gevestigd op het probleem van de 
herfinanciering van de verbintenissen die van de vroegere maatschap­ 
pijen werden overgenomen (N.M. C. T., N.M. S., N.M. F. C.), nl. 
39 miljard. 

Tot op heden werden reeds 12 miljard geherfinancierd en vereffend 
op de enveloppe van 70 miljard. Ten einde een bijkomende verhoging 
van het plafond van de N.M. N. S. te vermijden zou een aanpassing 
van het koninklijk besluit m.b.t. de oprichting van de N.M. N. S. dit 
probleem oplossen. Deze aanpassing brengt geen nieuwe verbintenis in 
termen van Staatswaarborg mee, gezien het gaat om een hernieuwing. 

Addendum 

(Verwijzingen) 

1) Dit bedrag van 34 400 (periode 1983-1984), waarvan 2,5 miljoen 
voor investeringen. Deze laatste is aan de index aan te passen. 

2) Het uitgevoerde bedrag bevat een terugvorderbaar voorschot 
van 2 200,9 miljoen (financiering van de stock), waarvan de integratie 
in de enveloppe (ja of neen) na te gaan is. 
3) Wat de financiering van het financieel luik betreft, is de enveloppe 

van de verbintenissen van 20 000 miljoen uitgeput. 
Deze raming werd door het Directiecomité goedgekeurd, evenals 

door de Raad van Beheer van N. M.N. S. 

Stand v,111 uitvoering tot begin [uni 1983 

1. Uitgevoerde dossiers (90) .. . .. . .. . . .. 
2. Uit te voeren dossiers (289) . 
3. Interne leningen bij de N. M. N. S . 
4. Verrekening externe leningen met staatswaarborg 
5. Rentebonificaties of externe leningen gedurende 

5 jaar aan 7 % . 
6. Verrekening beslissingen M. C.E. S. C. 
7. Stelsel 1983 . 

Totaal 

3 526 778 014 
6 686113 655 
1 323 840 289 
2 512 504 464 

1 334 254 013 
1 120 350 000 
3 120 000 000 

19 623 840 435 

Als werkhypothese werd gesteld dat 70 % van de externe leningen 
door de Staat gewaarborgd worden. Er werd eveneens gesteld dat 
80 % van de leningen extern werden afgesloten. 
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4) Un 1110111,1111 dl' 20 million« svr.i 111is ,1 disposition .1va111 fin 
[uillcr. 

5) Le 1110111,1111 dt• Sudinvcst doit rncorc être approuve p,n k 
C. l'vt. C.E. S. 

(,\ Cc 1110111,1111 comprend (e11 millions Je F) : 

2 l.l5 ( 1/.3 investissement): 

1 000 (pertes antérieures : cc montant ctait prévu à 2 900 et a été 
ramené ,1 1 milliard): 

520 (honif. intérêt}. 

3 655 

li est !i noter que ce montant a été notifié à la C.E. E. pour 
J 500 millions sous forme daugmenrarion de capital. 

7) Cc montant est le solde (0. C. P.C.} après actualisation de l'en­ 
veloppe technique de 27 milliards (actualisé 32,6 milliards}. 

8) La différence est de 1 909 millions, montant qui devrait être payé 
fin juillet l983. Il a été présumé que la S. 'N. S. N. fera le financement 
de ces bonifications d'intérêt. 

9) Les engagements en bonification d'intérêt portaient au 31 décem­ 
bre 1982 sur 17145 millions dont 12 524 pour la Wallonie et 4 621 
millions pour la Flandre (voir rapport S. N. S. N.}. 

Les modifications suivantes sont intervenues: 

- changement de destination : 

il s'agit ici de transformation de bonification d'intérêt en aide au 
fonctionnement à savoir: 

- Cockerill-Sambre : S 046 millions; 
- Sidmar: 520 millions; 
- Forges de Clabecq : 109 millions. 

Ces montants ont été retenus dans le point 1 : financement par la 
S. N.S. N.; 
- un deuxième changement s'explique par le refus de Ia C. E. E. en 

la matière, ce qui entraîne une diminution des bonifications d'intérêt; 

- une augmentation pour U. T. M. de 800 millions et de 517 mil­ 
lions pour Phenix Works est à ajouter. 

10) Les engagements en matière de garantie de l'Etat repris dans le 
rapport de la S. N. S. N., ont connu les modifications suivantes: 

- dettes sous moratoire : le montant initial de 19,7 milliards pour 
la Wallonie devient 18,7 milliards. 

- les investissements stratégiques passent de 20,8 milliards à 
12,876 milliards pour la Wallonie et de 11,6 milliards à 4,962 milliards 
pour la Flandre. 

- les garanties de l'arrêté royal 11° 50, s'élèvent à 21;546 milliards 
au lieu de 22,614 milliards (déduction surplus U. T. M.). 

11) Le montant est à majorer de i 596 millions suite à l'adaptation 
technique de l'enveloppe d'investissements de Cockerill-Sambre de 
27 milliards. 

12) li s'agit ici d'un montant de 371,9 millions qui résultent de 
l'application de la convention de l'Etat belge avec U. T. M. et Benreler 
(décision à confirmer par le C. M. C.E. S.). 

13) Ce chiffre se calcule de la façon suivante: 
(en milliards de F) 

- engagements à prendre (point I) . .. ••. ... ... ... ... 85,9 

à majorer de: 

1 909 Cockerill-Sambre (bon. inr.) . 

3,4 (préfinancement pour compte de l'Etat : solde de 
5 milliards) . 

à diminuer du solde de l'enveloppe disponible c.à.d. : 

- 70 milliards - 45,2 milliards = 
- moins le disponible de 3,4 . . . . .. 

1,9 

3,4 

91,2 

62,9 

4) l.cu ht·dr.11,t ,·,.11 20 111il1orn ,al ter beschikking gesteld worden 
\'ÙÓr eind juli. 

5l Het bcdr.iu r:111 Sudinvcsr werd goedgekeurd door het 
i\l. C.E. S. C. 

(i) Dit bedrag ornvur (in miljoenen F) : 

2 135 ( 1/J investeringen); 

1 000 (vroegere verliezen: dit bedrag was voorzien op 2 900 en 
werd verminderd tot I miljard); 

520 (renrcbonificaries). 

J 655 

Er dient opgemerkt dar dit bedrag aan de E. G. genotiiieerd 
werd voor 3 500 miljoen onder vorm van kapitaalsverhoging. 

7) Dit bedrag is het saldo (V. D. K. O.) na actualisatie van de tech­ 
nische enveloppe van 27 miljard (geactualiseerd 32,6 miljard). 

8) Het verschil is l 909 miljoen; dit bedrag moest tegen einde juli 
1983 betaald zijn. Er werd verondersteld dat de N. M.N. S. de finan­ 
ciering zal verrichten van de rentebonificaties. 

9) De verbintenissen tot rentebonificaties bedroegen 17 145 miljoen 
per 31 december 1982 waarvan 12 524 voor Wallonië en 4 621 voor 
Vlaanderen (zie verslag N.M. N. S.). 

De volgende wijzigingen werden aangebracht : 

- wijziging van bestemming: 

het betreft hier een wijziging van de rentebonificatie naar werkings- 
steun, namelijk : 

- Cockerill-Sambre : 8 046 miljoen; 
- Sidmar: 520 miljoen; 
- Forges de Clabecq : 109 miljoen. 

Deze bedragen werden weerhouden in punt 1 : financiering door 
de N.M. N. S.; 
- een tweede wijziging kan verklaard worden door de weigering 

van de E.G. terzake, wat de vermindering van de rentebonificaties 
meebrengt; 
- een verhoging van 800 miljoen voor U. T. M. en van 517 miljoen 

voor Phenix Works dient hieraan toegevoegd. 

10) De verbintenissen inzake Staatswaarborg die in het N. M. N. S.­ 
verslag zijn opgenomen, hebben volgende wijzigingen ondergaan : 

- schulden onder moratorium: het initieel bedrag van 19,7 miljard 
voor Wallonië wordt 18,7 miljard. 

- de strategische investeringen worden van 20,8 miljard gewijzigd 
in 12,876 miljard voor Wallonië en van 11,6 miljard in 4,962 miljard 
voor Vlaanderen. 

- de waarborgen van het koninklijk besluit nr 50 bedragen 
21,456 miljard in plaats van 22,614 miljard (verminderd met over­ 
schot U. T. M.). 

11) Het bedrag is te vermeerderen met 2 596 miljoen naar aan­ 
leiding van de technische aanpassing van de investeringsenveloppe 
van Cockerill-Sambre van 27 miljard. 

12) Het betreft hier een bedrag van 371,9 miljoen voortvloeiend uit 
de toepassing van de overeenkomst tussen de Belgische Staat met 
U. T. M. en Benteler (beslissing te bevestigen door M. C. E. S. C.}. 

13) Dit cijfer wordt op de volgende wijze berekend : 

verbintenissen aan te gaan (punt 1) 

te vermeerderen met : 

1 909 Cockerill-Sambre (rentebonificaties) 

3,4 (prefinanciering voor rekening 
saldo van 5 miljard) 

(in miljard F) 

85,9 

1,9 

van de Staat : 
3,4 

91,2 

te verminderen met het saldo van de beschikbare 
enveloppe d.w.z.: 

70 miljard - 45,2 miljard = 
- min het beschikbaar van 3,4 

- 24,8 
- 3,4 

63 
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14) La ventilation régiunale du secteur textile s'élcvair ,111 .11 d0- 
ccmbre 198.! en termes d'exécution .1 : 

Flandre : 77,J % ; 
Wallonie: 19,7 •lo: 
Bruxelles : .l 0/o. 

Au 31 mai 198J (et sur un volume de 11 milliards d'intervention sur 
20 milliards) et en termes de décision (à exécuter) la répartition ré­ 
gionale s'élevait à : 

Flandre : 86,92 °/o; 
Wallonie: 11,24 %; 
Bruxelles : 1,84 0/o. 

Il est à noter que ces chiffres peuvent fluctuer sensiblement en fonc- 
tion des éléments suivants : 

- le nombre de dossiers introduits par les entreprises; 
- le plan : système 1983, qui reste à exécuter; 
- le niveau de rachat par les entreprises des " non voting shares ». 

15) Il s'agit d'une aide notifiée à la C.E. E. pour 1 253 millions, à 
diminuer de 109 millions de bonifications d'intérêt, repris au point 1. 
Au 30 avril 1983, le solde du montant, à savoir 1144 millions se dé­ 
composait en deux parties : 

- 555 millions d'argent nouveau: 
- 589 millions de conversion. 

16) Pour ce qui concerne U. T. M., la déclaration gouvernementale 
a été exécutée par la mise à disposition de 900 millions d'argent frais, 
remplaçant la consolidation. 

14} Ik regionale verdeling \';111 de textielsector bedroeg per .H de- 
cember 1982 in termen van uitvoering : 

Vlaanderen: 77,3 °/n; 
Wallonië: 19,7 %: 
Brussel : 3,0 0/o. 

Per 31 mei 1983 (en voor een bedrag van 11 miljard tussenkomst op 
20 miljard) en in termen van (uit te voeren) beslissingen bedroeg de 
regionale verdeling: 

Vlaanderen : 86,92 0/o; 
Wallonië: 11,24 %; 
Brussel : 1,84 0/o. 

Er dient op te worden gewezen dat deze bedragen in functie van de 
volgende factoren aanzienlijk kunnen veranderen : 

- het aantal door de ondernemingen ingediende dossiers; 
- het plan : stelsel 1983, dat nog dient uitgevoerd; 
- het niveau van wederinkoop door de ondernemingen van de 

« non-voting shares ». 

15) Het gaat om een aan de E. G. genotifieerd hulpverlening voor 
een bedrag van 1 253 miljoen, dat dient te worden verminderd met 109 
miljoen renrebonificaties, onder punt I vermeld. Per 30 april 1983 werd 
het saldo van het bedrag; nl. 1 144 miljoen, ingedeeld in twee delen: 

- 555 miljoen nieuw geld; 
- 589 miljoen conversie. 

16) Wat U. T. M. betreft, werd de Regeringsverklaring uitgevoerd 
door de ter beschikkingstelling van 900 miljoen verse middelen. die de 
consolidatie vervangen. 


